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’A  VER  TISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR; 

Ij’Histoire  de  la  Médecine  doit  être 
pour  le  Praticien  ce  (Jue  l’Histoire  géné- 
rale est  pour  l’homme  d’état.  Instruit  par 
les  révolutions  des  Empires  et  les  mal- 
heurs des  Nations  , ce  dernier  apprend 
l’art  de  gouverner  les  hommes.  C’est  de 
même  en  réfléchissant  sur  les  différentes 
révolutions  qu’a  éprouvées  la  Médecine 
que  celui  qui  la  professe  saura  distinguer- 
le  petit  nombre  de  vérités  salutaiiW  , qui 
ont  survécu  à ceux  qui  eurent  le  courage 
de  les  enseigner  , comme  à ceux  qui  eu- 
rent l’audace  de  les  combattre  , de  ces 
édifices  brillans  d’hjpothèses  et  de  sjs- 
têmes , dont  la  chute  rapide  a prouvé  qu’ils 
n’avoient  pour  fondemens  que  les  ciiimè- 
yes  d’une  imagination  effrénée^ 

Instruit  du  combat  que  les  préjugés  où 
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* 'A,VERTISSEMENT 
la  mauvaise  foi  ont  livré  en  tout  temps 
€t  dans  tons  les  lieux  aux  découvertes-les 
plus  utiles , le  Praticien  ne  sera  point  dé- 
couragé dans  la  recherche  et  dans  la  pu- 
blication des  vérités  salutaires.  Clia que  obs- 
tacle qu'il  aura  rencontré  lui  rappellera  que 
ce  ne  fut  qu’après  bien  des  persécutions, 
qu’on  parvint  à établir  IfU^age  des  vésica- 
toires, de  l’antimoine  ,- du  quinquina,  et 
de  nos  jours  celui  do  l’inoculation. 

C’est  encore  par  les  Annales  de  la  Me-  ^ 
decine  qu’il  apprendra  à bien  connoître  et 
à apprécier  cette  classe  d’hommes  connus 
sous  le -nom  de  Charlatans.  Il  n’j  a point 
de  profession  qui  n’ait  les  siens  ; mais  dans 
lin  Art  aussi  difficile  que  celui  de  la  Mé- 
decine , et  où  l’on  trouve  tant  de  moyens 
de  cacher  son  ignorance  aux  yeux  du  Pu- 
blic , il  étoit  naturel  que  les  Charlatans  .. 
fussent  et  plus  nombreux  et  plus  impu- 
dens.  Aussi  î^nciens  que  la  Médecine , ils 
se  sont  reproduits  et  se  reproduisent  sans 
cesse  sons  dih’érens  masques  ; mais  ils  se 
trahissent  toujours  par  leur  unique  but, 
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-DU  TRADUCTEUR.  xj 
qui  est  celui  de  fiai  ter  les  goûts  des  ma- 
lades pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Qu’on 
lise  ce  que  dit  Hippocj-ate  de  ces  êtres 
immoraux  qui  dégradent  le  plus  noble  des 
Arts;  qu’on  examine  la  peinture  qu’en  fait 
ensuite  Gaiien  , et  leurs  manœuvres  dé- 
crites quelqfies  siècles  après  par  Rhazès  : 
on  verra  , que  les  Charlatans  qui  furent  ♦ 
autrefois  les  fléaux  de  la  Grèce , de  Pvome 
et  de  l'Asie,  ressemblent  aux  Charlatans 
qui  désolent  encore  aujourd'hui  l’Europe-  < 
entière. 

Si  le  véritable  Médecin  ne  peut  arrêter 
les  ravages  qu’ils  exerçent  sur  un  Public 
ignorant,  qui  s’obstine  à vouloir  alimenter 
par  sa  bourse  et  par  son  admiration  stu- 
pide une  peste  qui  le  dévore  , il  aura  du 
moins  la  satisfaction  de  les  Immilier  par 
le  contraste  de  sa  conduite.  S’il  éprouve 
la  douleur  de  se  voir  préférer  des  hommes 
qui  ne  devroient  être  qu’un  objet  d’indi- 
gnation et  do  mépris,  il  se  rappellera  que 
les  bons  Médecins  de  l'antiquité , ses  maî- 
tres et  ses  modèles . furent  aussi  quelque-  . 
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xîj  AVERTISSEMENT 
fois  moins  écoutés  que  les  Charlatans,  mais 
qu’ils  ne  se  vengèrent  des  injustices  d’un 
Public  ignorant  qu’en  cherchant  a l’éclai- 
rer et  à le  soulager  dans  ses  maux. 

Pour  qu’une  Histoire  de  la  Médecine 
soit  instructive,  il  faut,  en  écartant  tout 
ce  qui  est  étranger  à cette  Science,  j con- 
signer les  époques  dos  découvertes  utiles^, 
le  plus  ou  moins  de  difliculté  qu’elles  ont 
éprouvé  pour  être  adoptées  , la  Théorie 
des  Médecins  célèbres,  leurs  erreurs,  et 
l’influence  que  ces  erreurs  ont  eue  sur  leur 
Pratique , les  différentes  Sectes  qui  se  sont 
formées  successivement  en  Médecine  , les 
hypothèses  ou  les  systèmes  qui  ont  pré- 
valu à chapue  époque,  l’origine  des  nou- 
velles maladies,  leur  histoire  exacte,  ainsi 
que  les  moyens  qu’on  a employés  pour  les 
combattre  ou  pour  les  prévenir,  la  decou- 
verte des  nouveaux  remèdes,  et  la  manière 
dont  on  les  a administrés. 

Le  Public  jugera  jusqiûà  quel  point  l’Au- 
teur de  cette  Histoire  a su  remplir  toutes 
CCS  conditions.  Un  des  motife  qui  m’oni 
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DU  TRADUCTEUR,  xî!,* 
îdécidé  à la  traduire  , c’est  que  nous  n’a- 
vons pas  encore  une  Histoire  de  la  Mé- 
decine qui  descende  Jusqu’à  nos  jours.  Le 
Clerc  fi  Élit  la  sienne  à l'époque  de  GctUcfi 
inclusivement  ; et  Freind  qui  la  reprend 
à cette  époque  , ne  va  pas  plus  loin  que  le 
commencement  du  seizième  siècle  : au  lien 
que  l’Abrégé  de  M.  Black  descend  jusqu’à 
1782,  temps  où  il  fut  imprimé  à Londres. 

J aurois  désiré  d’j  ajouter  en  forme  de 
supplément  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  la 
Médecine  depuis  cette  dernière  époque  , 
jusqu’à  ce  moment,  ce  qui  comprend  en- 
viron l’espace  de  quatorze  ans  , mais  les 
circonstances  où  je  me  trouve  actuelle- 
ment , me  rendant  prssque  impossible  les 
recherches  qu’il  auroit  fallu  faire  pour  ce 
travail,  je  me  suis  contenté  d’un  petit  nom- 
bre de  notes,  dans  lesquelles  j’ai  tâché  d’a- 
jouter quelques  faits  ou  quelques  noms  des 
époques  précédantes,  qui  m’ont  paru  di- 
gnes d’être  tirés  de  l’oubli.  Cependant  ces 
notes  mêmes  ne  remplissent  pas  à beau- 
coup près  le  but  que  je  me  suis  proposé  ; 
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3ÛV  AVERTISSEMENT 
loin  de  mon  domicile , n’ajant  qu’un  très-* 
petit  nombre  de  livres  à nui  disposition,  et 
n’os.'int  trop  me  fier  à ma  mémoire,  jai  fait 
tout  ce  que  les  circonstances  m’ont  permis 
pour  rendre  la  lecture  de  cet  Ouvrage  plus 
instructive. 

. D’ailleurs  le  Tableau  Chronologique 
que  l’Auteur^  a ajouté,  supplée  en  grande 
partie  à ce  qui  pourroit  manquer  dans  le 
corps  do  l'Ouvrage.  En  donnant  ce  Tableau 
tel  qu’il  étoit  , j’y  ai  ajouté  à la  marge 
quelques  renvois  à mes  notes , de  manière 
que  rendu  par  ce  moyen  plus  complet, 
il  sert  à son  tour  à completter  ces  der- 
nières. Malgré  cela  , bien  loin  de  prèten-  - 
dre  lui  avoir  donné  toute  la  perfection  dont 
il  est  susceptible , je  déclare  que  les  omisr 
sions  qu’on  pourra  trouver  dans  mes  notes 
au  sujet  de  quelques  Médecins  illustres,  ne 
doivent  être  'attribuées  qu’au  défaut  de  ma 
mémoire.  J’en  ai  nommé  quelques-uns  ou 
parce  que  je  les  ai  cru  dignes  d’occuper 
une  place  dans  l’Histoire  de  la  Médecine, 
ou  parce  que  leurs  noms  étoient  insépa- 
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râbles  de  Thistoire  de  certains  faits  impor- 
tans.  J’en  ai  agi  de  même  à l’égard  des  Au- 
teurs qui  vivent  encore  ; mais  je  prie  ceux 
qui  prétendent  avoir  le  même  droit  é la 
reconnoissance  publique,  de  ne  point  s’i- 
maginer que  j’aie  été  assez  injuste  pour 
avoir  voulu  leur  ravir  la  gloire  que  la  pos- 
térité leur  réserve. 
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ESQUISSE 

d'une  histoire 

DE  LA  MÉDECINE 

\ 


E T 

DE  LÀ  CHIRURGIE. 

* ■ ‘-11’* 

■ ■ ^ 

C H A P I T RE  FREMI  ER  ^ 
INTRODUCTION.  ; 

D ES  Écrivains  d'an  mérite  diftin^ué  ont 
déjà  defiré  que  tout  ce  qui  eft  certain  & cons- 
taté en'  Médecine,  entièrement  dépouillé  de 
tout  appareil  de,  théorie  &T  de  fpéculation , fût 
referré  dans  un  cercle  plus  étroit.  Cependant 
la  vérité  m’oblige  d’obferver  ( fauf  meilleur  avis} 
qu'on  peut  acculer  fans  injuftice  les  Auteurs  des 
ouvrages  de  médecine  , • des  mêmei  défauts  qu'on 
reproche  communément  aux  ouvrages  d’Hiftoire 
générale,’ ou  aux  defcriptions  extraordinaires 
des  voyageurs  ; la  moitié  de  ces  ouvrages  font 
pleins  de  fables;  L'ambitioo  de  fe  procurer  des 
difciples  &r  de  fonder  des  feéles  féparées , a été 
en  médecine  la  fource  d’un  grand , nombre  de 

^ A 
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a Histoire  de  la  Médecine 
syftêmes  oppofés  les  uns  aux  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  syftêmes  peuvent  être  regardés  comme 
un  texte  écrafé  fous  le  poids  d’un  jargon  méta- 
phyfique  ; les  faits  intéreflans  y font  enfevelis 
fous  un  tas  confus  d’erreurs  &:  de  fophifmes; 
& leurs  Auteurs  fe  plaifenj  à s’envelopper  d’un 
brouillard  épais , de  manière  qu’il  eft  extrê- 
mement difficile  de  démêler  la  pure  vérité  fondée 
fur  des  obfervations  pratiques.  La  plupart  des 
ouvrages  de  médecine  contiennent , pour  parler 
le  langage  de  cette  fcience , une  trop  forte  dofe 
de  théorie  pour  qu’on  puifte  les  lire  fans  dé- 
goût. 

Quelque  gothique  , quelqu’imparfait  què 
puifte  paroître  dans  ce  moment  l’édiftce  de  la 
Médecine , fa  conftruâion  eft  l’ouvrage  de  plu- 
fieurs  milliers  d’Auteurs  difi^rens.  Vanderlinden  8c 
Merclin  nous  ont  donnç  un  catalogue  de  leurs 
noms  qui  s’étend  jusqu’au  commencement  de  ce 
fiècle.  Heijkr  , qui  écrivoit  il  y a quarante 
ans  paftes,  compte  au-delà  de  fept  cents  Au^ 
teurs  de  Chirurgie  , dont  les  ouvrages  font  dif* 
perfés  dans  plus  d’un  millier  de  volumes  ; fans 
parler  de  plufîeurs  autres  centaines  d’ouvrages 
publiés  après  le  catalogue  donné  par. ce  Chi- 
rurgien. La  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  maladies  vénériennes , publiée  par  jifiruc , 
y compris  les  fyftêmes  & les  traités  féparés. 
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• et  de  la.. Chirurgie.-  l 3 
montoit , il  y a trente  ans , à cinq  cents  environ  ; 
& cependant  cette  miUadie  n’étoit  encore  à cette 
-époque  connue  en  Europe  que  depuis  zjé  ans.' 
Le' célèbre  anatomifte  Haller,  a raSènriblddans 
un.  catalogue  génér]al  les  .noms  , des  écrivains 
de  Médecine  èc  de  Chirurgie  avec- les  titres  de 
leurs  ouvrage&>df  de  .leurs  brochures  : le  tour 
va  au-delà  de  .trente  mille,  malgré  les' nom* 
breufes 'omilIîons;quL  s'y  trouvent.  , 

: r- Cette  profuEon  de  volumes  elt  principalêraenc 
due;  à.  la  féçondité  des  modernes.  Depuis 
üippatratt  jufqu’à'  environ  l’an  lyoo  de  l’ère 
chrétienne  ^ c’eft-à-dir»daar  un  efpaced’environ 
vingt  fièdes , on  ne  trouve  pas  plus  de  vingt 
Auteurs  d&  Médecine  &:  dei  Chirurgie  qui  mé- 
ritenuid'être  lus.  Ce  n*eft  <{ue  pendant  l’inter* 
yallé  des  trois  derniers  fiècles  ; ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  depviis  la  renailTance  des  ^Lettres 
en  Europe , qu’on  a été  inondé  de  ce  déluge 
d’écrits  médicinaux.  La  vie  entière  d’un  homme  ^ 
à moins  qu’elle  ne  lutauffi  longue  que  celle  des 
Patriarches  antérieurs  au'  déluge,  feroit  trop 
courte  pour  examiner  ce  qu’ils  contiennent,  & 
fon  efprit  trop  limité  pour  qu’il  pilt  s’en  fou  venir. 

Quand  on.  compare  les  progrès  des  connoif- 
fances  médicales  avec  le  nombre  de  ces  volu- 
mineux Auteurs , on  eft  étonné  de  la  difpro* 
portion  inconcevable  qu’on  y obferve.  U y a 

A a 
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4 Histoire  de  la  .Médecine 
^ fort  peu  d’ouvrages,  de  médecine  qui  con- 
tiennent quelques  découvertes*  effèntielles.,  ou 
quelqu'amélioration  utile  ifon  pourroit  réduire 
de  très-gros  volumes  à très -peu  de  lignés.*  Un 
grand  nombre  d’écrivafns!»préfentent, mnéléfaut 
manifefte  de . .connoiflànéès  .ou  de:i virafeîté  ij 
d’autres  font,  pleins  de*  théories  exprinaées  dans 
un  ftyle  ampoulé  , de  remarques  & xle  citations 
d’emprunt.  Celui  qui  a 4âJqpitience  :de  les  lire  J 
peut!,être  comparé  à*  l’iftduftrieufe  ^jeille;-  ^ui 
eft  ' condamnée  >à  :extràiré  une  petite i quantiôi  - 
de  miel  d’un  amas  confidérable,  de  ronces'Adi 
d’épines,  ûn  peut  .hearei^rrleat  s’épai^gner:  cette 
fatigue',:  ôûfefouftraire  an  .danger  dé  perdre  fa. 
vue  , ou  d’exténuer  fon  corps  à force  de  leélure. 
Une  foule  prodigieule.  d'écrivains  ne  mérite  au- 
cune place,  dans  une  Hiftoire  générale  leur» 
écrits  n’intérefleht  plus  la  Médécine.!  Ils-reflem- 
blent , pour'me  fervir  des  exprelEonsde T'o/ia/Ve, 
è cestteoupeaux  innombrables  d’hommes  pafles 
fur  ■ lè théâtre  de  la  x/srre  , : &-*  maintenant 
oubliés.  La  leélure  de  leurs  ouvrages  ne  ferait  * 
qu’embarraflfer  la  tête  & charger  bt*  mémoire 
de  mots  & de  chofes  afafoluroent  inutiles..-  - '.l 
En  deffinant  une -petite  elquiftè-de  l’Hiftoire 
de  la  Médécine  & défia  Chirurgie , a dans,  la 
révolution  de  tant  de  fiècles  & d’empires , tout 
ce  que  ;e  puis  remarquer  , parmis  ce  tas  im- 
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merife  d’ouvrages , ce  font  les,  auteurs  feulement 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  réel  à la  Mé- 
decine , en  leurs  qualités  de  Médecin , d’A- 
natomifte , de  Chirurgien,  de  Botanifte  , de 
Chymifte  ou  de  Philofopbe.  Néanmoins  je  ne 
dois  pas  on  plus  pafler  fous  filence  ceux 
qui  Dnt  cherché  à féduire  les  hommes,  & qui 
ont  empêché  que  la  Médecine  ne  parvint  à fa 
maturité.  Le '■Clerc  finit- fon  Hiftoiré  dé'  la  Mé- 
decine , dans  un  gros  volume  in-4® ; au  fiècle 
des  Médecins  Arabes  ; le  doâeur  Fràhd  ne  l’a 
'guère  pouffée  plus  loin  . Quand  à' moi'’, 'non 
content  de  m’arrêter  aux  deferts  dé'  l’Egypte, 
de  l’Arabie , ou  même  aux  fiècles  gothiques  de 
l’Europe,  je  tacherai  de  voyager  plus  Foin.  Je 
fais  qu’une  Librairie  complette  des  autéurs  de 
Médecine  qui  ont  paru  depuis  trois  fiècles,  , 
feroit  aujourd’hui  très- imparfaite.  C’eft'Uh  grand 
défaut  dans  la  h^étkode  et  apprendre  ta  'Médecine  de 
Boerhaave , de  n’avoir  pas  fuivi  l’crdre  ‘tdvrono- 
logique  en  donnant  le  catalogue  des  dififérens 
écrivains,  mais 'd’avoic-icosfondur-les  Auteurs 
anciens  de  mille  ou  de  deux  mille  ans  avec 
ceux  du  fiècle  où  nous  vivons.* En  «eflFet,  fans 
une  table  générale  chronologique  y PHifioire  de 
la  Médecine  & de  fes  Ecrivains 'eft  un  véritable 
defc-rt  ou  un  chaos}  ■8r-*oh-‘ la  p«Ct)urroit  avec 
“aufli  peu  de  fuccès qu’on  atirôif  en-flaviguant 
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fur  un  vafte  ocëan  fans  quart  de  cercle  ni 

bouflblle. 


CHAPITRE  IL 

Dt  t Origine  de  la  'Médecine  ^ de  la  Chirwgle. 


Xj 'ENFANCE  de  la  Médecine , femblable  à 
celle  de  la  plupart  des  empires,  efl:  pleine  de 
fùbles  &:  de  conjeâures , &r  repofe  fur  des  tra- 
ditions douteufes.  Nous  n’avons  "que  très^peu 
de  monumens  hiftoriques  qui  puilTent  nous  con- 
duire},!^ peut-être  après  des  recherches  en- 
nuyeufe$;,'nous  ne  ferons  pas  plus  heureux  pour 
.découvrir  la  vérité.  Néanmoins  je  tâcherai  de 
fuivre.  la  Médecine  jufqu’à  fa  fource  primitive, 
auin  (loin  que  THiftoice  & la  Chronologie 
m’auront  .dirigé  dans  cette  route.  Une  telle  re- 
cherche. nous  aidera  au  moins  à expofèr  avec 
plus  d’ordre  & de  régularité  la  férié  de  differens 
événemens , à prévenir  des  digreffions  qui , fans 
cela , feroient  inévitables , & à ne  lailTer  aucune 
lacune  dans  l’Hidoire  de  la  Médecine.  Cette 
fcience , ainii  que  toutes  les  autres  fciences  Sc 
tous  les  arts,  eft  tellement  liée  avec  les  diffe- 
rentes époques  de;  l’hiftoire,  avec  l’origine  , la 
décadence., , les  mœurs  la  civilifation  des 
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diflerens  peuples , qu’il  eft  impoffible  de  l’ea 
leparer  entièrement,  fans  que  fon  origine,  fes 
progrès  &:  fes  révolutions  ^aroiflent  myftérieufes 
& inexplicables  : ce  feroit  lire  l’hiftoire  fans 
globes  ni  mappe-mondes.  Je  vais  parler  de  ces 
objets  auffi  brièvement  qu’il  me  fera  poffible. 

Ce  n’eft  que  chez  les  Nations  qui  fe  font  ci- 
* vilifées  les  premières  , qu’il  faut  chercher  les 
premiers  rudimens  des  arts  & des  fciences.  L’Eu- 
rope étoit  couverte  de  forêts , & habitée  par 
des  fauvages  errans  & vagabonds , lorfque  des 
vailes  empires  , des  cités  très  peuplées , les  arts, 
le  luxe  & le  defpotilme  étoient  déjà  établis  en 
Afîe  & au  Nord-Est  de  l'Afrique  &:  de  l’Egypte. 
L'Hiftoire  facrée  eft  confinée  dans  cette  feule 
partie  du  Globe.  C'eft  à ces  antiques  contrées 
que  nous  fommes  redevables  de  plulleurs  bran- 
ches utiles  & lucratives  de  commerce  & de  ma- 
nufaéhires.  La  Bible  eft  le  plus  ancien  livre  que 
nous  ayons , & Moyft  le  plus  ancien  Auteur. 
D’après  cet  écrivain  infpiré , la  Terre , le  Soleil, 
les  Planètes , &c  le  premier  couple  Humain  , 
.avoient  été  crées  environ  zjio  ou  ayyo  ans  , 
, . avant  qu’il  eik  délivré  les  Ifraëlites  de  l’oppreflSon 
de  Pharaon  roi  d’Egypte , & qu’il  les  eût  conduits 
dans  l’Arabie  Pétrée.  Le  déluge  univerjfel  arriva 
•1651  ans  apres  la  création;  l’hiftoire  des  Juifs  , 
après  la  mort  de  èdoyft , a été  continuée  par 
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8 Histoire  de  la  Médecine 
difFérens  autres  écrivains  jufqu'à  l’époque  df 
l’arrivée  du  Mejffîc  , favoir  , jufqu’à  l’an  du 
monde  '4000. 

La  Chine , l'Egypte , & même  l’Inde  pré- 
téndent  à une  antiquité  qu’on  pourroit  regarder 
cr'mme  extravagante  & chimérique.  Les  Chinois 
Ss  fondent  fur  les  éclipfes,  les  mouvemens  & 
les  révolutions  fixes  & uniformes  des  corps  cé- 
, leftes,  pour  prouver  l’antiquité  de  leur  nation. 

Si  l’on  pouvoir  ajouter  foi  à la  date  d’un  Code 
des  lobe  des  Genteux , traduit  de  la  langue  In- 
.dienne  en  Anglois,  & publié  depuis  peu,  on 
croiroit  que  le  Prophète  des  Juifs  avoir  em- 
prunté une  partie  de  fon  fyftême  de  jurifpru- 
tdence,  du  Légiflateur  de  l’Inde  Brama. 

Tout  ce  qu’il  y a de  certain  dans  la  connoif- 
fance  de  la  chronologie , si  nous  exceptons  la 
Chine  & l’Inds,  nous  le  tenons  de  l’Ecriture 
Sainte  , ou  des  Auteurs  Grecs  -,  ce  n’eft  que  dans 
■ ces  archives  que  nous  devons  chercher  l’hiftoire 
l’érudition  ancienne.  Le  Poète  Grec,  Homtre^ 
qui  vivait  jco  ans  après  Moyfe^  chanta,  la  fu- 
,perbe  ville  de  Thèbes,  maîtrefle  de  l’Egypte, 
dont  les  murs,  les  colonnes,  les  portiques,  & * 
les  vaftes  édifices,  réduits, maintenant  en  pouf- 
fière  , attellent  encote  fon  opulence  & la  fplen- 
, deiir  anciennes.  " L’époque  de  la  fondation  de 
. ces  ëtonnans  édifices  ^ les  pyranûdes  d'Egypte, 
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des  catacombes , des  grottes , des  lacs  artificiels , 
des  labyrinthes , &'  d’autres  excavations  fouter- 
raines,  ainlî  que  de  plufieu^s  autres  grands 
monumens  de  magnificence  & d’induftrie  hu- 
maines, ëtoit  déjà  perdue,  quand  les  premiers  phf- 
lofophes  Grecs  voyagèrent  dans  cette' contrée. 
Licurgue  , Solon  % ThaHs  &T  Pythagort  n’ont  vifité 
l’Egypte  que  cinq , fix  et  fept  cents  ans  av;int 
J.-Chrifi.  Hérodote,  natif  d’une  colonie  Grecque 
dans  l’Asie  mineure,  et  qui  vivoit  environ 
400  ans  après  Homcre  et  Héfiode , et  un  peu 
avant  l’invafion  de  la  Grèce  par  Xerxh , eft 
le  plus  ancien  Ecrivain  de  l’Hiftoire  profane  ; 
Cicéron  l’appelle  le  Pért  de  VHistoire.  Ce  refpec- 
table  Hiftorien , qui  voyagea  chez  différentes 
Nations , pour  acquérir  des  informations , &: 
pour  raflembler  des  matériaux  pour  fon  His- 
toire , nous  aflure  , que  de  fon  temps  les  Prêtres 
Egyptiens  pofledoient  la  -lifte  de  530  Rois  qui 
avoient  régné  sur  leur  Nation  , et  dont  dix- 
huit  étoient  de  l’Ethiopie.  Quelques-uns  de  leurs  ■ 
temples , au  rapport  du  même  Historien  , étoient 
ornés  de  portiques  ôc  de  figures  d’une  excel- 
lente sculpture,  Les  Egyptiens,  poursuit -il, 
•étoient  les  premiers  inventeurs  de  l’année , qu’ils 
divisèrent  en  douze  parties  ou  mois  j les  pre- 
miers qui  donnèrent  des  noms  à ces  mois , qui 
inventèrent  la  Généalogie  des  Dieux  du  Paga- 
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nifme , que  les  Grecs  adoptèrent  enfuite  avec  plu- 
sieurs antres  cérémonies  religieufes;  les  premiers 
qui  profêrsërent  l’immortalité  de  l’ame , & fa 
tranfmigration  ^ans  d’autres  animaux  pendant 
l’efpace  de  trois  mille  ans.  Leurs  études  favorites 
ëtoient  l’Aftronomie  , l’Aftrologie  , la  Magie , 
et  la  prédidlion  des  évènemens  futurs.  Il  y a , 
ajoute-t-il , plus  de  prodiges  dans  la  feule  Egypu 
que  dans  tout  le  reste  du  monde;  & les  Egyptiens 
sont  outre  mefure  fuperjlitieux  dans  tout  u qui  re~ 
garde  la  religion. 

La  Nation  qui  fut  la  première  éclairée  en 
Europe , les  Grecs  , avouent  avoir  reçus  les  ru- 
dimens  des  arts  et  des  sciences  de  l’Ade  et  de 
l’Egypte.  Avant  le  liège  de  Troie , ( 88a  ans 
avant  J.-  Chrifl  ) on  voit  cette  Nation  maîtrifée 
par  divers  petits  Tyrans  qualifiés  du  nom  de 
rois.  Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  avant  ce 
mémorable  fiège  (\\x' Efculape  fut  déifié  à ca.ufe 
de  fes  connoiflances  en  Médecine  ; & que  l’o  n 
érigea  à fa  mémoire  des  temples , où  il  étoit 
adoré  comme  une  Divinité.  Dans  plusieurs  de 
çes . temples , comme  à Pergame , dans  l’Ille  de 
Cos , et  dans  d’autres  parties  de  la  Grèce  , on 
enregiftroit  les  maladies  et  les  cures , en  les 
gravant  fur  des  tables  de  marbre  ou  deipierre 
expofées  aux  yeux  du  Public,  pour  le  profit 
&c  l’inftruétion  de  ceux  qui  auroient  pu  se 
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trouver  dans  le  cas  d'avoir  befoin  du  (ècours  ' 
de  la  Médecine.  Les  prêtres  , les  prêtreflés , les 
gardiens  des  temples , &c  ceux  qui  préparoient 
les  remèdes , firent  du  culte  à'Efculape  un  trafic 
lucratif}  &:  il  eft  prélumable , qu’ils  agi^bient 
dans  diverfes  occalîons,  comme  agiilent  aujour- 
d'hui les  propriétaires  des  fources  minérales  ; 
ils  inventoient  de  taufies  hifioires  &c  fbrgeoient 
des  cures,  poui  augmenter  la  renommée  de 
l’Oracle.  Un  grand  nombre  de  malades  entre*, 
prenoient  de  longs  voyages  & venoient  de  pays 
irès-éloignés  pour  confulter  l’Oracle  Grec , & 
pour  tâcher  de  fè  le  concilier  par  des  prélèns 
magnifiques.  Il  y eut  quelques  siècles  après  des 
exemples  d’£mpereurs  Romains  , qui  affligés 
de  maladies,  faisoiént  le  voyage  de  Pergame 
p|)ur  y chercher  la  guérifon.  Dans  les  temps 
anciens , la  plupart  des  afbiires  importantes  de 
la  vie  étoient  réglées  par  des  oracles  , dans 
toutes  les  parties  du 'Monde  connu. 

..  Podaürius  3c  Machaon , deux  fils  à'Efculape , é 

& deux  petits  rois  de  la  Grèce , accompagnè- 
rent Agamtmnon  au  fiège  de  Troie.  Homère  n’en 
parle  que  comme  de  Chirui^iens  fort  habiles 
pour  guérir  les  plaies  & pour  retirer  du  corps 
les  dards  &c  les  flèches  ; car  dans  la  maladie 
peftilentielle  qui  attaqua  l’armée  Grecque  , il 
ne  paroit  point  qu’on  les  ait  confultés.  Dans 
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ces  temps  d’ignorance , les  maladies  épid<^- 
miques  & toutes  les  autres'  maladies  , dont 
les  caufes  ne  frappoient  pas  d’une'  manière  im- 
me'diate  les  fens  encore  groflSers  des  hommes  -, 
étoieiit  attribuées  à la  colère  immédiate  du  Ciel 
& non  à d e caufes  naturelles  ; les  fenls  re- 
mèdes qu’on  employoit  dans  de  pareilles  cala- 
mités , étoient  les  prières , les  lacrifices  , les  en- 
chantemens , la  magie  & les  fraudes  religieuses  *, 
c’étoit  au  moins  une  niéthode  àifée  & courte 
d’apprécier  & de  chercher  à détourner  les  phé- 
nomènes de  la  Nature,  bien  adaptée  à la  capa- 
cité du  vulgaire.  On  regardoit  les  maladies  comme 
des  traits  que  le  courroux  de  quelques  Divinités 
invifibles  lançoit  fur  la  tête  des  coupables  mor- 
tels; & il  étoit  naturel  qu’une - femblable  idée  fit 
trembler  céiïx  qui  avoient  le  malheur  d’en 
attaqués , & qu’elle  les  forçat  à avoir  recours  à 
la  fuperftition,  comme  à un  remède  phyfique. 

La  Médecine , jufqu’à  l’époquedes  Philofophes 
Grecs  , reflemble  à un  défert  ftérile.  A Cette 
époque  la  Grèce  avoit  déji  détrôné  la  plupart 
de  fes  petits  Defpotes , & établi  des  gouvernê- 
mens  plus  favorables  au  peuple  &:  aux  progrès 
des  fciences.  Le  gouvernement  de  Sparte  fiit 
formé  d'après  le  modèle  donné  par  Lycurgue, 
fept  cents  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ; & celui 
d’Athènes  un  fiècle  plus  tard,  d’après  les  loil 
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dé  Solon.  C’eft  fous  lie  gouvernement  populaire 
que  les  Athéniens  devinrent  polis  , ’fociables  j 
humains;  & qu’ils  portèrent.  à.'une  grande^  per- 
feâion , l’Eloquence  , la  Poéfîe,  la-  Sculpture, 
les  Mathématiques,  & tous 'les- Arts  libéraux. 
Celui  de  Sparte  , au  contraire , étoit  unique- 
ment formé  pour  la  guerre  les  loix  de 
Lycurgue  étoient  trilles , févères  & teintes  d’une 
Férocité  brutale.  . 

La  Macédoine  avant  le  temps  de  Philippe  & - 
de  fon  fik  Alexandre  étoit  regardée  par  les  Grecs 
comme  une  contrée  à demi  barbare.  Ses  habi- 
tans , étoient  un  peu  ruftiques  •&  guerriers  , & 
quoique  -voifins  -des  Grecs , ils  n’étoient  pjts 
encore  ornés  des  grâces  & des  connoiQancel 
des  Athéniens.  C’eft  pendant  les  trois, -siècles  qui 
précédèrent  le  court  règne  à* Alexandre  (556  ans 
avant  J.^ChriJl  ) que  fleurirent  tous  les  grands 
hommes  de  la  Grèce;  & c’eft. çet. efpaçe ,d^ 
temps  qili  produifit  les  Philoft)phes,  les  Mathé- 
maticiens, les 'Généraux  ÿ les  Orateurs  les  Au^ 
leurs  dramatiques , les  Hiftoriens,les  SculptéuK'^ 
les  Peintres  y les  Arebiteéles,  & le 'Médecin 
pocràte.  L'époque  la  plus  brillante  des  Arts  & 
des  Sciences  en  Grèce,  fur  le. petit  elpace  d« 
ten-ips  qui  précéda* loh  fils,  & qùî 
fe.tcrnuna  avec  leur  vie.  ' rj 

. La  Médecine  encore  dans  ibn  enBtnds, 
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voit  reçu  aucun  fecours  de  toute  cette  riche 
partie  de  l’Afie , qui  tremble  aujourd'hui  fous 
le  Sceptre  de  fer  des  Turcs  & dés  Perfans;  & 
qui  bu  jadis  le  liège  des  puisantes  Monarchies 
& des  Defpotes  abfolus  des  Aflyriens , des  Ba- 
.byloniens,  des  Mèdes  & des  Perfes,  & enfuite 
à’ Alexandre' des  Mace'doniens.  Les  Chaldéens 
& lès  Prêtres  de  Babylone,  au  rapport  d'Hero- 
, avoient  la  réputation  de  grands  Aftonomes  i 
mais  il  n’y'avoit  pas  chez  eux  des  Médecins. 
Les  Babyloniens  jexpofoient  leurs  malades  dans 
les  chemins  publics  , dans  les  marchés , & dans 
les  endroits  les  plus  fréquentés.  Les  voyageurs 
ou'  les  paflTans  s’informoient  de  leurs  maux , & 
leur  indiquoient  les  remèdes  qu'ils  avoient  vus 
employer  avec  succès , dans  des  cas  femblables , 
pour  eiix  ou  pour  leurs  voifins.  C'étoit  un  crime 
de  pafler  près  d’un  malade,  fans  s'informer  de 
l’efpèce  de^mal  qui  l'affligeoit.  - 
'^L'Italie  peut 'être  regardée  comme  le  fécond 
pays  civilifé  en  Europe,  après  la  Grèce  & la 
Sicile-;'  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  dé- 
troit. L’Hiftoire  Romaine  ne  remonte  que  juf-r 
qu'à  Enèe,  qui , comme  pn  dit , arriva  en  Italie 
après  la  deftruélion  de  Troie , avec  le  refte  des 
.Troyens.  A hL'  moxx.  à' Alexandre , Rome  avoir 
été  fous  le  gouvernement  des  rois , & fous  des 
Confuls  &.  des  Diêkawurs , durant  l'efpacc  de 
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quatre  cents  ans.  Pendant  cette  période , les 
Romains , s’ils  n’avoient  pas  encore  une  langn* 
formée  par  des  Hiftoriens , peuvent  au  moins 
fe  vanter  d’avoir  eu  plufieurs  grands  Généraux, 
des  Sénateurs  refpedables , & même  quelques 
Orateurs}  mais  ils  n’avoient  encore  des  Ecri- 
vains dans  aucune  fcience.  Si  nous  confidérons 
' leurs  .talens  littéraires , nous  trouverons  que 
pendant  près  de  cinq  fiècles , qui  s’écoulèrent 
depuis  l’enlèvement  des  Sabines , cette  fière  Na- 
tion regarda  la  guerre  comme  un  des  principaux^ 
plaifirs  qui  puflenc  fatisfaire  leurs  fens  &c  leur 
.elprit. 

Carthage  fituée  dans  l’Afrique , vis-à-vis  de 
l’Italie , fut  fondée  1 57  ans  avant  Rome.  Vers. 
l’Epoque  de  la  mort  à' Alexandre , cette  Répu- 
blique riche,  commerçante  & guerrière,  étoit 
maîtrefle  de  la  Méditerranée.  Tyr  , fon  alliée,  ' 
fe  vantoit  d’avoir  enfeigné  la  navigatiqn  , &: 
étoit  depuis  long-temps  la  plus  célèbre  foire  de 
commerce,  lorfque  la  folle  ambition  à' Alexandre  ' 
ruina  ce  petit  Etat  induftrieux  d’une  manière 
irrépasable. 

Arpès  avoir  eflayé  de  régler  la  Chronologie 
ancienne,  & d’indiquer  les  feules  côntrées , oü 
Ion  puiffè  recueillir  dans  ces  premiers  temps 
les  lèmences  des  fciences  & des  arts , • je  vais 
diriger  mes  recherches  vers  l'enlancede  I4  Méî* 
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decine.  Cette  fcience  ne  fut  dans  fon  origine, 
ainfi  que  toutes  les  inftitutions  humaines  , qu’un 
mélange  deinonftres  , dé  géans , de  Demi-Dieux 
& de  fables.  Cette  confidération  doit  m’excufer, 
li  je  pafle  fous.filence  les  connoiflances  médi- 
cales' dont  la  tradition  honore  Hcrrràs , Bucchus, 
Apollon  , Hercule  , & Chiron  le  Centaure.  De  pa-. 
reilles  recherches  font  proprement  du  reflbrt  de 
l’Antiquaire , à qui  je  lailTe  la  pénible  tâche  de 
fouiller  dans  les  légendes  & dans  les  obfcures  Ar- 
chives des  temps  recules.  i 

Les  Ecrivains  facrés  nous  fournirent  très  peu 
de  documens  fur  notre  Art.  Les  réglemens  que 
Moy/<  fit  pour  prévenir  la  propagation  de  cette 
dégoûtante  & contagieule  maladie,  la  Lèpre, 
familière  aux  Egyptiens  & aux  Ifraélites , font 
pratiqués  par  tous  les  Chrétiens.  La  principale 
précaution  confiftoit  à séparer  delà  fociété  l’hom- 
me qui  en  étoit  attaqué , & à purifier  la  mai- 
fon  & les  habits  infedés.  La  Religion  n’étoit 
’ employée' qpe  pour  prêter  main-forte  aux  or- 
donnances médicales,  & pour,  faire  de  la  pro- 
preté un  devoir  facré  & moral.  Htrodote  re-, 
^arque.qne  les  Egyptiens , & fpécialement  les 
prêtres,  étojent  extrêmement  propres;  & que 
la  circoncifion  , pratiquée  depuis  un  temps  im- 
mémo rial, parmi  les  Egyptiens  & les  . Ethio- 
^piens,  devoir,  probablement  fon  origine  à un 
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(-  pareil  motif.  Au  temps  où  Htrodou  voyageoit 
, en  Egypte , chaque  Médecin  ne  s’occupoit  que 
d’une  feule  maladie;  ce  qui  faifoit  que  le  nombre 
des  Médecins  y écoit  prodigieux.  Les  uns  n’é- 
' toient  qu’oculiftes,  les  autres  ne  traitoient  que 
les  maux  de  la  tête  ou  des  dents  exclufivement  ; 
quelques-uns  s’occupoient  uniquement  des  ma- 
ladies internes , tandis  que  d’autres  n’éroient  ' 

appellés  que  pour  les  maladies  externes.  La  fii-  ^ 

' gnée  étoit  chez  eux  un  remède  très- familier 
& très-fréquent;  on  tiroir  encore  du  fang  par 
î’artériotomie  &:  par  des  ventoufes  fcarifiées. 

Dans  le  délire  des  fièvres,  on  plongeoir  le»jambes 
f.  du  malade  dans  l’eau  chaude,  &:  on  les  fcari- 

fioit  de  manière  à tirer  une  copieufe  quantité  de  > 
fang.  Dans  les  maux  obstinés  de  la  tête  , dans  les 
ophthalmies , dans  l'épilepfie , dans  le  vertige  & 
dans  l’apoplexie  , ils  cautérifoient  les  tempes 
les  parties  poftérieures  de  la  tête  avec  de  la  char- 
pie ou  du  moxa.  Ils  traitoient  la  Phthifie  pul- 
monaire par  des  ulcères  artificiels,  qu’ils  prafi»  ' 
quoient  en  cautérifant  la  poitrine  ; &:  dans  lei 
, douleurs  des  articulations  ou  dans  la  goutta,  ^ 


ils  appliquoient  le  feu  fur  les  parties  afFedées.  \ 

On  rouloit  de  la  charpie  en  lui  donnant  une  \ 

forme  conique  ou  pyramidale  ; on  l’appliquoit  ,,  ) 

ainû  fur  la  peau  du  côté  de  la  bafe,  &c  en  allu-  » ^ 

mant  le  fommet , on  la  laifîbit  brûler  petit  k ' , 

B 


Oic;': 


x8^  Histoire  de  la  Médecine 
petit  jufqu’à  ce  que  le  feu  en  la  confumant 
toute  entière  parvint  jufqu’à  la  chaire.  Une  au- 
tre fingulière  pratique  chez  les  Egyptiens , c’ë- 
toitde  fe  purger  trois  jours  de  fuite  dans  chaque 
mois , par  des  vomitifs  & par  des  lavemens  , 
d’après  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée , que  toutes 
les  maladies  venoienc  originairement  des  ali- 
mens , avec  lesquels  elles  s’introduifoient  dans 
le  corps. 

Il  eft  à préfumer  d’après  le  récit  à’ Hérodote  ^ 
que  les  Rois  de  Perfe,  fe  fervoient  de  Mëde- 
decins  & Chirurgiens  Egyptiens.  Cyrus  , con- 
temporain de  Solon  &T  de  Créfus  , &:  qui  réunit 
la  Médie , la  Lydie  , la  Babylonie  te  la  Perfe 
en  une  seule  immense  Monarchie  , affligé  de 
maux  d’yeux  ( i ) > envoya  chez  Amajis  roi 
d’Egypte  pour  lui  demander  un  des  meilleurs 
Médecins  - Oculiftes. fuccefleur  de  Cam- 
bysls  fils  de  Cyrus  ^ s’étant  démis  la  cheville  da  . 
pied  , fut  traité  par  fon  Médecin  Egyptien  fi 
brufqliement,  que  les  douleurs  augmentées  le 

- jettèrent  dans  une  insomnie  qui  dura  pendant 
fept  jours.  Un  Médecin  Grec  , nommé  Démo- 
<edes  't  qui  avoitété  fait  prifonnier  dans  la  guerre 
entre  les  Perfes  & les  Grecs , & qui  ctoit  alors 
aux  fers,  suivant  la  coutume  barbare  de  ces 

' (i)  Hérodote,  liv-  lit.  chap.  i. 
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temps  J entreprit  & acheva  très -promptement 
la  cure  du  roi.  Darius  fut  tellement  fatisfait 
de  lui , qu’il  lui  fît  préfent  d’une  maifon  & 

. d’une  grande  fomme  d’or  , &:  qu’il  en  fit  fon 
principal  favori , jufqu’à  l’admettre  familière- 
ment à sa  table  (i). 

Hérodote  nous  raconte  encore  plufieurs  cou- 
tumes extraordinaires  que  les  anciens  Perfes , 
les  Indiens  & les  Scythes  obfervoient  dans  leurs 
maladies.  En  Perle  , quiconque  étoit  attaqué  de  , 
Lèpre , étoit  préfumé  d’avoir  commis  quelque 
, grand  péché  contre  le  foleil;  &c  s’il  étoit  étranger, 
on  l’expulfoit  de  la  contrée  (a).  Chez  quelques 
Nations  Indiennes,  dit  le  même  Auteur  (3),  fî 
quelqu’un  tombe  malade,  fes  meilleurs  amis 
ont  foin  de  le  tuer  bien  vire , en  alléguant  pour 
railon  qu’il  eft  dans  un  état  de  dépériffement , 

& que  la  maladie  ne  feroit  que  corrompre  fa. 
chair  : il  a beau  nier  qu’il  foit  malade  , fans 
avoir  aucun  égard  à fes  proteftations,  ils  le  ^ - 

tuent  & ils  en  mangent  la  chair.  Si'  c’eft  une 
femme , elle  eft  traitée  de  la  même  maiMère  par 
les  autres  femmes. D’autres  Indiens  ont  des  cou- 
tumes toutes  oppofées  -,  ils  ne  tuent  jamais  aucun 


(i)  Voyez.  Hérodote  liv.  ui.  chap.  lap 
(1)  Hérodote  liv  i.  ciiap.  13 S. 

(3;  Liv.  lit.  chnp.'  ypi 
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animal  > &:  ils  ne  vivent  que  de  végétaux.  Quand 
quelqu'un  fe  fent  malade,  il  fe  retire  dans  un 
défert , & s’y  tient , fans  que  perfonne  s’en  oc- 
cupe, loi  t pendant  fa  maladie,  (oit  après  fa 
mort  (i).  Je  dois  obfèrver  au  fujet  des  Indiens 
Aniropophages , dont  je  viens  de  parler  , qu’on 
peut  ranger  l’anecdote  qui  les  concerne  parmi 
les  fables.  Les  Scythes  , Nation  de  Sauvages 
ignorante,  mais  puiiTante,  avoient  un  grand 
nombre  de  Devins  parmi  eux.  Si  le  Roi  des 
Scythes , dit  Hérodote , tombe  malade , il  fait 
venir  tous  les  Devins  renommés  (a).  Ceux-ci 
font  dans  l’ufage  de  dire  à leur  noble  malade , 
que  tel  &:  tel,  dont  ils  difent  en  même- temps 
les  noms , ont  fiit  un  fiux  ferment  en  jurant 
par'  fon  royal  trône  ( ce  qui  eft  le  feiment  ufué 
du  pays),  &c  que  ce  parjure  eft  la  caufe  de  fa 
maladie.  Le  prétendu  Criminel  eft  pris  à l’inf» 
tant , & s’il  nie  le  crime  , on  fait  venir  le  double 
d’autres  Devins.  Si  ceux-ci  confirment  ce  que 
les  premiers  ont  avancé,  le  malheureux  acculé 


(0  Hérodote,  üîr.  iii.  chap.  loo. 

(i)  Hétodotc  qoi  raconte  cette  horrible  coatame  liv.  ir. 
chap.  rîS , dit  : trois  des  plus  clUbrt  Devins.  Quant  au  fer- 
mcat , Tufage  ctoic  chez  les  Scythes , fuivant  le  même  Hiflo- 
rien  , de  jurer  par  les  Laces  du  palais.  Les  faux  Devins  étoient 
htûlés  fur  un  chariot  rempli  de  fagots  Sc  traîné  par  des  borufs. 
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perd  sa  tête  •>  mais  S’ils  le  déçhirent  innocent , un 
plus  grand  nombre,  de  Devins  eft  appelle  au 
Confeil , qui  décide  alors  à la  pluralité  des 
voix,  n c’efl:  l'accufé  ou  fes  accufateurs,  qui 
doivent  mourir  comme  calomniateurs.  Dans 
le  dernier  cas,  on  lie  les  Devins  & on  les  jette 
fur  un  chariot  rempli  de  fagots  on  y met  en> 
fuite  le  feu , & l’on  chaüé  les  chevaux  en  les 
épouvantant. 

Plufieurs  Prêtres  Egyptiens  quî  exerçoient  la  < . 
Médecine  , n’étoient  que  des  efpèces  de  forciers , 
qui  diftribuoient  des  charmes  à la  foule  crédule 
qui  follicitoit  leurs  fervices.  Nous  lifons  dans 
l’Ecriture  que  Btnhadad , roi  de  Syrie,  envoya 
confulter  le  Prophète  hlifu^  concernant  l’iflue 
de  fa  maladie.  L’Hiftorien  lxx\i  ,Jofepk , fait  men- 
tion d’un  nommé  qui  ehaflbit  les  Es-  ’ 

prits  malins,  en  appliquant  au  nez  un  certain 
. anneau  conlacré , & en  récitant  quelques  ver- 
fets  compofés  à cet  effet  par  le  roi  Salomon^ 

La  Médecine  dans  fon  enfance  confiftoii  dans 
un  petit  nombre  de  remedes  (Impies , dans  quel- 
ques grofïïères  notions  de  Chirurgie , & dans 
■ un  fatras  de  fuperftitions,  de  charmes  & d’autres  , 
opérations  Magiques.  Le  mot  ABRACADABRA,^ 
ABRACADABR,  ABRACADAB  &:c.,  prononcé 
de  manière  qu’on  retranche  une  lettre  à chaque 
‘fois  qu’qn  le  répète,  fut  jadis  un  rentède  ‘de 
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grande  rt putaiion.  Si  l’on  étoic  guéri , l’igno- 
rance & la  fuperftiiion  attribuoient  à ces  fortes 
rufes  la  guérifon  qui  n’étoit  due  qu’à  la.  Nature} 
& le  moyen  qu’on  avoir  employé  devenoit  un 
remède  à la  mode.  Quelquefois  ce  mot  gravé 
fur  du  bois  ou  lur  une  pierre , étoit  fulpendu 
au  cou  du  malade. 

Les  befoins  des  hommes , les  portèrent  d’a- 
bord , à fe  conftruire  des  habitations , pour  fe 
mettre  à l’abri  des  vents  & des  orages.  Ils  les 
obligeoient  de  même  à chercher  des  remèdes', 
lorfqu’ils  ëtoient  bleffes , qu’ils  fe  cafToient  quel- 
que membre,  ou  qu’ils  étoient  affligés  de  quelque 
maladie.  Les  plaies  , les  fraéhires  & les  luxa- 
tions, qn’iadépendamment  des  autres  accidens^ 
la  guerre  devoir  produire  dans  les  anciens  temps , 
en  exigeant  le  fecours  de  la  main , donnèrent 
naiflance  à la' Chirurgie.  La  cure  des  maladies 
Chirurgicales  fe préfentoitprefque  naturellement,^ 
& n’exigeoit  que  très-peu  de  jugement.  Chacun 
devoir  fentir  & favoir  traiter  les  os  luxés  ou 
fraéfurés.  Chacun  pouvoir  arrêter  uue  hémor- 
ragie , & tirer  du  corps  un  dard.  Dans  les  ma- 
ladies qui  exigent  l’aflillance  d’«n  Médecin  pro- 
prement dit,  quelques  hommes  judicieux,  ayant 
par  exemple  obfervé , que  quelques-uns  gué- 
rifloient  de  la  fièvre,  & que  d’autres  en  mou-‘ 
roient , durent  remarquer  les  moyens  que  U 
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Nature  avoir  employés , fi  la  ciile  avoir  été  pré- 
cédée par  le  vomiflemenr , par  la  diarrhée,  par 
la  fueur , par  le  flux  d’urine , par  une  hémor- 
ragie , par  quelque  autre  évacuation  naturelle  , 
ou  par  une  éruption  critique.  Us  tâchèrent  en- 
fuite  d’imiter  par  l’art  ces  efforts  falutaires  de 
la  Nature  j ils  réglèrent  de  cette  manière  la 
diète  , & commencèrent  à mettre  en  ufage  les 
vomitifs , les  lavemens , les  purgatifs , les  fudori- 
fiques,  & la  faigrjée.  La  mort  de  quelques-uns 
leur  apprit  la  méthode  de  traiter  les  autres  , de 
même  que  le  naufrage  de  quelques  navigateurs 
avertit  les  autres  d’éviter  le  même  danger.  De 

cette  manière,  la  cure  des  maladies  avancoit  à 
^ » 

pas  lens,  aidée  par  l’expérience,  par  les  con- 
leils  réciproques  qu’on  se  donnoit , par  la  curio- 
fité  des  Philofophes , par  quelques  découvertes 
accidentelles,  & par  ta  fagacité  des  Médecins 
de  profeflioa.  Cependant  il  fe  paffa  une  longue 
fuite  de  fiècles  avant  que  ces  obfervations  fuffent 
raffem’olées  & réunies  en  un  fyftême  de  doc- 
trine Médicale,  & avant  qu’elles  fuffent  multi- 
pliées à tel  point , qu’il  fur  néceffaire  qu’ua 
homme  cdnfacrât  plufieurs  années  d’étude  & 
d’attention  à cette  feule  profeffion. 

Parmi  plufieurs  tribus  des  plus  ignorans  Sauva- 
ges, on  peut  encore  aujourd’hui  obferver  defoibles 
veftiges  de  cette  adreffe  même  des  connoif- 
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fances  Médicales,  autant  au  moins  qu’exigent 
leurs  befoins  prefTans.  Quand  Colomb  s’avança 
du  côté  de  rHémifphère  Occidental , les  igno- 
rans  habitans  de  rHifpariiole , étoient  déjà  en 
pofTeflîon  d’un  remède  pour  combattre  une  ma- 
ladie qui  avoit  pris  naiflance  dans  leur  pays  ’ 
qui  attaquoit  la  fource  même  de  la  vie.  Ce 
font  eux  qui  ont  appris  les  premiers  aux  Eu- 
ropéens , que  le  Gayac  guériflbit  la  maladie 
Vénérienne.  Les  habitans  de  l’Amérique  Méri- 
dionale découvrirent  par  accident  la  vertu  du 
Quinquina  contre  les  fièvres  rémittentes , fi  fa- 
milières aux  contrées  fituées  entre  les  Tropiques  ; 

& ce  fut  d’eux  que  les  Jéfuites  apprirent  ce  re- 
mède innappréciable,  qu’ils  firent  connoître 
à leur  tour  aux  Européens.  Je  pourrois  citer 
un  plus  grand  nombre  d’exemples  de  cette  na- 
ture i mais  des  objets  plus  utiles , m’obligent  à. 
quitter  ceux  qui  ne  font  que  de  pure  curiofitë. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Auteurs  Grecs , 6*  de  tàat  de  la  Médecine  & 
de  la  Chirurgie  en  ^Crèce , & à Alexandrie  en 
Egypte. 

I L eft  à préfumer  qu’on  avoit  écrit  peu  de 
livres  fur  la '■Médecine  avant  le  fiècle  philofo- 
phique  de  la  Grèce.-  Cette  fcieuce  écoit  dans  le 
commencement  un  mélange  de  fuperftition  6c 
d'empirifme , ne  conliftant  que  dans  un  petit 
nombre  d’obfervations  que  la  feule  mémoire 
fufiîlbit  pour  les  conferver.  Dans  plufieurs  cas , 
ce  n’étoient  que  des  amis  ou  des  voifins  qui 
s’affiftoient  &quifècor.fiilloient  réciproquement 
dans  leurs  maladies;  & en  général,  confiiérée 
comme  une  profeffiou  féparée  , la  Médecine 
ctoit  renfermée  par  une  efpèce  de  monopoljb 
dans  une  famille , où  le  père  ne  l’enfeignoit 
qu’à  fes  enfans  ou  à fes  petits-enfaus , de  même 
que  nous  enlèignons  aujourd’hui  aux  nôtres  les 
^ifférenS  métiers  que  nous  exerçons.  Telle  étoit 
l’éducation  de  la  famille  à’Efculape^  de  laquelle 
defcendoit , à Ce  qu’on  dit , Hippocrate.  On  nous 
affiire  que  la  profeffiüq  de  Médecin  fut  exercés 
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de  père  en  fils  pendant  plufieurs  fiècles  fans  in- 
terruption dans  cette  famille.  Un  ufage  femblable 
a prévalu  dans  l’Inde  'depuis  un  temps  prefque 
immémorial  : par  une  Inftitution  de  Brama  , 
tous  les  métiers  &r  toutes  les  profeffions  y ont 
continué  dans  les  mêmes  familles  ou  tribus  ex- 
clufivement  depuis  plus  de  trois  mille  ans.  Les 
Bramines  font  encore  aujourd’hui  les  prêtres 
les  Médecins  des  Indiens.  Les  Anciens  Perfes 
étoient  divilés  en  Tribus  ; les  Mages  de  l’O- 
rient étoient  les  prêtres , les  politiques  &:  les 
philolophes  de  la  Perfe,  & favolent  fe  rendre 
importans  en  fe  donnant  ce  triple  caraélère.  Les 
anciens  Egyptiens  étoient  également  léparés  en 
différens  ordres  ; les  çrofeffions  & les  métiers 
étoient  exercés  par  les  mêmes  familles , & paf- 
foient  de  père  en  fils  par  un  droit  héréditaire. 

La  plupart  des  premiers  Sages  de 'la  Grèce, 
comme  Thalks  ^ Pythagore , & Empedocles  de  Si- 
cile étudioient  la  Médecine  , au  rapport  de  Celfe  ; 
quoiqu’ils  ne  la  pratiqüaffènt  point.  Ils  ne  s’oc- 
cupoient  de  cette  étude  que  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir les  premiers  élémens  de  tous  les  corps  ; 

la  ftucture  de  celui  de  l’homme,  comme 

d’un  objet  curieux  de  la  Phyfique  ; & d’ùn  awirfe 

côté  ils  fe  flattoient  en  même-temps  d’y  puifer 

les  moyens  de  conferver  leur  fanré , que  dei 

« * 
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méditations  continuelles  menaçoient  fans  celle 
en  alToibliflant  leur  conftitution. 

La  Médecine  gymnaflique  , dont  Hefodïais  fut 
le  fondateur  , eft  celle  qui  mérite  la  pre- 
mière notre  attention.  Il  y avoit  déjà  des  jeux 
&:  des  divertilTemens  publics  inftitués  dans 
les  différens  états  de  la  Grèce , où  la  jeunefle 
apprenoit  les  exercices  de  la  guerre , afin  d’aug- 
menter fes  forces  & fa  vigueur  j qualités  fi  im- 
portantes, alors  qu’elles  décidoient  du  fuccèsd’un 
combat.  Toute  l’éducation  dej  Lacédémoniens 
n’ayoit  d’autre  but  que  de  rendre  la  nation  rc- 
biille  &■  belliqueufe.  C’eft  dans  ce  delfin  que 
les  mères  baignoient  leors  enfans  nouveaux^nés 
dans  du  vin.  L’ne  loi  de  Lycurgue  ordonnoit  que 
tous  les  enfans  débiles  ou  mal  conformés  fuf- 
fènt  expofés  pour  périr  dans  quelque  caverne. 
Ce  Légiflateur  ne  fut  pas  moins  attentif  à amé- 
liorer l’état  phyfique  des  hommes  & des  femmes , 
que  ne  le  font  aujourd’hui  les  Arabes  & les  An- 
glois  à améliorer  la  race  de  leurs  chevaux.  Les 
Grecs  aimoient  &:  pratiquoient  avec  paflion  , 
les  exercices  Gymniques.  Us  en  avoient  de  reli- 
gieux , de  militaires , d’athlétiques , &r  enfin  des 
exercices  Médicinaux,  deftinés  particulièrement 
à prévenir  ou  à guérir  des  maladies.  Hérodicus^ 
profefleur  d’une  de  ces  Académies  g'/mniques, 
©ù  la  jeunefle  alloit  apprendre^  divers  exer- 
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cices  militaires  J ayant  obfervé  les  bons  effets 
que  ces  exercices  produilbient  fur  le  corps  en 
le  fortifiant , & en'  le  confervant  dans  une 
fanté  vigoureufe , fe  mit  à profefler  la  Mé- 
decine. Sa  panacée  , que  malheureufement  il 
adminiftroit  au  hazard  dans  toutes  les  maladies , 
fans  en  excepter  môme  les  fièvres , confîftoit  dans 
l'exercice , les  fridions  &■  les  bains  ; mais  les 
règles,  d’après  lefquelles  il  employoit  ces  re- 
mèdes , ne  font  point  parvenues  jufqu’à  nous. 
On  ne  peut  difeonvenir  que  ces  fecours  Médi- 
cinaux , quoique  (impies  en  apparence  , ne 
foient  extrêmement  utiles  non  - feulement  pour 
conferver  la  fanté  , mais  encore  pour  guérir 
diverfes  maladies  chroniques,  fi  on  ne  les  ap- 
pliquoit  pas  indiftindement , en  les  prônant  d’une 
manière  extravagante  , comme  cela  fe  fait  or- 
dinairement à l’égard  de  la  plupart  des  nouveaux 
remèdes.  Depuis  ce  temps  on  érigea  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  des  Académies  d’exercices 
oû  il  y avoir  des  bains  & d’autres  commodités 
pour  adminiftrer  les  friâions  & les  onéUons  du 
corps.  Plufieurs  fiècles  après , Rome , à l’imita- 
tion des  Gcecs  , fes  maîtres  dans  les  fciences  &: 
dans  les  arts , fit  conftruire  de  fomptueux  gym- 
nafes , dont  il  exifie  encore  aujourd’hui  quelques 
débris  refpedables , qui  nous  donnent  une  haute 
idée  de  leur  ancienne  magnificence.  ' 
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HIPPOCRATE. 

Hippocrate  succéda  à ces  Médecins  empiriques , 
qui  n’employoient  pouç  tout  remède  que  la  Gym- 
naftique.  Tous  les  fuffrages  de  la  poftérité  fe 
font  réunis  pour  lui  conférer  le  titre  de  Phe  dt 
la  Médecine.  Il  naquit  à Cos  , petite  Isle  de  la 
, Grèce,  étudia  la  Médecine  fous  fon  père,  & 
même,  à ce  qu’on  dit , fous  Hirodicus , & mourut 
dans  un  âge  bien  avancé  560  ans  avant  la  nail« 
iançe  de  /.  - Chrifi.  Hippocrate  eflaya  le  premier 
avec  liiccès  de  féparer  la  profefHon  de  la  Méde- 
cine de  ce  téméraire  empirirme , & de  ces  rêves 
frivoles  des  philofopbes , &:  de  la  rendre  utile 
aux  hommes  , en  l’établiQant  (ur  des  fondemens 
rationels.  En  effet  nous  apprenons  par  Tes  ou- 
vrages, qu’il  exiftoit  bien  avant  lui  des  Méde- 
cins dans  la  Grèce , & que  les  fièvres  étoient 
déjà  diffinguées  en  leurs  differentes  efpèces  ; il 
parle  même  des  confultations  médicales  comme 
d’une  chofe  qui  devoit  déjà  être  en  ufage  : néan- 
moins Tes  prédéceffèurs  n’avoient  fait  que  très- 
peu  de  progrès  en  Médecine;  fie  il  fut  obligé 
de  la  reprendre  prefque  fous  œuvre. 

Hippocrate  compare  le  corps  humain  à un 
cercle,  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin.  il  ap- 
plique ce  raifonnement  aux  maladies , dans 
lefquelles  le  dérangement  d’une  ionâion  én- 
iraine  celui  de  plufieurs  autres.  C’eft  aiafi  que 
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la  tête  eft  afFeftée  , par  le  mauviis  état  de  l’ef-  - 
tomac,  comme  celui-Ci  i’eft  à fon  tour  par  les 
afièdions  de  la  tête.  La  même  fympathie  s’ob- 
ferve  dans  la  peau  & dans  les  parties  exté- 
rieures (i)  qui  communiquent  leurs  aflFedions 
aux  organes  internes. 

Il  examine  les  effets  de  l’air , félon  qu’il  eft 
froid  ou  chaud  , fec  ou  humide,  & des  vents, 
d’après  les  divers  points  defquels  ils  foufflent; 
ainfi  que  les  effets  des  climats  & des  habita- 
tions des  hommes,  des  différentes  faifons  de 
l’année  , des  folftices,  des  équinoxes,  le  lever  & 
le  coucher  des  Aftres , & leur  influence  ref- 
pefpedive  fur  le  corps  humain.  Il  confidère  les 
faifons  relativement  à la  fanté , & donne  une  lifte 
des  maladies  qui  dominent  dans  chacune  d’elles. 
Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages , il  préfente  une 
efquiffe  de  journal  annuel  du  temps  &c  des  fai- 
fons , ainfi  que  des  maladies  daimnarttes.  Il  exa- 
mine les  effets  que  peuvent  produire  fur  la  conf- 
titution  deU’homme,  le  fommeil  & la  veille, 
la  faim  & la  foif,  l’exercice  et  le.  repos,  les 
excrétions  & les  rétentions , les  différentes  paf- 
fions  de  l’ame  ; &:  il  donne  des  préceptes  pour 
régler  tous  ces  objets.  Il  entre  dans  des  détails 
minutieux  pour  déterminer  la  nature  & les  qua- 


tx)  L'origioal  porte  extrême  paris,  ce  qui  poùrtoît  être 
itne  faute  é’iinprcflion. 
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lités  des  divers  alimens , comme  de  la  viande , 
du  poiflbn  d’eau  douce  ou  de  mer  , des  difFérens 
oifeaux  , des  végétaux  , des  fruits , du  vin  & de 
l’eau.  Eh  parlant  des  viandes,  il  fait  mention  de 
celle  du  chien  , du  cheval  & de  l’âne  ; d’où  l’on 
a conclu  que  ces  animaux  faifoient  partie  de  la 
nourriture  des  Grecs.  Herodou , en  racontant  les 
coutumes  & le  régime  des  Perfes,  dit  (i)  que 
les  hommes  riches , faifoient  au  jour  de  leur 
naiflancc,  rôtir  &c  fervir  fur  leurs  tables  tout 
çntiers  des  bœufs , des  chameaux , des  chevaux , 
& des  ânes. 

Hippocrate  examine  la  nature  des  différentes 
maladies , auxquelles  l’homme  eft  le  plus  fujet 
dans  les  différentes  périodes  de  fa  vie  , qui  font 
l’enfance , la  puberté , l’âge  viril , la  vieil- 
lefle.  On  ne  peut  point  dire  qu’il  ait  claffé  les 
maladies  dans  pn  ordre  nofologique;  puifqu’il 
ne  donne  que  peu  de  divifions  des  maladies, 
en  les  confidérant  d’après  les  diflFérentes  hu- 
meurs ou  parties  du  corps  qu’elles  aflfedent.  Il 
parle  de  maladies  aigués , chroniques , endémi- 
ques , épidémiques , héréditaires , malignes , de 
maladies  des  femmes , &:  de  celles  qui  font  l’objet 
de  la  Chirurgie.  Les  aigues , félon  lui , font  les 
plus  funeftes  aux  hommes.  Il  attribue  les  fièvres 
épidémiques,  comme  à la  caufe  la  plus  générale. 
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certaines  altérations  ou  tnialmes  de  l’air , qui  af- 
fedlent  tous  les  hommes  (ans  diftindion,  malgré  la 
diflFérence  de  leurs  alimens  & de  leur  manière  de 
vivre.  Il  tourne  en  ridicule  l'opinion  fuperfti- 
tieufe , qui  attribuoit  les  maladies  au  courroux  des 
Dieux,  ainfi  que  la  pratique  alors  en  ulage  de 
fe  fervir  des  enchantemens  dans  le  traitement 
de  répilepfie.  Il  n’y  a guère  de  maladies , alors 
connues,' foit  dans  la  Médecine,  foit  dans  la 
Chirurgie , qui  aient  échappé  à fes  recherches. 
La  fimple  hftè  de  leurs  noms  occupe  dix  pages 
dans  [Hifloirc  de  la  Médicine  de  Le  Clerc, 
Mais  ce  qui  a répandu  le  plus  d’éclat  fur  la 
réputation  à'Hippocrate , ce  font  les  predidions 
' des  crifes  , des  fyniptômes , &:  des  différentes 
terminaifons  des  rnaladies.  Ses  Livres  connus 
fous  le  nom  de  Pronojücs , de  Pridiclions , de 
Coaques  & dè Aphorifmes  renferment  l’eflTence  de 
ces  admirables  règles , dans  lefquelles  on  trouve 
réunies  l’exaditude  de  l’obfervation  , & la  fa- 
eacité  d’un  jugement  févère  ; qualités  que  tout 
le  monde  accorde  à ce  grand  homme  , & qu’au- 
cun rival  n’a  pu  encore  lui  difputer.  Pour  faire 
des  prédidions  fûres , Hippocrate  nous  conleille 
de  faire  attention  à la  (aifon  de  l’annéé  , à la 
nature  delà  maladie,  &r  à toutes  les  circonf- 
tances  dans  lesquelles  fe  trouve  le  malade.  Il 
examinoit  particulièrement  la  refpiration  , & 
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rarement  le  pouls , qu’il  regardoit  pour  plufieurs 
raifons  copime  un  figne  douteux.  Dans  la  plu- 
part des  maladies , mais  fpécialement  dans  les 
fièvres , il  examinoit  avec  une  attention  ferupu- 
leufe  la  contenance  , les  yeux  , la  voix  , les  pa- 
roles , les  geftes , les  excrétions  alvines  , celles 
de  l’urine  , de  la  fueur  , les  matières  vomies , 
les  crachats , la  refpiration  , la  veille  & le  fom- 
meil,  l’appétit,  la  l'oif,  la  foibleflfe  ou  la  Ibcce, 
les  efprits , la  langue  , les  lens  externes  Si’^n- 
ternes,  la  manière  d’être  couché  au  lit,  en  un 
mot,  toutes  les  fonctions  & les  aélions  du  ma- 
lade, ainfi  que  les  jours  critiques  de  la  maladie. 
C’eft  par  tous  ces  fignes  pefés  & comparés  en- 
femble , par  une  habitude  confiante , & par 
l’attention  de  ne  jamais  interrompre  la  marche 
de  la  nature  dans  les  maladies  fébriles , par  l’ad- 
minifivation  dgyemèdes  internes , qu’ Hippocrate 
parvint  à prédire  avec  une  précifion  prophé- 
tique la  durée , la  crife  & les  différens  évène- 
mens  ou  terminaifons  des  maladies.  Il  croyoit 
encore  qu’on  pouvoir  préfager  les  maladies  par 
les  fonges  de  la  perfonne  qui  devoir  en  être 
attaquée. 

Il  penfoit  que  la  plupart  des  maladies  fébriles 
fe  guérilïbient  par  dijBFérentes  évacuations , telles 
que  les  {elles,  l'urine,  lafueur,  ou  les  crachats  ; & 
qu’unecrifearrivoitdans  certains  jours  particuliers 
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exclufivement  aux  antres.  Les  jours  critiques 
’ les  fièvres , en  comptant  du  jour  de  l'invafion , 
étoient  le  quatrième,  le  feptième,  le  neuvième, 
le  onzième , le  quatorzième , le  dix-feptième  , 
& le  vingtième;  énumération,  oiVl’on  trouve 
manifellement  des  nombres  pairs  &•  impairs.  Dtf 
tous  ces  jours  le  feptième  étoit  regardé  comme 
le  plus  important , &:  appelle  le  nombre  harmo- 
nise ; opinion  qui  devoir  fon  origine  à la  Phi- 
lof^hie  de  Pythagore.  Hippocrate , en  expofant 
la  puiflance  du  nombre  feptième,  dit  : (t)  Per 
M stptem  figuras  cognitio  habetur  , fenfatio  homini 
» contingit  , audiiione  font  percipiuntur  , vifione  mà- 
M nifcfid  cernuntur , nafus  odons  , lingua  fuavia  & 
n infuàvia  difeernit  , os  fermonem  format , corpore 
»i  calidi  & frigidi  tacîus  pcrcipitur  , fpiritus  intro  & 
fioras  permeat  , & per  haec  hominicus  cognitio  con- 
» tingit  ». , Nous  favons  qu’il  i^^a  précifément 
fept  tons  en  Mufique  , &r  fept  couleurs  primi- 
tives , ou  rayons  de  lumière,  que  les  Grecs  au- 
roient  pu  diftinguer  dans  l'arc-en-ciel  fans  le 
fecours  du  prifme.  Les;  Anciens  connoifibient 
l’échelle  Muticale,  quoiqu’ils  ignoraflènr  le  fyf- 
téme  harmonique  des  Modernes;  (i)  ik  avant 


(0  Liv.  I.  de  Dixt.  vol.  I.  pag.  194.  Edit:  de  Vadcr'iad. 

(i)  Je  ne  crois  point  que  I.1  queliien  de  favoir  lî  les  Anciens 
connoiiroient  riutmouie  iiiulîcalc , foie  encore  décidée.  Il  y 
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Newton , la  dodlrine  des  fept  rayons  vifueles , 
dont  je  viens  de  parler,  n’étoit  pas  encore  dé- 
montrée. Les  Grecs  croyoient  que  les  couleurs 
primitives  exilloient  dans  les  objets  mêmes  , &c 
qu’elles  étoient  inhérentes  aux  quatre  élémens. 

Hippocrate  faignoit  avec  la  lancette,  &r  em- 
ployoit  les  fcarifications  &T'  les  vencoulès.  Les 
vomitifs  & les  purgatifs , dont  il  fe  fervoit , 
à moins  de  les  adminiflrer  à de  très -petites 
dofes , étoient  très-violens , tels  que  l’Hellebore 
blanc  & noir , l’Elatérium , la  Scammonée  , 
la  Coloquinte.  Il  prelcrivoit  le  lait  d’àneflemêlé 
avec  du  Tel ,, comme  un  doux  laxatif , ainfi  que 
les  lavemens  & les  fuppofitoires.  Il  donnoit  le 
fuc  de  Pavot  ou  Méconium , pour  calmer  les 
douleurs , & pour  provoquer  le  fommeil. 

Les  remèdes  internes , dont  il  faifoit  ufage , 
n’étoient  rien  moins  que  nombreux  , comme 
on  peut  les  voir  dans  Le  Clerc , qui  a rangé  toute 
la  Pharmacopée  d'Hippocrate  dans  un  ordre  alpha- 
bétique, Sa  plus  grande  attention  ainfi,  que  celle 
de  tous  les  anciens  Médecins,  fe  portoit  princi- 
palement fur  la  partie  diététique  de  la  Méde- 


a un  trop  grand  nombre  de  raifons  pour  qu’on  puiffe  leur 
refufêr  cette  c;>nt.oilTance.  ( Voyez  Diucns,  Origi  e d s 
Découvmet  aitribuies  auxModiraes.  Toni.  ii.  pag.  t 

fuiv.  ) 
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cine  , &:  fur  la  manière  de  déterminer  le  temps 

favorable  pour  adminidrer  les  alimens  & la 
boifibn'aux  malades.  En  prefcrivant  la  nourriture 

foit  aux  malades,  foit  aux  hommes  en  fanté , 

’ il  avoir  toujours  égard  à 1 habitude  de  chaque  . 
homme , & à la  différence  des  climats.  Il  dé- 
confeille  .un  régime  trop  exaéle  & trop  métho  ■ 
dique  , comme  un  moyen  peu  propre  à conferver 
la  fanté.  i 

Dans  les  fièvres  Hippocrate  tfës-pcil 

de  remèdes  internes  ; fa  pratique  étoit  extrême- 
ment fimple.  Ce  n’étoit  qu’avec  une  extrême 
précaution  qu’il  agiflbit  dans  ces^cas,  crainte 
d’interrompre  la  marche  de  la  nature,  pendant 
que  les  humeurs  étoient  crues , & pâs  encore 
fuffifamment  préparées  pour  être  évacuées. 
Quand  la  coétion  étoit  achevée , il  fuppofoit 
que  la  Nature  elfayoit  d’expulfer  les  humeurs 
peccantes  par  quelque  évacuation  ou  crife.  La 
découverte  que  les  Modernes  on  faite  des  pré- 
parations antimoniales,  du  quinquina  a ren- 
verfé  en  grande  partie  l’ancienne  théorie  , & 
prévient  les  erreurs , qu’une  pratique  ü timide 
pourroit  commettre. 

Dans  les  fihvres  continentes  &■  rémittentes  il 
paroît  n’avoir  été  qu’un  fmple  fpedateur,  aflîs 
auprès  du  lit  du  malade,  tenant  regiftre  des 
bons  & des  mauvais  fymptômes,  confiant  tout 
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aux  efforts  de  la  Nature  , & pronoftiquant  l’if- 
fue  de  la  maladie  par  ces  mêmes  efforts.  Cette 
conduite  donna  lieu  au  farcafme  àlJfcUpiade  , 
qui  vivoit  quelques  fiècles  après  à Rome,  & 
qui  appelloit  la  pratique  à.’ Hippocrate  une  médi- 
tation fur  la  mort.  Sa  maaière  de  traiter  les  fièvres 
que  je  viens  dénommer,  conülloit  principalement 
à régler  les  alimens^  la  boiflbn.  Pendant  le 
paroxysme  de  la  fièvre  tout  aliment  étoit  in- 
terdit , jufqu’à  ce  que  le  froid  fut  diflîpé  & 
que  la  chaleur  fut  également  répandue  par  tout 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  extrémités.  La 
tifane  d’orge  ou  d’autres  grains , l’oxymel,  l’eau,  ^ 
& fouvent  une  infufion  de  différeaites  herbes 
étoient  les  moyens  qu’il  employoit  : & ces  minces 
délayans  fervoient  èn  même  temps  d’alimens  & 
de  boiflbn.  Il  les  donnoit  froids , pendant  l’été , 
fl  rien  ne  l’empêchoit.  Si  le  malade  étoit  foible 
& abattu,  il  ordonnoit  l’ufage  du  vin  comme 
du  cordial  le  plus  fortifiant.  Il  recomandoit  en 
général  un  lavement  pour  débarraffer  les  intef- 
tins.  On  trouve  dans  fes  ouvrages  un  certain 
nombre  de  cas  de  fièvres  épidémiques;  & dans 
les  exemples  qu’il  y rapporte , il  paroit  que  la 
Nature  avoit  été  fouvent  un  Médecin  malheu- 
reux. Dans  plufieurs  efpèces  de  fièvres  il  recom- 
mandoit  dans  le  commencement  un  bain  chaud, 
QU  de  laver  le  corps  avec  de  l’eau  chaude.  Dans 
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les  fièvres  quartes  il  prelcrivoit  les  fternutaroires  , 
les  vomitifs , les  purgatifs,  les  bains  chauds,  les 
l'udorifiques , & autres  remèdes  internes. 

Dans  les  inflammations  locales  internes  il  fûi- 
foit  des  faignées  plus  ou  moins  copieufes , fui- 
vant  la  violence  de  la  maladie  & de  la  douleur, 
l’âge , la  force  &:  la  vigueur  du  malade.  Dans 
la  PUuréJie  , il  fomentoit  de  plus  le  côté  affecté 
avec  du  fel  chauffi  &:  renfermé  dans  un  fachet , 

quelquefois  en  y appliquant  une  veffie  rem- 
plie d’eau  chaude , ou  une  éponge  mouillée  d’eau 
chaude,  après  l’avoir  exprimée. 

Dans  la  Vcripntumon.it  ou  inflammation  des 
poumons  il  recommandoit  un  bain  chaud  , & 
des  inFufions  délayantes  avalées  en  très -petite 
quantité  à-4a-fois,  afin  de  favorifer  l’expeAo- 
ration  & l’écoulement  de  Turine.  Ces  infufions  , 
qui  étoient  de  differentes  plantes , mêlées  avec 
du  mi®!  & du  vinaigre , étoient  fort  propres  à 
cet  effet.  Le  bain  chaud  fert.,  dit-il  , à ramollir 
la  peau  & les  articulations , à provoquer  l’u- 
rir.e,  & à ouvrir  tous  les  conduits  fécréteurs, 
à raffraîchir,  & à difl'iper  la  pefanteur  de  U 
tête  (i). 

Dans  certaines  efpèces  de  Phthi/îe  Pulmonaire 
il  prefcrivoit  un  vomitif,  quelques  infufions  & 
fumigations  peélorales , & quelquefois  dfs  ftcr- 


(i)  Dt  Tiéf.  aair.  vol.  i.  pag.  ifi. 
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nutatoires  : les  alimens  qu’il  perniettoit  dans  ce 
cas  , étoient  des  volatiles,  & des  poiffons  car- 
tilagineux , & il  interdifoit  l’ufage  de  tout  ali- 
ment âcre , tout  excès  dans  le  manger  & dans 
le  boire,  ainii  que  les  plaifirs  de  l’amour;  il 
ordonnoit  avec  cela  un  exercice  modéré  & la 
promenade  , pourvu  que  ce  fut  à l’abri  du  foleil 
& -du  vent.  Si  la  maladie  réfiftoit  à tous  ces 
moyens , il  cautérifoit  la  poitrine  &r  -le  dos  avec 
un  Fer  chaud  , de  manière  à y exciter  des  ulcères 
artificiels,  qu’il  menoit  à fuppuration. 

Lorlque  quelque  tmpytmt  ou  colleâion  de 
pus  fe  formoit  à la  fuite  d’une  Pleurélie,  d’une 
Péripneumonie,  ou  d’une  Phthifie , il  tiroit  la 
langue  de  la  bouche , ôc  il  introduifoit  quelque 
liquide  avec  violence  dans  le  golîer , afin  d’exciter 
la  toux  & de  faire  crêver  par  ce  moyen  l’abcès. 
Si  cela  ne  réuffiflbit  point,  il  fe  halafdoit  à faire 
une  ouverture  au  côté  pour  donner  iflue  au 
pus.  Il  employoit  de  plus  dans  cette  ‘maladie 
des  fternutatoires.. 

Dans  \‘ Efquinancie ^ U faignoil  au  bras,  & 
s’il  étoit  néceffaire,  fous  la  langue  : il  prefcri- 
voit  des  lavemens , & des  vapeurs  chaudes  & 
des  fumigations  pour  être  refpirées  par  fa  bouche 
&c  par  le  nez,  ainfi  que  des  gargarifmes  chauds, 
pour  relâcher  les  parties  afiPedces , & pour  pro- 
voquer le  flux  de  la  falive. 
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Dans  la  Pajjîon  Iliaque^  ou  inflammation  del 
inteflins , accompagnée  de  conftipation  opiniâtre, 
il  faignoit  & ( ce  qui  mérite  des  reproches) 
il  failbit  vomir;  il  plaçoit  le  malade  dans  un  • 
bain  chaud , il  fomentoit  le  ventre  &c  les  extré- 
mités inférieures  & les  frottôit  avec  de  l’huil® 
chaude  , il  ordonnoit  des  lavemens,  & quelque- 
fois il  introduifoit  de  l’air  dans  le  ventre  à l’aide 
d’un  loufflet  appliqué  à l'anus , pour  adminiftrer 
immédiatement  après  cette  opération  un  lave- 
ment ; il  fe  fervoit  aufli  des  fnppofitoires. 

Dans  une  efpèce  de  mal  de  tête  chronique , il 
fomentoit  la  tête , & faifoit  renifler  des  fternu- 
tatoires  faits  du  fucs  de  quelques  plantes  ou  d’hel- 
Icbore  ; &r  fi  le  mal  réfiftoit  à ces  moyens  , il 
ouvrait  les  veines  des  tempes  ou  du  front,  ou 
il  caûtérifoit  ces  parties  ou  la  nuque  par  le  moyen 
d’un  fer  chauffé. 

Dans  les  fluxions  féreufes  des  yeux  , il  appli- 
quoit  lé  feu  aux  mêmes  parties  que  dans  les  ' 
maux  de  tête.  Au  rapport  d’W*ro<^ofe  (i)  un  pareil 
moyen  étoit  en  ufage  chez  les  f^gyptiens  : les  ^ 


,(i)  Ce  font  ks  libyens  Nomades,  à qui  Hérodote  ( liv.  iv. 
shap.  1S7)  attribue  l’ufage  de  brûler  les  veines  du  haut  de  la. 
tête  ou  celles  des  tempes  de  leurs  enfans  à l'âge  de  quatre  ans  , 
«fans  l'iutcorion  non  de  guérir  , mais  d’empêcher  qu’ils  ne  fuf.. 
fent  pat  la  luits  inccmmodês  de  la  pituite  qui  coule  du  cctvcau. 
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mères  brûloient  les  tempes  de  leurs  enfans  avec 
de  la  laine  grade  de  moutoa  pour  les  guérir  des 
fluxions  des  yeux. 

Dans  le  Tétanos  &T  dans  le  Trismus  ou  ferre- 
ment convuUif  de  la  mâchoire , il  frottoit  fou- 
vent  le  corps  avec  de  l’huile  chaude , & il  pref- 
crivoit  des  fternutatoires. 

Il  regardoit  la  goutu  comme  une  maladie  qui 
pouvoir  être  guérie  par  le  régime  &r  par  l’exer- 
cice , toutes  les  fois  qu’elle  étoit  encore  récent* 
& dans  un  fujet  jeune;  il  la  croyoit  incurable 
dans  les  gens  âgés , & lorfqu’elle  croit  invétérée. 
Dans  les  douleurs  arthr'uiqtus  , sciatiques ^ & en 
général  dans  toutes  les  douleurs  chroniques  & 
fixées  dans  quelque  partie  déterminée  du  corps, 
il  appliquoit  fou  vent  le  fer  chaud  fur  le  liège 
de  la  douleur,  ou  il  y pratiquoit  un  ulcère  ar- 
tificiel en  cautérifant  la  partie  avec  de  la  char- 
pie ou  du  moxa. 

Dans  \Hydropifie , il  purgeoit,  &:  donnoit  pour 
alimens  des  végétaux  diurétiques;  il  preferivoit 
une  diète  féche  , peu  de  boiflbn  & beaucoup 
d’exercice.  Parmi  les  diurétiques , dont  il  fe  fer- 
voit , on  trouve  les  oignons , l'ail , le  poireau , le 
céleri , le  perfil , les  concombres , les  melons , le 
fenouil , le  miel , & le  vin  blanc  ; dans  certains 
cas  il  eroployoit  les  cantharides , qui  font  un 
violent  diurétique.  Si  la  maladie  devenôit  re- 
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belle  & que  l’eau  fiit  logée  dans  la  membrane 
cellulaire  externe,  il  pratiquoit  des  poncions  à 
la  peau  ; & fi  l’eau  étoit  dans  la  cavité  de  l’ab- 
domen ou  dans  celle  de  la  poitrine,  il  faifoic 
l’opération  de  la  paracentèle. 

Dans  ^es  Ukïres  des  reins  , pendant  le  pj.- 
roxyfme  de  la  douleur  , il  ordonnoit  un  bain 
chaud  & des  fomentations  appliquées  à la  région 
externe  des  lombes;  il  prefcrivoit  du  vin  blanc 
détrempé,  &'pour  boiflon  ordinaire  du  lait  ou 
du  petit-lait.  Il  ordonnoit  également  le  bain  chaud 
dans  les  douleurs  néphrétiques  accompagnées  d’une 
congtftion  de  gravier  ou  de  petits  calculs  dans 
les  reins  ou  dans  les  conduits  urinaires. 

Il  employoit  le  même  remède  dans  une  ef- 
pèce  de  Jaunijfe^  en  y joignant  un  purgatif,  des 
alimens  pris  parmi  les  végétaux  diurétiques , du 
vin  , &c.  Il  décrit  plulieurs  efpèces  de  maladies 
du  foie  & de  la  rate  , ainfi  que  la  différente 
méthode  de  traitement  qui  convient  à chaque 
efpèce. 

Hippocrate  traite  des  Maladies  des  femmes  avec 
«ne  prolixité  extraordinaire  ; il  confidère  l’u- 
térus comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  affli- 
gent le  beau  fexe.  U décrit  la  fuppreffion  des 
règles,  ainfi  que  leur  écoulement  exceffif,  di- 
verfes  efpèces  de  Fleurs  Blanches , le  Cancer  de 
la  matrice,  fa  chûte\  la  Pajpon  Hy {Urique , &c. 

/ 
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Dans  une  Menjlruatïon  immodérée , il  faifoit  in- 
troduire dans  le  vagin  des  pefl'aires  aftringens , 
& il  applicjuoic  des  ventoufes  fur  le  feinj  ilcon* 
feilloit  à la  malade  de  relter  couchée  fur  fon 
lit  avec  les  pieds  élevés,  de  faire  aufli  peu  de 
mouvement  qu’il  lui  fut  poflible,  & de  fe  faire 
appliquer  fréquemnient  à la  partie  inférieure 
de  l’abdomen  & aux  parties  fexuelles,  des  épongej 
trempées  dans  de  l’eau  froide. 

Dans  les  Paroxyfmes  hyfîériques  il  faifoit  en- 
tourer le  ventre  de  la  malade , d’une  ceinture 
bien  ferrée  î il  luj  tenoit  fous  le  nezdesfubftances 
fétides  ; il  excitoit  quelquefois  l’éternuement , 
&r  il  donnoit  intérieurement  pendant  les  inter- 
valles le  caftoréum.  11  inrroduifbit  dans  le,  vagin, 
au  moyen  d’un  entonnoir, , des  fumigations  & 
des  vapeurs  chaudes  émanées  de  différentes  fubf- 
tances , dans  l’affedion  hyftérique  auffi  bien  que 
dans  la  fuppreflîon  dw  règles  i & il  employott 
également  dans  l’une  & l’autre  de  ces  maladies 
jes  pelTaires.  M,ats  Je  remède  le. plus  efficace^ 
fuivant  l’opinion  à’ Hippocn:tt  ,<^toit  de  féconder 
les  intentions  de  la  Nature , ea  allumant  k flam- 
beau de  l’Hymen , dans  le  cas  où  la  malade  ne 
fut  point  mariée.  Les  peflTàires  , les  injedions 
& les  fumigations  qu’il  eraployoit  pour  le  vagin 
te  pour  l’utérus , étoient  compbfées  d’une  pro- 
digieufe  quantité  d’ingrédiens.  ün  voit  la  même 
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variété  dans  les  potions  & les  mixtures  qu’il 
faifoit  prendre  pour  ces  difiérentes  maladies^ 

Il  reconnoîr  plufieurs  caufes  de  la  fUrilui  & 
de  Vavorument,  & il  prefcrit  en  conféquence  divers 
remèdes  pour  ces  affedions.  Il  décrit  les  fignes 
&■  les  fymptômes  de  la  vraie  conception.  Pour 
favorifêr  la  délivrance,  lorfqu’elle  fe  fait  avec 
^ difficulté , il  confeille  l’ufage  des  fternutatoires  , 
&■  de  fècouer  fortement  la  femme  pendant  les 
douleurs  de  l’enfantement , dans  le  cas  où  l’en- 
fant fe  prélénte  dans  une  pofition  naturelle,  fa- 
voir  avec  la  tête  la  première  : mais  s’il  ne  pré- 
fente que  le  bras,  la  jambe,  on  la  fefle,  il  veut 
alors  qu’on  le  retourne  de  manière  à lui  fajre 
préfenter  la  tête  ; ce  qui  eft  l'oppofé  de  la  pra- 
tique moderne.  Il  faifoit  l’extradion  du  fétus 
mort  du  fein  de  fa  mère  avec  un* Crochet  de 
fer  , &r  quelquefois  après  l’y  avoir  dépecé 
par-  morceaux.  Pendant  le  travail  de  l’enfante- 
ment il  faifoit  appliquer  des  fomentations  aux 
parties  génitales.  Dans  les  inflammations  de  la 
matrice^  furvenuiès  à la  fuite  de  l’accouchement 
il  prefcrivoit  des  fomentations,  des  cataplasmes’ 
quelquefois  des  bains  chauds,  une  diète  ténue  &rc.; 
&■  dans  la  fuppreflîon  foudaine  des  lochies  il 
adminiftroit  des  purgatifs  ou  des  bwmeus,  des 
fomentations , des  bains  chauds  &c.. 

. Le  partie  la  plus  importante  & la  mieux  tra- 


\ 
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vaillce  de  la  Chirurgie  à! Hippocrate  , eft  celle  qui 
concerne  les  fradlures  , les  luxations,  les  ulcères 
& les  fîftules.  En  eflPet  elle  fait  encore  aujour- 
d’hui la  bafe  de  la  Chirurgie  moderne.  11  y 
parle  de  l’extention , de  la  réduction , des  ban- 
dages  & des  attéles  propres  aux  fradures  & aux- 
luxations  des  différens  os , de  quelque  efpèce  ou 
nature  qu’elles  fbient;  ainfi  que  de  diverfes  in- 
ventions ou  machines  pour  augmenter  l’extension, 
lorfqu’il  eft  néceflaire.  Il  indique  les  cas  où  un 
bandage  doit  être  ferré  ou  lâche , l’intervalle  qu’il 
faut  obferver  d’un  panfement  à l’autre,  la  po- 
fition  la  plus  convenable  au  membre  fraduré, 
le  régime  ou  la  diète  du  malade  , &:  le  temps 
pendant  lequel  le  callus  fe  forme  ordinairement.- 
Cdfe  a copié  tout  ce  qu’il  y a d’utile  dans  cette 
doctrine , concernant  les  fradures  du  crâne  & 
l’application  du  trépan  , ainfi  que  les  ulcères 
& les  fîftules.  Pour  éviter  les  répétitions  , je  dois 
renvoyer  le  ledeur  â l’article  concernant  ce  der- 
nier Autèur  , où  je  reviendraifur  pour 

parler  de  quelques  onguens  & cataplafmes  émol- 
liens  & difcuQifs  , dont  il  fe  fervoit.  Parmi  les 
elcharotipues  qu’il  employoit  dans  les  ulcères  for- 
dides  & dans  les  chairs  fongueufes , nous  trou-  ’ 
vous  le  nitre  (i),  l’alun,  le  vert-de-gris,,  & 


' (i)  Yvyez  la  Table  aa  mot  Hiirt. 
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la  chaux-vive , & un  nombre  prodigieux  de 
compofitions  qu’il  appliquoit  extérieurement'. 

Nous  voici  arrivés  à la  partie  des  écrits  de 
ce  grand  homme , dont  plulkurs  ne  pourroienc 
fourenir  une  critique  févère.  Sa  théorie  fur  les 
•caufes  prochaines  des  maladies  , eft  embrouillée 
par  le  mélange  de  quatre  prétendues  humeurs 
primitives,  qui  font  le  fang,  la  pituite,  la  bile 
jaune,  & l’atrabile.  Il  les  fait  entrer  dans  la 
compofîiion  du  corps , comme  des  élémens , &c 
fait  dépendre  les  maladies  de  leur  dégénération  , 
de  leur  mixture  difproportionnée,  ou  intempérie, 
& notamment  de  la  bile  jaune  & de  l’atrabile. 
Il  leur  attribue  les  qualités  de  la  chaleur , du 
froid , de  l’humidité  &:  de  la  fécherefle.  La  doc- 
trine de  quatre  élémens  primitifs , favoir  , du 
' feu,  de  l’air,  de  la  terre,  de  l’eau,  confidérés 
comme  parties  conftituantes  de  tous  les  corps 
de  la  Nature  , reconnoit  pour  les  premiers  Au- 
teurs Thatcs  &C  tythagore. 

On  eft  forcé  par  les  connoilTances  Anatomiques 
des  Modernes , de  convenir  que  l’Anatomie  à' Hip- 
pocrate eft  très-imparfaite.  De  fon  temps  l’ulâgé 
de  difléquer  des  corps  humains  n’avoit  pas  en- 
core prévalu  J &■  il  n'acquit  des  connoilTances 
fur  cette  partie  de  la  Médecine  ( excepté  peut- 
être  l’Oftéologie  ) que, par  l’ouverture  des  ani- 
maux, dont  quelques-uns , comme  par  exemple 
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les  finges , reflemblent  extrêmement  à l’homme 
par  leur  ftrufture  interne.  Malgré  ces  obllacles, 
pour  fe  procurer  des  idées  correéles  fur  l’Ana- 
tomie, il  nous  a donné  une  defcription  fuper- 
ficielle  des  poumons  , du  cœur  , de  l’eftomac, 
du  foie  , de  la  rate,  des  reins,  des  urétères  &: 
de  la  veÛie , ainfi  que  des  gros  troncs  des  vaif- 
fsaux  fanguins.  Son  Oftéologie  eft  la  meilleure 
partie  de  fon  Aijatomie.  Quant  aux  mu  (des , il 
fe  borne  à les  confidérer  comme  les  inftrumens 
du  mouvement.  Il  favoit  que  le  cerveau^  étoit 
la  principale  origine  du  mouvement  Sc  du  fen- 
timent } & que  le  corps  tiroit  fa  nourriture  du 
fang,  qu’il  confidéroit  comme  la  lource  de  la 
chaleur  : mais  il  ignora  abfolument  la  circulation 
de  cette  humeur.  Il  prétendoit  que  les  germes 
ou  rudimens  des  fétus  mâles  ou  femelles  étoient 
contenus  dans  la  liqueur  féminale  des  deux  fexes. 

Le  Style  à'Hippocrau  ell  extraordinairement 
concis , & par  cette  caufe  fouvent  obfcur.  11  eft 
bien  moins  élégant  que  celui  de  quelques-uns 
de  fes  PrédéceflcHrs  (i),  ainfi  que  de  plufieurs 


(i)  Je  ne  fais  quels  font  ces  Prddécclfcurs.  Nous  n’avont 
«ucuii  écrit  de  ceux  qui  ont  dévancé  Hippocrate  , pour  pou- 
voir juger  de  leur  ftylc  relativement  à celui  de  ce  dernier. 
Parmi  les  SuccelTcurs  de  ce  grand  homme , les  mcillents  Ecri- 
vains fnns  conttedic  font  Galien  & Arétée  ; mais  ces  Auteurs 
font  û loin  de  la  beauté  du  ftylc  d'Hippocrate , t^ue  les  Au- 
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autres  Ecrivains  qui  lui  ont  iuccédé.  On  trouve 
dans  lès  écrits  des  çontradidions  , quelques  ob  - 
fervations  peu  importantes , &:  un  monllrueux 
mélange  de  quelques  maladies  que  les  Médecins 
venus  après  lui  n'ont  ni  connues  ni  décrites 
ce  qui  nous  autorife  à croire , qu’on  a altéré  lès 
écrits  par  des  additions  faites  après  fa  mortj 
te  qu’il  y en  a parmi  qui  ne  font  point  de  lui. 
Il  faut  cependant  avouer,  qu’on  y trouve  une' 
infinité  d’idées  & de  maximes  utiles.  Doué  d’un 
jugement  profond  te  lévère  , Hippocrate  eft  on 
ne  peut  plus  vigilant  & plus  attentif,  à fuivre 
la  marche  , fouvent  tortueufe,  des  maladies,  tc 
à examiner  avec  une  patience  infatigable  tous 
leurs  changemens.  Malgré  cela  , fes  prédifUons 


leurs  de  la  Byzantine  le  font  d'Hérodote  & de  Thucydide.  Si 
c’cA  avec  ces  derniers  que  M.  Black  veut  mettre  en  parallèle 
le  fondateur  de  la  Médecine  , il  nous  permettra  d'obfcrvcr 
quil  n'y  a rien  de  commun  entr’eux.  Chaque  science  ou  bran» 
clic  de  littérature  a fon  ftyle  particulier  ; & certainement 
Hippocrate  eft  aulli  parfait  dans  le  ftyle  Medical  d'une  grande 
partie  de  fes  écrits  J qu'Hérodote  & Thucydide  le  lont  dans 
leur  ftyle  Hiftorique.  Je  doute  qu'aucun  Médecin  foit  an- 
térieur foit  poftéricur  à Hippocrate  ait  pu  écrire  les  Apho~ 
rifmes  , les  Prognoftiques  , le  traité  de  viâu  acutorum  , celui 
àt  A'èribiu , aquis  & /oc/r  &c. , avec  plus  de  concWîon,  d'é- 
légance & de  cette  lîroplicité  qui  fait  tout  le  charme  des  écti'.s 
des  Anciens , & qu’on  ne  peut  l'curir  à moins  d'être  bien  verlé 
dans  leur  langue 

' leurs 
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font  fbuvent  fondées  liir  un  lèul  Tymptome , 
quoique  d'après  fes  propres  règles  &:  Tes  pré- 
ceptes, pour  prédire  les  évènemenrs  futurs  d’une 
maladie,  il  faille  la  confidérer  fous  plus  d’un 
point  de  vue,  & faire  attention  aux  forces  qui 
relient  à la  Nature  , &r  aux  fuccès  qu’on  peut 
raifonnablement  attendre  des  fecours  de  l’Arr. 
Ses  aphorifmes  font  écrits  dans  le  même  ftyle , 
dont  j’ai  déjà  donné  un  échantillon  : Vitct 
brevis  , »rs  longa  , expericntia  fallax  , Judidum  dif- 
ficile &c.  Jai  mis  la  tradudion  Latine  à la 
place  de  l’original  Grec,  qui  eft  beaucoup  plus 
concis,  & orné  d’une  didion  maJeftueufe.  Son 
langage  eft  en  général  ferré  ; & il  manque  dans 
plufieurs  endroits  d’ordre  & de  clarté.  Il  feroic 
trop  fec  & fou  vent  inintelligible  pour  les  com- 
mençans  en  Médecine.  Scs  écrits  reflemblent  plu- 
tôt à un  regiftre  ou  à un  magafin  plein  de  faits 
folides,  entalfés  les  uns  fur  les  autres , qu’à  un© 
narration  agréable.  On  peut , à mon  avis , com. 
parer»  Hippocrate  à notre  Bacon  de  Venilam  i il  fut 
en  Médecine , ce  que  ce  dernier  a été  dans  les 
temps  modernes  en  Philolbphie.  C’eft  Hippocrate 
qui  traça  le  premier  la  véritable  route  qui  con- 
duit aux  connoiflances  Médicales.  C’eft  lui  qui 
jeta  les 'premiers  fondemens  de  prefque  toutes 
les  branches  de  la  Médecine  , quoiqu'il  n’en 
portât  aucune  à la  perfedion.  Dans  un  efpac* 
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de  temps  fi  court , il  fit  des  merveilles  pour  un 
feul  homme;  mais  1 édifice  d’une  fcience  telle 
que  la  Médecine  étoit  trop  vafte  pour  être  ter- 
miné par  une  feule  perfonne.  Il  aura  toujours 
la  gloire  immortelle  d’avoir  fourni  le  premier  , 
le  modèle , que  les  Médecins  de  plufieurs  fiècles 
fucceffifs  ont  imité  & furpaflfé  en  grande  partie. 

Hippocrau  parle  encore  des  devoirs  du  Mé- 
decin , & pofe  les  règles , auxquelles  il  doit  con- 
former fes  mœurs  & fa  conduite.  Il  exerçoit 
toutes  les  branches  de  la  Médecine;  & il  faifoit 
fuivant  les  occafions  l’office  du  Médecin  , du 
Chirurgien , de  l’Apothicaire,  de  l’Accoucheur, 
& même  par  fois  celui  du  garde-malade.  Ilparoîc 
auffi , qu’il  voyagea  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  de  la  Grèce  , pour  y exercer  fa  profeffion. 
Athènes  lui  décerna  une  couronne  d’or , & lui 
fit  de  magnifiques  préfens , en  récompenfe  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  République  af- 
fligée d’une  maladie  peftileniielle.  Artaxtrxïp  roi 
des  Perfes  le  follicita  dans  les  termes  les  plus 
preflTans , &:  en  lui  promettant  des  récompenfes 
royales , de  fe  rendre  à fon  camp , pour  lui 
donner  quelques  confeils  au  fujet  d’une  maladie 
contagieufe  qui  défoloit  fon  Armée.  Hippocrau 
rejeta  , noys  dit-on  , les  offres  du  Monarque  , 
par  lafeule  raifon  qu’il  étoit  l’ennemi  delà  Grèce. 
Cette  correfpondance  épiftolaire,  dont  l’authen- 
j^idté  eft  révoquée  en  doute,  eft  inférée  parmi 
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les  Œuvres  de  ce  vénérable  Patriarche  de  la 

Médecine.  , *■ 

DEMOCRITE. 

Dimocrïu,  Fintime  ami  à' Hippocrate  ^ voyagea 
pour  s’inftruire  en  Egypte  , en  Perfe  , &"  dans 
une  partie  des  Indes.  En  retournant  dans -fa  pa- 
trie , il  fit  un  grand  nombre  d’expériences , & 
diflequa  beaucoup  d’animaux.  Il  écrivit  fur  le 
vuide,  fur  la  gravité  , & fur  les  Elémens  pri- 
mitifs. Une  vie  extrêmement  retirée,  & la  fin- 
gularité  de  rire  fans  cefle  ( fingularité  , qui  avoit 
peut-être  fà  fource  dans  une  pédanterie  affedée , ) 
firent  que  les  Grecs  regardèrent  pendant  quelque 
temps  cet  illuftre  Philolophe  comme  un  fou. 
Cependant  , fi  les  hommes  ^ dans  la  recherche 
de  la  vérité , avoient  toujours  fuivi  l’exemple 
à' Hippocrate  ôc  de  Dimocrite , au  lieu  d’imiter 
Platon  & Jrijîoie , ils  feroient  aujourd’hui  beau- 
coup plus  fages  6c  plus  infiruits. 
PLATON,  ET  ARISTOTE. 

Platon  6c  Arijlote  fuccédèrent  à Hppocrate  dans 
l’intervalle  d’environ  une  cinquantaine  d’années, 
ces  deux  Auteurs,  fi  l’on  en  croit  le  favant  Lord 
Bolingbroke,  ont  inventé  des  fyftémes  plus  funeftes  à 
la  vérité^  &auvrai  favoir  ,quene  le  furent  les  ra- 
vages des  Goths  & des  Sarrafins.  Platon  défigura  la 
Philolbphie  naturelle  & l’étude  des  Sciences  par 
toutes  les  fubtilités  & les  chimères  de  la  Méta- 
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pliyfique;  & uirïjîou  par  une  dialeâique  cap- 
tieufe,  par  des  fophifmes  &:  par  un  jargon  Scholas- 
tique. Leurs  fyftêmes  furent  à la  mode  dans  toute 
la  Grèce,  & continuèrent  d’exercer  une  efpèce 
d’empire  fur  les  écoles  de  Rome  dans  tous  les 
fîècles  de  la  barbarie  Gothique,  Arabe  & Ecclé- 
fiaftique.  Entremêlés  parmi  les  différentes  bran- 
ches de  Littérature , ils  détournèrent  les  hommes 
de  Ibbfervation  & de  l’expérience,  les  leuls  che- 
mins qui  conduifènt  fûrement  à la  vérité. 

Arïjlou  fut  précepteur  à' Alexandre  le  Grand  ; 
& composa  un  fyftême  d’Hiftoire  Naturelle  , à la 
requifition  de  fon  Elève.  Ce  Monarque  ordonna 
aux  chaflèurs , aux  pêcheurs  &:  âux  agriculteurs 
de  toutes  les  contrées  de  l’Empire  de  Macédoine, 
de  contribuer  à la  colleâion  des  matériaux  né- 
ceflTaires  à la  confeêlion  de  cet  ouvrage.  On  y 
trouve  différens  articles  fur  la  difftélion  de  divers 
animaux,  tels  que  les  poifîbns  , les  oifeaux  , les 
infeéles.  Il  y expofe  la  ftruélure  & les  ufages 
de  leurs  différens  organes , leur  manière  de  fe 
propager , de  pondre  ou  de  mettre  bas,  de  vivre 
& de  le  nourrir,  leurs  habitudes  & leurs  ma- 
ladies. Cell  le  plus  ancien  modèle  d’Hiftoire  Na- 
turelle , qui  ait  échappé  aux  ravages  du  temps  ; 

& on  en  regrette  la  partie  botanique  , qui  n’a 
point  eu  le  même  bonheur.  Cet  ouvrage  pré- 

fente  à travers  plufieurs  erreurs  une  variété  de 
laits  &:  d’excellentes  obfervations.  Ses  Problèmes 
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concernant  la  Médecine  &:  diflFérentes  autres 
fciences  , font  des  textes  , qui  ont  également 
excité  la  curiôfîté  & la  critique  de  la  podérité. 
THEOPHRASTE. 

Le  plus  ancien  Naturalide  daas  la  partie  Bo> 
taniquç , dont  les  écrits  foient  parvenus  jufqu’àr 
nous , eft  Théophrage , difciple  à'Ariflott.  Mais  fes 
obfervations  ont  fort  peu  de  rapport  à la  Mé- 
decine : elles  tendent  principalement  à expliquer 
la  ftruâure  des  plantes  &:  des  arbres,  leur  culture, 
leur  propagation  ) leur  accroiflèment,  leurs  diffé- 
rences & leurs  maladies;  elles  ne  regardent  en  gé- 
néral que  quelques  centaines  d'efpèces  devégétaux. 
D I O C L E S. 

A cette  époque  on  commence  à voir  quelque 
foible  lueur  de  eonnoiffanoes  Anatomiques,  qui 
vient  éclairer  la  Médecine.  Dioc&s,  Médecin  con- 
temporain de  Platon  , publia  par  écrit  des  règles 
pour  la  diffeâion  des  animaux.  L'Anatomie  de 
l’homme  ne  fut  enfeignée  que  cent  ans  après  par 
jUroplùk  & Erajlftrate  ^ deux  Médecins,  qui  diflé- 
quérent  les  premiers  des  corps  humains.  L'un 
étoit  natif  de  l’Ifle  de  Cos;  l'autre  étoit  d’origine 
Carthaginoife  (l).  Tous  deux  fe  tranfportèrent 

(i)  On  a été  long-temps  induit  en  erreur  par  la  refTens* 
blancc  des  noms,  au  fujet  de  la  patrie  de  ces  deux  célèbre» 
Médecins.  Eralîflratc  , petit  fils  d'Aiiflote , 3c  connu  pour 
avoir  découvert  par  l'agicatlon  du  pouls  d'Antiochus  SÔrcr 
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à Alexandrie,  pour  y exercer  leur  profeffion  , & 
pour  y diflequer  des  cadavres  fous  la  protetflion 
des  Rois  d’Egypte.  On  fait  que  c’eft  Alexandre 
le  Grand , qui  après  avoir  conquis  la  Perfè  & 
l’Egypte  , fonda  cette  ville  , qui  devint  par  fa 
*fituation  le  centre  du  commerce  de  tout  le  Monde. 
Tenant  par  un  ifthme  à la  Méditérannée  & à la 
mer  Rouge  , elle  étoit  propre  à devenir  un  grand 
entrepôt  de  marchandifes  entre  l’Europe  & l’Inde. 
A la  mort  à' Alexandre  , fon  vafte  Empire  fut  la 
proie  deshommes  ambitieux , quil’avoient  aidé  à 
le  conquérir,  & qui  fe  le  diviférent  entr’eux. 
L’Egypte  fubfifta  enfuite  Ibus  le  régne  de  treize 
Ttolomèes  & de  Cléopâtre , comme  un  Etat  indé^ 
pendant  & très- flo  ri  flan  t pendant  l’efpace  de  trois 
cent  fix  ans , après  quoi  elle  fiit  fubjuguée  par 
les  Romains  fous  Augupe.  Les  fucceffèurs  à'A- 


la  pafTIon  que  ce  jeune  Prince  avoir  pour  fa  belle  mère  ( Voyez 
P’utarque  dans  la  Vie  de  Demétrius , Tom.  v.  pag.  70.  Edit. 

),  ècoitderislc  non  de  Cos, comme  l’a  prétendu  Etienne 
de  Byzance  ( à l'article  Cos  ) ni  de  Chios,  comme  on  le  trouve 
dans  Galien  ( in  Ifigoge  ) , mais  de  Céos  une  des  Islei  de 
l'Archipel  , connue  aujourd'hui  tous  le  nom  de  Zia.  Quand 
à Hcrophile  , Galien  ou  l’Auteur  du  Livre  que  je  viens  de 
citer  fous  le  nom  6'Ifagoge  , dit  erprellément , qu’il  étoit  de 
Chalcé  Joinc;  & quoique  le  même  Galien  l’appelle  Carthagi- 
nois dans  un  autre  endroit  ( liv.  1.  àe  ufu  partlum,  Tom.  i. 
P^g-  J70)j  il  plus  que  vraiferablable  que  cette. dciuicre 
Irjoa  nous  vient  de  l’inadvettcncc  des  copiftet- 
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Uxwirt  fur  le, trône  d’Et^ypce  , Kirent  tons  nro- 
tedeurs  des  Lettres  des  Arts.  Le  lecond  Piolo-^ 
met  rallembla  deux  cent  mille  volumes  de  livres 
dans  là  ville  d’Alexandrie  ; &r  cetre  célébré  Bi- 
bliothèque Kit  enluite  augmentée  par  tous  les 
’ fuccelléurs  J’un  grand  nombré  de  livres,  qu’on 
fit  venir  à grand  irais  de  toutes  les  parties  du 
Monde,  où  les^Sciences  avoient  fait  quelques 
progrès.  Alexandrie  conferva  , plufieurs  filcles 
après,  la  gloire  d’être  regardée  par  les  Grecs 
par  les  Rojnains  , comme  le  fiége  de  la  magni- 
fifence  &r  des  Arts  , & comme  une  Ecole  trés- 
renommée  de  Médecine  , & fpécialemenc  de 
l’Anatomie. 

Au  rapport  de  certains  Auteurs , il  ne  fallut 
rien  moins  que'  l’.A.utorité  dePpotique  des  Rois 
d’Egypte  , pour  protéger  contre  l’indignation  pu- 
blique les  premiers  LHTéquèiirsde  corps  humains. 
Leurs  travaux  éroient  regardés  avec  horreur,  de 
on  les  taxoit  d’impiété  : c’ell  vraifemblablement 
à cette  ddpolicion  du  public  qu’il  faut  attribuer 
le  bruit  répandu  alors , & tranfmis  enfuite  à la 
porté  ri  té  par  Ce’fi  Se  par  TertuUien , (\\x  Erajrjlratt- 
& avoient  diiEéqué  des  Criminels  en  vie. 

Le  préjugé  populaire  & la  nouveauté  de  la 
chofë  elle-même  , auront  probablement  porté 
quel  )ues  hommes  à forger  ce  conte  &:  à accré- 
diter la  nouvelle  d’une  barbarie  digne  des  Sau- 
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vages , afin  de  rendre  les  Anatomiftes  plus  odieux. 
La  Nature  humaine  frémit  au  feul  récit  de  cette 
infernale  ctiiaiité.  S’il  étoit  jamais  poffible  que 
des  monftres  infenfibles  fiiflent  capables  d’exercer 
de  pareilles  cruautés  fur  leurs  lemblables  , ils 
mériteroient  d’ctre  en  horreur  à tout  le  monde  , 
& leur  mémoire  devroit  être  vouée  à une  in- 
famie perpétuelle.  J’efpère  & j'aime  à croire, 
qu’il  n’y  a aujourd’hui  que  les  rebuts  de  la  fo- 
ciété  i les  bourreaux  , & d’autres  exécrables 
monftres  de  cette  efpèce  qui  foient  capables  de 
telles  attrocités. 

L’ulage  reçu  par  les  Egyptiens  d’embaumer 
les  cadavres  , fait  voir  avec  quelle  follicitude  ils 
tâchoient  de  préferver  les  morts  de  la  corruption 
& de  ranéantiftêiment.  Cette  pratique  eft  certai- 
nement aujourd’hui  très -peu  importance  pour 
le  genre  humain  ; mais  en  Egypte  elle  faifoit 
autrefois  un  m.tier  particulier  &r  diftingué  des 
autres.  Hérodote  rapporte  , que  de  fon  temps  la 
manière  la  plus  difpendieule  d’embaumer  parmi 
les  Egyptiens  , confiftoit  à vüider  le  crâne  du 
cerveau  par  les  narines  à l’aide  d’un  crochet, 
& en  remplir  enfuite  la  cavité  de  différentes 
gommes.  On  tiroir  également  les  inteftins  & 
les  vifcères  , en  les  lavoir  avec  des  drogues  aro- 
matiques diflbutes  dans  du  vin  de  palmier,  on 
les  temettuit  en  place,  bc  on  recouloit  le  ventre. 


et  de  la  Chirurgie.  Sj 

après  l’avoir  rempli  de  myrihe  , de  cafle  & d’au- 
tres drogues  broyées  ; on  y metroit  erifuite  tout  le 
corps  dans  du  nitre  pendant  foixante-dix  jours , 
& au  bout  de  ce  temps  après  l’avoir  bien  lavé , 
on  l’emmaillotoit  avec  des  bandes  de  foie  en- 
duites de  gomme , on  le  renfermoit  dans  un 
étui  de  bois  Cl)-  Chez  les  Ethiopiens  , les  gens 
de  marque  , étoient  renfermés  après  leur  mort 
dans  un  cylindre  creux  de  cryftal.  foffii  (z). 
Toutes  les  Momies  d’Egypte  , qu’on  voit  dans 
nos  cabinets,  font  enveloppées  de  plufieurs  cen- 
taines d’aunes  de  bandes , de  manière  que  les 
cadavres  relfemblent  à une  maflè  informe  com- 


(i)  Hérodote  rapporte  ( liv.  ii.'chap.  86.)  qu’on  tiroit  la 
cervelle  par  les  narines,  en  p.rrtie  avec  un  crochet  de  fer,  fie 
en  partie  par  le  moyen  des  drogues  qu’on  introduifoit  dans 
la  tête  &c.  Quant  aux  intcOins,  cet  Hillorien  ne  dit  pas  ce 
qu’on  en  faifoit  après  les  avoir  nétoyes  & palTés  au  vin  de 
palmier.  Mais  Porphyre  & Plutarque  y ont  fuppléé  en  nous 
apprenant  qu’on  les  mettolt  dans  un  coffre  , & qu’on  les  jctoic 
ainlî  dans  le  fleuve.  Voyez  la  note  177  de  Monfieut  Larcher 
lur  l’endroit  d'Hérodote  que  je  viens  de  citer.  La  Cafle  (car 
)’ima,Qinc  que  le  Caftor  que  je  trouve  dans  mon  Texte  An- 
glois  eft  une  faute  d’imprcflîon  ) , efl:  Ls  CaJJtj.  cinnamomea , 
c*eft-à-dirc  notre  Cannelle.  De  même  le  Nitre  des  Anciens  cil 
ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  Natron,  bien  different  de  ce  que 
nous  connoiflons  fous  le  nom  de  Nitic.  Les  bandes  dont  on 
enveloppoit  le  cadavre  étoient , non  de  foie  , mais  bien  de 
coton  , comme  l’a  prouvé  M.  Larcher  , Ibid.  Note  i8i. 

(i)  Voyez  Hérodote  liv,  xii.  chap.  14. 
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polëe  d’unuas  de  linge  gras  qm  a lervi  à des 
emplâtres.  Les  Egyptiens  enterrés  dans  les  ca- 
tacombes , dans  une  terre  de  nature  calcaire  lèche 
& ablorbante  , le  font  confervés  pendant  plu- 
fieurs  milliers  d’années  fans  être  confiimés  ; 8c 
cè  font  ces  reftes  affligeans  de  la  vanité  humaine, 
qui  nous  prouvent  encore  que  l’elpèce  h imaine 
a toujours  eu  à-peu-près  la  même  ftaiure. 

M.  Br.ycione , dans  fon  dernier  voyage  à Malthe 
‘ cV  en  Sicile  , nous  dit , que  dans  quelques  parties 
de,  cette  dernière  Ifle  ,,la  peau  & les  mulcles 
cL'S  corps ,morts,  endurcis  par  un  procédé  parti- 
culier, rcfl'emblent  à du  poiflbn  lec,  & qu’on  y 
trouve  dans  cet  état  plulieurs  centaines  de  ca- 
davies  confervés  dans  les  fouterrains  pendant 
deux  &■  trois  cents  ans.  Sur  le  fommet  deTenériffe 
l’air  , extrêmement  fec,  produit  une  telle  crifpa- 
tion  fur  la  peau  , que  les  corps  morts  peuvent  s’y 
conferver  fans  aucune  préparation.  Dans  nos  cli- 
mats humides  la  meilleure  manière  d’embaumer 
les  corps , feroit  d’en  injeder  d’abord  les  vaif-  ' 
féaux  fanguins;  ce  qui  conferveroit  une  reflèm-  , 
blance  de  vie  , en  même-temps  qu’il  prévien- 
droit  la  diminution  du  volume  ; d’ôter  enfuite 
toutes  les  parties  internes  molles  & corruptibles , 

&:  d’en  remplir  les  cavités  de  gommes  8<r  d’a- 
romates. Après  ce  procédé  , on  placeroit  le  corps 
dans  une  terre  lèche  ou  dans  du  ftuc , en  le  ga- 
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rantiflant  de  l'air  extérieur  par  une  boîte  ; oa 
pourroit  même  mettre  des  yeux  artificiels  au  vi- 
fage , qu’il  faudroit  également  garantir  par  une 
glace.  Mais  je  reviens  aux  deux  célébrés  Ana- 
tomiftes , que  j’ai  abandonnés  pour  un  moment, 
L’Anatomie  du  cerveau  & des  nerfs  décrite 
par  Erafiftratt  eft  beaucoup  plus  exaéke  que  celle 
de  les  prédécefleurs.  Galitn  nous  a confervé  la 
defcription  des  ventricules  de  ce  vifcère  que 
cet  Anatomifte  avoit  faite.  Il  a auffi  découvert 
les  vailTeaux  blancs  du  méfentère , connus  fous 
le  nom  de  vailTeaux  ladés , &:  qui  conduifent 
le  chyle  des  intellins  dans  le  fang  ; mais  il  a abfo- 
lument  ignoré  leur  ufage , ainfi  que  les  points 
où  ils  finilTent.  Il  écrivit  des]  traités  fur  le  pouls 
& fur  les  caufes  des  maladies.  Il  eut  fur  les  pur- 
gatifs & fur  la  faignée  le  même  préjugé  que 
Chryjîppe  fon  précepteur  en  Médecine  , lequel 
avoit  condamné  ces  évacuations , déterminé  vrai- 
femblablement  par  les  mauvaifes  fuites  que 
pouvoient  enrrainer  les  purgatilsdraftiques,  alors 
en  ulage , tels  que  Thellebore,  la  fcammonée, 
& la  colocynthe.  Il  remplaça  ces  remèdes  par 
Tabftinense  , & la  diète  végétale , & en  cas  de 
pléthore , par  les  lavemens , les  vomitifs , l’exer- 
cice & les  bains.  Il  s’éleva  contrôles  compofitions 
royales,  comme  on  les  qualifioit  alors,  qui  n’é- 
toient  qu’un  aifemblage  de  fubltances  Végétales, 
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animalei  & minérales  mêlées  enfembl'e  fans 
ordre  ni  méthode;  ainfi  que  contre  toute  efpèce 
de  charlatanifme  Médical.  Quelques-uns  de  fes 
élèves  établirent  après  fa  mort  une  école  à 
Smyrne.  Hérophile  ^ iox\  rival  en  Anatomie,  fit 
un  plus  grand  ufage  de  remèdes  internes  foit 
fimplcs  foit  compofés.  Ce  fut  le  premier  , qui 
enfeignât  que  les  nerfs  tiroient  leur  origine  du 
cerveau  &:  de  la  moelle  épinière , & qui  décou- 
vrit deux  tuniques  de  Tooil.  Il  parle  d’une  Pa- 
ralyfie  du  cœur , comme  étant  quelquefois  la 
caufe  .des  morts  fubites.  Les  Ouvrages  de  ces 
deux  Médecins  ne  font  point  parvenus  jufqu’à 
nous  : mais  Codius  Aurclianiis  & Galien  nous  ont 
confervé  de  nombreux  fragmens  de  leurs  pré- 
ceptes de  pratique. 

Ce  fut  du  temps  à'HcropkiU  S>z  Erafiflrau  , 
que  la  Médecine  &r  la  Chirurgie,  pratiquées  juf- 
qû’alors  dans  la  Grèce  par  la  même  perfonne, 
frirent  féparées  en  trois  branches  diftindes  (i), 
auxquelles  on  donna  les  noms  de  Diététique,  de 
Pharmaceutique , & de  Chirurgie.  Ces  dénomina- 
tions ne  répondent  pas  exadement  à la  divilion 
aduelle  de  la  Médecine.  Le  Chirurgien  dans  ce 


(i)  Voyez  Celfe  in  prefat.  Plutarque  fait  audi  mention 
«le  cette  divilion  de  la  Médecine  en  trois  parties,  daosfon  traité 
de  Solcrtia  animaliam  vol.  x.  pag.  ^6.  sq.  £dlt.  de  Eeijk, 
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temps  n’exerçoit  que  la  partie  manuelle  de  l’Arc , 

& fe  bornoit  aux  feules  opération^.  Les  ulcères  , 
mêmes  les  plaies  &c  les  tumeurs,  qui  femble- 
roient  lui  appartenir  de  droit , étoient  confiées 
au  Pharmacien,  il  ne  reftoit  au  Médecin  que  le  foin 
de  régler  la  diète , &:  d’ordonner  les  médica- 
mens  internes  , fi  le  cas  en  indiquoit  l’ufage. 
Ce  fut  à la  même  époque  que  la  Médecine 
commença  à former  deux  fedes , dont  l’une  étoit 
celle  des  Empiriques , &:  l’autre  portoic  le  nom 
de  Dogmatiques.  Il  paroît  que  les  Médecins  appelles 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  noms  eurent  plus 
à cœur  les  intérêts  de  leurs  partis  refpeéHfs , que 
ceux  de  la  vérité  &:  du  Public.  Ils  portèrent 
la  haine  les  uns  contre  les  autres  , ainfi  que 
cela  arrive  dans  tomes  les  divilions  littéraires, 
jufqu’à  l’acharnement.  Les  Empiriques  fe  décla- 
rèrent les  ennemis  de  tout  raifonnement  ; tandis 
que  les  Dogmatiques  au  contraire  fe  faifbient 
forts  de  pénétrer  les  myftéres  les  plus  impéné- 
trables de  la  nature , & que,  malgré  le  peu  de 
connoiffances  qu’ils  avoient  en  Anatomie,  en 
Philofophie  & en  Hiftoire  Naturelle , ils  avoient  • 
la  préfomption  de  décider  les  queftions  fur  les 
principes^  élémentaires  du  corps  , d’expliquer 
fes  fondions  les  plus  obfcures , ainfi  que  les 
caufes  premières  des  maladies.  Il  n’eft  pas  du 
tout  furprenant  que  les  Empiriques , choqués  des 
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prétentions  fi  abfurdes , fe  foient  portés  à l’autre  - 
extrémité,  en  méprifant  toute  efpéce  de  raifon- 
nement , &:  qu’ils  fe  Toient  obftinés  à rejeter 
toutes  les  recherches , qui  avoient  pour  objet 
l’état  Phyfiologique  du  corps,  ainfi  que  les  càufès 
de  fes  maladies.  Ceux  qui  défirent  de  juger  du 
mérite  des  Seélateurs  de  ces  deux  fyftêmes , du- 
moins  par  rapport  à leurs  difputes,  peuvent  con-^ 
fulter  Celft.  Cet  Auteur  a expofé  avec  impartialité 
les  argumens  des  uns  &•  des  autres } argumens  qui 
n’ont  plus  aucun  intérêt  pour  nous,  vu  les-progrès 
que  la  Médecine  a déjà  faits.  Il  n’exifte  plus  aujour- 
d’hui aucune  feéte  en  Médecine  dans  le  fens  & 
d’après  les  vues  bornées  des  Empiriques , fi  ce 
n’eft  parmi  les  charlatans  ; ÔC  l’on  ne  trouve  un 
véritable  Dogmatique  que  parmi  quelques  vi- 
fionaires , dont  le  cervau  mal  organifé  eft  rempli 
de  monftres  & de  chimères. 

HERRACLIDE  de.  Tartnte. 

Hîraclide  de  Tarente , difciple  de  Mantias  , fut 
le  principal  entre  les  Empiriques , comme  Sira- 
pion  avoir  été  le  fondateur  de  cette  fede,  dans  la- 
quelle on  comptoit  encore  Glaucïas  &c  Apollonius. 

On  ne  peut  nier  que  les  Empiriques  ne  fuflTent 
trés-exads  à décrire  les  fymptômes  eflentiels  ou 
fignes  diagnoftiques  des  maladies,  & les  bons  ou 
les  mauvais  efièts  des  médicamens , ( juvantiA 
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tt  letitntia.  ) C’eft  fur  cette  fede,  que  celle  des 
Mèthodiquts  que  nous  allons  bientôt  trouver  à 
Rome , fut  entée.  Héracüde  fit  des  recherches  fur 
les  vertus  des  differentes  fubftances  végétales  , 
minérales  & animales.  CctÜus  Aurtlianus  ainfi 
qu’un  autre  Ecrivain  poftérieur,  nommé  Soranus, 
ont  recueilli  fes  préceptes  de  Médecine  , qui  fans 
cela  feroient  vraifemblablement  perdus.  La  plu- 
part des  écrits  des  anciens  Chirurgiens,  poftérieurs 
à Hippocrate , ont  eu  le  même  fort  ; mais  on  et» 
trouve  l’eflence  confervée  dans  les  Ouvrages  de 
Celfe. 

La  chaîne  des  Ecrivains  Médecins  éprouve  à 
cette  époque  une  interruption;  mais  cette  perte 
n’eft  pas  auffi  importante  , qu’on  pourroit  le  l’i- 
maginer à la  première  vue.  La  plupart  des  frag- 
mens  de  ces  Auteurs , dont  les  écrits  originaux 
n’exiftent  plus,  ont  été  confervés  dans  les  Ou- 
vrages de  quelques  Ecrivains  poftérieurs  de  Rome, 
&■  d’autres  villes  de  ce  vafte  Empire.  Nous  allons 
refaifir  cette  chaîne  à l’époque  d’environ  foixante 
ans  avant  J.-Chrijl. 
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CHAPITRE  IV. 

De‘ Rome  ; Médecins  6*  Ecrivains  de  cette  capitale^ 
6*  des  autres  parties  de  l'Empire  Romain  j un 
p^t  nombre  d Auteurs  Grecs  ckoijis  fur  la  Mé- 
decine & fur  la  Chirurgie  pendant  les  trois  derniers 
Jètcles  de  la  décadence  de  cet  Empire  , & environ 
un  Jàcle  après  fa  chute  en  Italie. 

rî^jpprt  de  PîineXt  Naturalifte,  fix  cents 
anss’étoient  écoulés  après  la  fondation  de  Rome, 
avant  qu’il  y eût  des  Médecins  établis.  On  peut 
oppofer  à l’autorité  de  Pline  celle  de  Denys  d’Ha- 
licarnafle , qui  dit , que  trois  cents  ans  après  la 
fondation  de  cette  Capitale , une  horrible  pefte 
avoir  emporté  une  grande  partie  de  fes  habitans , 
tant  citoyens  qu’efclaves , &:  que  le  nombre  des 
Médecins  s’étoit  trouvé  trop  petit  relativement 
à celui  des  malades.  Il  eft  à préfumer  que  les 
Médecins  Romains  ne  furent  jufqu’alors  que  deS 
Empiriques  ignorans  , & que  fbus  ce  point  de 
vue  Pline  ne  les  jugea  point  dignes  du  titre  de 
Médecin.  Cet  Auteur  fait  mention  d’un  Archa- 
gathus  (i; , Grec  d’origine  , comme  du  premier 

(i)  Voycx  Pline , liv.  xxix.  chap.  6. 
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Médecin  ou  plutôt  Chirurgien  étranger  qui  eût 
pratiqué  à Rome,  l’an  de  fa  fondation.  Cet 
étranger,  dit-il,  employoit  lî  fouvent  le  couteau 
& le  ter  ardent , il  coupoit  & brûloit  avec  une 
telle  cruauté  , que  les  Romains  lui  donnèrent  le 
nom  odieux  de  bourreau  , & conçurent  une 
grande  averfion  pour  lâ  Médecine. 

Cent  trente  ans  environ  après  cette  époque , 
'AfcUpiadt  hit  le  fécond  étranger , qui  exerça  la 
Médecine  à Rome.  Une  preuve  qu’il  devoir  y 
jouir  d’une  certaine  réputation , c’eft  qu’il  fut 
l’intime  ami  de  Cicéron.  Pline obCsrve,  que,  mal- 
gré les  grands  émolumens  que  les -Médecins  ti-  ■ 
roient  de  l’exercice  de  leur  profeffion  , lorfque 
Rome,  enrichie  des  dépouilles  des  diflFérentes  Na- 
tions , étoit  devenue  une  fûperbe  Capitale,  il  n’y 
avoir  que  très-peu  de  Romains  qui  étudiaflent 
cette  fcience.  En  effet  les  lèuls  Ecrivains  d’ori- 
gine Italique  qui  méritent  quelque  attention  par 
rapport  à la  Médecine , font  Ce/fe  &•  Pline.  Cicéron 
nous  apprend,  que  jufqu’à  fon  temps  les  Romains 
avoient  méprifé  la  Philofophie  : Marc  Caton  dans 
une  lettre  écrite  à fon  fils  (i) , failant  alors  fes 
études  à Athènes,  lui  communiqua  fes  craintes, 
que  les  Arts  libéraux  & les  fciences  des  Grecs, 
la  Médecine  y comprife , une  fois  introduits  à 


(x)  Voyez  Pline,  liv.  xxix.  chap.  7. 
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Rome  ne  corrompiflenc  les  Romains.  Pour  re- 
fondre pUi  lieu  rs  difficultés  qui  embaraffent  cette 
époque  de  la  Médecine , il  faut  examiner  avec 
un  peu  d’attention  l’Hiftoire  de  cette  Nation  , fans 
quoi  il  feroit  impolfible  de  fuivre  d’une  ma- 
nière intelligible  les  progrès  & la  décadence 
fubféquente  de  la  Science  & de  la  Médecine. 

La  République  Romaine  palTa  le  temps  de 
cinq  cents  ans  environ  dans  la  pauvreté  & dans 
une  guerre  civile  (ans  interruption.  Ce  ne  fût  que 
l'an  449  de  la  fondation  de  la  ville  , qu’elle  lub- 
jugua  les  Samnites , le  feul  peuple  rival  qui  lui 
reftoit  encore , & qu’elle  donna  des  luix  à toute 
l’Italie.  A cette  époque  commença  la  guerre  de 
Carthage.  Avant  la  guerre  Punique  , le  temple  de 
Janus  ne  fut  fermé  ( ce  qui  étoit  un  figne  de 
paix  ) que  pendant  lix  ans  feulement.  Tiu-Live 
obferve , qu’avantcetteépoque  il  n’avoit  été  fer- 
mé qu’une  feule  fois  pendant  l’efpace  de  cinq  cents 
, ans  ; & que  les  dépouilles  de  Syracufe  , la  belle 
Ca‘''itale  de  Sicile  , Lccagée  dans  la  guerre  contre 
les  Carthaginois,  & où  le  célèbre  Mathématicien 
& Mécanicien  Archimède  perdit  la  vie , avoient 
donné  aux  Romains  pour  la  première  fois  le 
goût  des  Arts  Grecs.  Il  y avoir  déjà  cinq  cents 
ans  pafles  depuis  que  Romulus , à la  tête  de  quel- 
ques bergers  bandits  &:  fugitifs  ,avoit  jeté  les  pre- 
rtiiers  fondemens  de  Rome.  Ce  ne  fut  que  pen- 
dant les  deux  fiécles  fuivans  & une  partie  du 
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troifième^  que  les  Romains  conquirent  d’im- 
nienfes  pofleffiQns  en  Europe  , en  Afrique  & en 
Afie.  Dévorés  du  défir  d’éblouir  l’Univers  par 
la  {plendeur  de  leurs  armes  , & de  lui  impofer 
le  joug  accablant  de  leur  tyrannie , ils  ravagè- 
rent le  globe  par  un  efprit  d’ambition  &r  par  la 
rage  de  faire  des  conquêtes.  L’étude  des  Sciences 
& des  Arts  ne  pouvoir  convenir  à des  hommes 
pénétrés  de  pareils  fentimens,  ni  entrer  dans  leur 
éducation  militaire.  La  conquête  &:  la  deftruc- 
tion  du  genre- humain , étoit  alors  regardées 
comme  le  plus  haut  degré  de  vertu , où  l’homme 
put  s’élever. 

A l’époque  à’Jugujle  &:  de  la  naiffance  de 
J.-Chnfi , temps  qui  répond  à l’amy^a  de  la  fon- 
dation de  Rome  , ce  peuple  altier  qui  avoir  tou- 
jours violé  le  droit  des  autres  Nations,  par  une 
lucceflion  rapide  de  copquêtes,  fe  vit  en  pofleflion 
de  la  plus  belle  partie  de  la  terre;  &:  un  nombre  in* 
croyable  de  puillans  Etats  étoit  fondu  dans  l’Eiü- 
pire  Romain.  Avant  la  fin  du  deuxième  fiècle  de 
l’Ere  Chrétienne  , du  temps  de  Trajan  & des 
Antonins  ^ tous  les  Royaumes  civilifés  & puif- 
fans  de  l’antiquité  ( excepté  la  Perfe  , l’Inde  & 
la  Chine  ) , étoient  engloutis  par  l’Empire  Ro- 
main , & le  nombre  de  fes  habitans  égaloit  la 
population  aduelle  de  l Europe.  La  partie  fep- 
tentrionale  de  notre  hémifphère , occupée main- 
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tenant  par  de  puilfans  royaumes , n’étoit  alors 
qu’un  horrible  défère.  L’Empire  Romain  avoir 
en  général  pour  limites , du  côté  du  Nord , le  Rhin 
& le  Danube. 

Des  Etrangers  de  différentes  profeffions  attirés 
par  l’opulence  & par  la  renommée  de  Rome  , s’y 
rendirent  des  provinces  les  plus  éloignées  de  l’Em- 
pire. Tous  les  Arts  libéraux  furent  fucceffivement 
apportés  de  la  Grèce  en  Italie  ; &:  ce  fut  -de 
ce  fol  natal  des  Sciences  & des  Arts  , que  Rome 
fit  venir  la  Poéfie , la  Rhétorique , la  Logique 
la  Mufique , l’Architedure , la  Sculpture  , la 
Littérature  , les  Loix  , & le  rafinement  du  Goût. 
La  Médecine  fuivit  le  forrdes  autres  Sciences  à 
Rome  ,en  s’y  élevant  & en  tombant enfuite  avec 
elles.  Plaute,  Tercnce  & Lucrèce  fuccédèrent  au 
Médecin  Archagathus  ; Afclépiade  fut  le  contempo- 
rain de  Cicéron  & de  Céfar  ; Celfe  celui  d’Horace  , 
à'Ovide  &:  de  Virgile.  C’eft  cette  époque  qu’on 
appelle  le  fiècle  à'Augufte,  & qui  donna  égale- 
ment naiÜ'ance  à Tite~Live,  à f'arron  &r  à Vitruve. 
Pline  6c  Galien  fuccédèrent  à Tacite.,  6c  floriflbient 
dans  le  deuxième  fiècle  de  l’Ere  Chrétienne. 
Avant  la  fin  de  ce  fiècle,  Rome  étoit  parvenue 
au  plus  haut  période  des  Sciences  & de  fa  gloire 
militaire.  En  partant  de  cette  époque,  l’Empire 
commença  à décliner  -,  & en  moins  de  quatre 
cents  ans  qui  la  fuivirent , l’iralie  & rhémifphère  - 
occidental  furent  ruinés  par  les  barbares  du  Nord. 
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Du  temps  de  Cèf^tr,  la  Bibilothèque  d’Alexan- 
drie , monument  du  goût  des  Rois  d’Egypte , 
rentermoit  déjà  un  nombre  incroyable  'de  Li- 
vres , dont  une  grande  partie  Fut  brûlée  invo- 
lontairemenic  par  ce  conquérant.  Pour  pourvoir 
à fon  lalut  & à celui  de  fon  armée,  Ccfar  fi;t 
obligé  d’incendier  la  flotté  à' Alexandrie  ; mais 
malheureufenienc , les  flammes  communiquées 
à la  Bibliothèque,  y confumèrent,  dit-on,  quatre 
cents  mille  volumes.  Cependant  elle  ne  tarda 
point  à recouvrir  E>n  ancienne  fplendeur , par 
la  bibliothèque  de  Marc-Antoine , &:  la  libéra- 
lité de  Cléopâtre  ; & cette  précieufe  Colledion 
de  Livres  fublifta  encore  pendant  fix  cents  ans 
jufqu’à  l’époque  des  SucceiTeurs  de  Mahomet. 
Plufieurs  particuliers  opulens  de  Rome , poffé- 
doiène  dans  le  deuxième  fiècle , des  Bibliothèques 
fort  riches  , qui  leur  avoienc  coûté  des  fommes 
énormes.  Celle  de  Gordien  , Citoyen  d’une  noble 
extraélion  &:  poflelTeur  d’une  fortune  immenfe , 
devenu  enfuite  Empereur  , contenoit  Ibixante 
mille  volumes. 

Je  vais  examiner  maintenant  l’état  de  la  Mé- 
decine & dé  la  Chirurgie , &c  les  progrès  que 
ces  deux  Sciences  firent  dans  l’Empire  Romain. 

ASCLEPIADE. 

L’an  6^0  de  la  fondation  de  Rome  , &:  le  éz. 
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de  l’Ere  Chrétienne , Jfdcpiade  natif  de  Bithy- 
nie  , commença  par  enieigner  à Rome  l’Elo- 
quence & la  Rhétorique,  ll  pofledoit  à fond  cet 
Art,  &r  c’ell  vraifemblablement  à ce  titre,  qu’il 
devint  l’intime  ami  de  Cicéron.  Peu  de.temps  après 
il  fe  démit  c’e  fa  chaire  , pour  profeflTer  la  Mé- 
decine , Art  qui  ne  devoit  pas  être  moins  lucratif 
que  celui  de  la  Rhétorique  , à en  juger  par  cette 
démarche  A' Afclépiddc.  Il  elt  difficile  de  juger  fi 
c’eft  par  fa  propre  conviction  , ou  dans  la  vue 
de  s’attirer  l'attention  du  Public,  que  ce  Mé- 
decin exerça  fa  nouvelle  protelllon  d’une  ma-^ 
nière  fingulière.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  fit  plufieurs  innovations  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique  de  cet  Art , & qu’il  renverfa 
une  grande  partie  de  laJMédecine  A' Hippocrate. 
D’aprës  Ion  nouveau  lylléme , la  fanté  dépen- 
doit  de  la  jiifle  proportion  des  pores  averT  les 
atomes  ou  corpufcules  auxquels  ils  dévoient  livrer 
partage  ; comme  la  maladie  réfultoit  de  leur  dif- 
proportion  avec  ces  mêmes  corpufcules.  C’étoit 
à-peu-près  la  Philofophie  de  Démocrite , adoptée 
par  Erajijlrau  , fi  toutes  fois  elle  mérite  un  pareil 
nom.  Les  fièvres,  les  inflammations  locales  , les' 
douleurs  , dévoient  leur  origine  à ces  corpufcules 
qui  s’arrêroient  dans  les  pores  , ôc  y caufoient 
des  obftrudions  ; l’hydropifie  étoit  occafionnée 
pïr  le  trop  de  relâchement  & de  dilatation  de 
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ces  pores.  Tous  ces  remèdes  étoient  en  confé- 
quence  dirigés  contre  ces  deux  caufes  imaginaires 
des  maladies.  Il  combattoit  les  obftruétjons  par 
les  Iriélions  , les  'geftations , la  navigation  & 
autres  exercices  du  corps,  ou  dans  les  cas  qui 
exigeoient  un  traitement  plus  doux,  par  des  lits  ou 
des  berceaux  fulpendus , quon  agitoitpour  foula- 
ger  ou  pour  endormir  les  malades.  Il  avoir  même 
inventé  plulieurs  nouvelles  fortes  de  bains.  Au  rap- 
port de  Celfe,  il  traitoit  lesfébricitansen  vraibour- 
reau  pendant  les  premiers  jours  de  la  fièvre,  en  les 
empêchant  de  dormir,  & en  leur  refufant  toute 
efpèce  de  foulagement,  jufqu’à  Tufage  de  l’eau; 
cette  pratique  avoit  été  aufli  celle  à’Héraclide. 
Mais  ^fdépiade  n’employoit  cette  lévérité  que 
les  trois  premiers  jours  de  la  maladie  , après  lel- 
quels , il  accordoit  à Tes  malades  toutes  les  dou- 
ceurs poffibles  : & il  défendoit  cette  pratique, 
bien  oppofée  à celle  qui  étoit  alors  en  vogue, 
en  dilant  que  le  Médecin  devoir  guérit  fes  ma- 
lades d’une  manière  fûre,  expéditive,  &.  agréable, 
tuto , cdtrittT  6*  jucunde.  Il  leur  faifoit  prendre  quel- 
quefois de  l’eau  de  mer  mêlée  avec  du  vin  (ce 
qui  étoit  un  de  fes  remèdes  favoris  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ) , en  prétendant  que  le  fel 
pénétroit  beaucoup  plus  avant  & qu’il  défobf- 
truoit  les  pores.  Il  donnoit  de  même  de  l’eau  falée 
à ceux  qui  avoient  la  Jaunifc.  W faignoit  dans  la 
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Pkurifie  ; mais  il  s’abftenoit  de  ce  remède  dans 
la  Tiripntumonit , parce  qu'accompagnée  d’une 
moindre  douleur , cette  dernière  maladie  fnp- 
pofoit  d’après  fa  théorie  moins  d’obftruction. 
A l’imitation  de  Crhyjîppe  &c  d! Erafiflrau  , il 
profcrivit  les  émétiques  & les  purgatifs,  fous 
prétexte  que  ces  remèdes  diflblvoient  les  hu- 
meurs; mais  il  faifoit  un  fréquent  ufage  des 
lavemens  en  cas  de  conftipation.  Il  toumoit  en 
ridicule  la  doftrine  des  jours  critiques  dans  les 
fièvres , en  difant , que  le  devoir  du  Médecin 
ëtoit  de  combattre  la  fièvre  , fans  fe  fier  aux 
efforts  lens  & précaires  de  la  Nature.  Il  banif- 
foit  prelque  tous  les  médicamens  internes  de  fa 
pratique , & infiftoit  principalement  fur  les  dif- 
férentes manières  de  régler  la  diète , les  friftions, 
V les  geft^tions . les  exercices  & les  bains.  Dans 
certains  cas , il  avoit  aufli  recours  aux  charmes 
& aux  enchantemens  (i).  . 

(i)  C'cfl  le  fcns  que  Doringius  ( dt  Medecina  & MedicUy 
a donne  aux  paroles  de  Pline,  liv.  xxti.  chap.  p : fuptr 
omnia  eum  ( Afclifpiadtm  ) ad/uvere  magic*  vanitates.  Mais 
Le  Clerc  prdtend  que  cet  Auteur  allctnand  s’eft  trompé  , & 
qne  plinc  dit  précifément  le  contraire  ; favoir , que  les  re- 
nicdes  magiques  en  grand  ufage  avant  la  venue  d'Afclépiade, 
mais  dont  on  commençoit  à fe  ladcr , contribuèrent  encore  à 
établir  la  réputation  de  ce  Médecin  , qui  étant  Lpicuticn  , ne 
pouToit  avoir  aucune  confiance ‘à  ces  pratiques  fuperAitieufes. 
Voyez  Le  Clerc,  Hijioire  de  la  Médecine.  Paît.  IL  liv.  XJ  U 
chap.  lY.  pag.  loj. 
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L’Antiquité  eut  une  grande  vénération  pour 
ce  Médecin.  Son  éloquence , fon  adrefle  , & la 
connoiffance  qu’il  avoir  des  hommes , lui  fer- 
virent  à donner  un  vernis  aux  plus  grandes  ab- 
furdités.  Celje  avoue  avoir  adopté  quelques  idées 
de  lui}  & fa  pratique  concernant  les  fièvres,  eft 
prefque  copiée  à! A fcUpiade.  Pline  eft  , à mon  avis, 
celui  qui  nous  a le  mieux  peint  en  peu  de  mots 
le  caraélère  à'AJcUpiade  , en  le  regardant  comme 
un  illuftre  Charlatant.  C’eft  cependant  lui  rendre 
juftice  que  d’ajouter  , que  la  Médecine  lui  a des 
obligations , par  rapport  à certains  remèdes  puif- 
fans , dont  il  avoir  enfeigné  l’ufage  ; & que  parmi 
fes  obfervations  fur  la  Philofophie  &fur  la  Mé- 
decine , il  y en  a qui  ont  du  mérite  & de  l’origi- 
nalité. Il  fut  regardé  par  fes  contemporainscomme 
un  homme  ambitieux  , plein  d’orgueil , entêté , 
envieux  de  toiis  les  autres  Médecins  , qu’il  mé- 
prifoit  avec  beaucoup  d’affedation  , & dont  il 
rejetoit  toujours  les  avis  & les  remèdes  dans 
les  confultations.  Ces  anecdotes  , peu  impor- 
tantes par  elles-mêmes , lèrvent  au  moins  à nous 
expliquer  les  extravagances  qu’on  trouve  dans 
fes  écrits  et  dans  fa  pratique. 

T H E M I S O N. 

Thémifon  , un  des  difciples  à' AfcUpiaie^  trou- 
vant que  le  fyftême  de  fon  maître  n’étoit  point  , 
fans  défauts,  devint  lui-même  l’Auteur  d’une 
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ru  iivelle  ftélcj  appellée  !a  Sccle  Nîéthodique , parce 
cjue  la  dodrine  qu’il  enfeî^noit,  fourniiroit  lelon 
lui , une  Mcthodc  courte  &:  facile  pour  acquérir 
les  connoiirances  Médicinales.  Les  Empiriques 
avoient  déjà  beaucoup  abrégé  le  travail  des  Dog- 
matiques, en  baniflant  de  la  Médecine  i.  non- 
ferdement  les  caufes  prochaines,  & tout  railon- 
nement  abllrait , mais  encore  les  caufes  évidentes. 
Les  Méthodiques  le  raccourcirent  encore  d’ayan- 
tage  , & furent  afl'ez  hardis  pour  réduire  toutes 
les  maladies  à deux  principales  clafles,  qu’ils  dé- 
lignèrent par  les  noms  de  refferrement  & de  reldcht 
nient  ( flriBam  & laxum).  Comme  ils  fuppofoient 
que  toute  maladie  dépendoit  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  caufes,  & que  les  remèdes  agiflbienten 
reflèrrant  ou  en  relâchant,  ils  en  régloient  le  trai- 
tement en  conféquence.  A ces  deux  fortes  de 
caufes,  ils  ajoutèrent  une. troifième  fous  le  nom 
genre  mixte  ou  compofe,  pour  y clalTer  les  ma- 
ladies, qui  félon  eux,  tenoient  de  l’un  & de  l’autre 
de  deux  premiers  genres.  Un  pareil  fyftéme  eft 
trop  abfurde  pour  mériter  qu’on  .le  réfuté  férieu- 
fement.  C’étoit  alors  la  mode  d’être  Auteur  ou 
partifan  de  quelque  feâe;  Céfar  étoit  Epicurien, 

/ Caton  , Stoïcien.  Thénujon  fut  l’inventeur  d’un  bon 
purgatif  compofé  d’aloés,  de  fafran  & de  quelques 
drogues  aromatiques  , lequel  eft  toujours  en 
ufage , connu  fous  le  nom  d’Uiera-picra.  On  exuwt 
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aujourd’hui  de  la  bafe  de  cette  compofition  une 
teinture  par  le  moyen  du  vin.  Je  penfe , que  ce 
fut  auffi  le  premier  qui  fit  ufage  de  Sangfuts  pour 
tirer  du  fang',  & qui  les  appliquât  aux  tempes 
<lans  les  maux  de  tête. 

THESSALUS. 

Peu  de  temps  après,  Thejfalus  en  arnplifiant  par 
quel^ques  additions  la  dodrine  de  Thémifon  , for- 
ma un  nouveau  fyftême , qui  fut  d’autant  plus 
goûté,  qu’on  pouvoir  l’apprendre  en  très -peu 
de  temps  , fans  avoir  befoin  d’une  longue  'ex- 
périence. Il  fe  vantoit  d’avoir  tellement  abrégé 
l’étude  de  la  Médecine , qu’il  ne  falloir  que  fix 
mois  de  temps’  pour  l’apprendre  : tout  y étoit 
réduit  à reflTerrer  ou  à relâcher  les  folides.  Le 
feul  commentaire  , ou  la  feule  critique  qu’on 
puifle  appliquer  à un  pareil  fyftême,  eft  le  Roman 
de  Glyblas.  Malgré  cela , Thejfalus  jouiftoit  d’une 
grande  réputation  à Romei  ce  qui  prouve  le  peii  de 
cas  qu’on  doit  fouvent  faire  de  l’eftime  du  peuple, 
fur- tout  quand  il  eft  queftion  de  la  profeffîon  de 
la  Médecine.  Pline  nous  dit , que  jamais  homme 
ne  parut  en  public  accompagné  d’un  fi  nombreux 
cortège  que  Thejfalus,  & qu’il  avoir  écrit  des  ou- 
vrages trop  volumineux  , pour  qu’on  put  les  lire 
dans  fix  mois  , qui  étoient  cependant  le  terme 
qu’il  avoir  afiîgné  à l’étude  de  la  Médecine.  11 


7 6 Histoire  de  la  Médecine, 
piofcrivic  également  les  purgatifs  , & établit 
comme  règle  fondamentale  de  fa  dodrine,  t'abf- 
tinence  de  tout  aliment  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  des  maladies.  Le  portrait  que  Galim 
fait  de  ce  Médecin , ne  lui  eft  point  du  tout  fa- 
vorable. Il  alTure,  que  Thejfalus,  n'éto\t  parvenu 
à leMonner  de  l’importance  & à étendre  fa  pra- 
tique , que  par  l’afliduité , & par  la  complaifance 
qu’il  avoir  pour  fes  malades,  & qu’à  force  de 
flatter  les  grands  avec  une  extrême  impudence. 
Sa  conduite  perfonnelle  n’oIFre  aucun  intérêt  pour 
la  poftérité.  Il  eut  une  trop  grande  opinion  de 
fes  talens , & traça  lui-même  fon  caradère  dans 
l’épitaphe  qu’il  avoir  faite  pour  être  gravée  fur 
fa  tombe  : Ci  gît  Thejfaîus , It  vainqueur  des  Mé-' 
decins.  Mais  lai  (Tons  cet  impudent  Empirique , 
pour  nous  occuper  du  refte  de  nôtre  Hiftoire. 

La  Sede  des  Méthodiques  conferva  pendant 
plufieurs  fiècles  fa  grande  réputation.  Les  Mé- 
decins de  cette  fede  décrivoient  les  fymptomes 
des  maladies  avec  une  exaditude  particulière  » 
mais  ils  négligeoient  l’étude  de  l’Anatomie  & 
de  la  Phyfiologie.  Ils  ne  faifoient  pas  non  plus 
dans  leur  pratique  une  grande  attention , à 1 âge, 
au  fexe  , aux  coutumes  & habitudes  du  màlade  , 
au  climat , à la  faifon  de  l’annee  &c.  Ils  ne  s em- 
barraflbient  guères  de  l’état  des  fluides , per- 
fuadés  que  la  conftitution  du  corps  nctoit  de- 
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ïangée  le  plus  fouvent  que  par  la  trop  grande 
tenlion  ou  par  la  trop  grande  rélaxation  des  fo- 
lides.  Ces  trois  Seftes  d’ Empiriqius , de  Dogma- 
tiques & de  Méthodiques  donnèrent  naiflTance  à 
trois  autres , connus  lous  les  noms  à' Epi/ynthé- 
tiques  , à! EcUéliques  & de  Pneumatiques  (l). 

CÆLIUS  AURELIANÜS. 

Calius  Aureüanus , originaire  de  Nuiiiidie  en 
Afrique , nous  a confervé  le  fyftême  le  plus  com-, 
plet  de  la  théorie  & de  la  pratique  des  Métho- 


(i)  La  ScAe  Pneumatique  fut  ainfi  appell^e  , parce  qu'Athé- 
néc , chef  de  cette  fede  , ptétendoit  que  la  plupart  des  maladies 
étoient  rcIFct  des  afRdions  de  l’amc  ou  de  refprit  (en 'grec 
Pneuma'),  Cette  doâriac  renouvellde  au  commencement  de 
ce  (îèck,  par  Stahl , cft  retracée  dans  ces  vers  de  Virgile , 
JEueid.  VI.  716  : 

totamque  infufa  per  anus 

Mens  agitai  molem , & magno  fe  corpore  mifiet,  Ùc. 
Athénée , qui  parut  après  Théniifon  , eut  pour  difciples  ou  fec- 
satcurs , Agathinus , Hâfeidotc , Magnus  & Archigène.  Les 
Ecclétiques  (ou  choifijfans) , faifoient  profellîoude  choilîr  dans 
chaque  feéèe  ce  qu'il  y avoir  de  meilleur,  fans  s’attacher  à 
aucune  ezclullvcmcnt.  Quand  à la  Seéèe  des  Epifynthétiques 
Le  Clerc  {Uijl.  de  la  Médec.  Part.  ii.  liv.  iv.- Scél.  i. 
chap.  I.),  ptéfume , qu’on  entendoit  par  ce  mot,  qui  eft 
d'ailleurs  très-obfcut , les  Médecins  qui  tâchoient  de  concilier 
les  maximes  des  Méthodiques  avec  celles  des  Empiriques  fie 
des  Dogmatiques. 
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diquei.  Il  paflTe  pour  être  un  copifte  de  Soranus , au- 
tre Médecin  méthodique,  qui  vivoit  au  deuxième 
fiécle  fous  les  Empereurs  Trajan  & yidrlen.  Quoi- 
qu’il en  foit,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  eflèntiel 
dans  les  écrits  de  ce  dernier  Médecin  , fe  trouve 
configné  dans  ceux  de  Calius.  Ce  dernier,  s’écarte 
dans  plnfieurs  cas  des  règles  de  la  Médecine  mé- 
thodique , ( inconféquence  que  Galien  reprpche 
aux  Méthodiques  ) en  fail'ant  mention  des  caufes 
éloignées  ou  manifeftes  des  maladies;  & fait 
aufli  quelquefois  attention  au  pouls.  On  ne  fait 
pas  au  jufte , dans  quelle  partie  de  l’Empire  Ro- 
main Cœlius  exerça  la  Médecine.  Son  ttyle  eft 
rude , provincial  &c  plein  de  barbarifnieS.  Si  je 
parle  de  lui  avant  que  de  parler  de  Celfe , qui 
lui  eft  antérieur  d’un  fiècle  &:  demi  au  moins  , 

; c’eft  pour  n’être  point  obligé  de  revenir  fur  la 
Secte  des  Méthodiques.  Dans  fes  écrits,  il  dif- 
cute  fouvent  les  opinions  & la  pratique  de  Dio- 
clh , de  Praxagoras , d’Hiraclide  , d'HérophUe^  d’£- 
rafifrate  , d' Afclipiade , de  Th^nfon  , de  TheJJaluSy 
que  nous  aurions  ignorées  fans  lui. 

Calius  définit  plufieurs  maladies  avec  exaéti- 
tude,  & décrit  les  fymptômes  de  la  Phrénéfie  , 
de  la  Catalepfie , de  la  Léthargie , de  l’Epilepfie, , 
de  l’Apoplexie,  de  la  Paralyfie,  du  Tétanos,  de 
diverles  elpèces  de  Manie  , de  l’Hydrophobie  , 
de  l’Efquinancie  , de  la  Pleuréfie , de  la  Périp- 
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neumonie , de  la  Phthifie  pulmonaire , de  l’Atro- 
phie , de  la  Cachexie,  de  |’Afthme,  de  diffé- 
rentes efpèces  d’HyJropifies  , d.*  la  Jauniffe,  de 
l’Eléphanriafis , de  la  Goutte  , de  la  Sciatique  , 
de  'h  Néphritie , de  la  Pafïïon  iliaque , dé*  la 
Cardialgie  , des  Affeélions  de  l’eftomac  , des 
Vers,  des  maladies  des  voies  urinaires  & des 
parties  génitales.  Sa  manière  de  clafler  toutes  ces 
maladies,  eft  à la  rigueur  celle  des  Méthodiques. 
Il  les  range  forcément  fous  trois  claffes  géné- 
rales, fa  voir  : le  flrlHam  , le  laxum , & le  genre 
mixte  ou  compofé  de  ces  deux  genres. 

Durant  les  trois  premiers  jours  de  la  maladie  , 
Cetlius  preferit  une  abftinence  très-févère.  Il  eft 
fort  attentif  aux  qualités  de  l’élément  qui  en- 
tretient notre  refpiration  ; il  recommande  , dans 
le  deffein  de  rafraîchir  &:  corriger  l’air  de  la 
chambre  du  malade  , d’en  couvrir  le  plancher 
de  feuilles  ou  de  branches  de  différens  arbres , 
félon  la  différente  nature  de  la  maladie.  Il  entre 
dans  des  détails  minutieux  concernant  le  lit  du 
malade , s’il  doit  être  couché  fur  la  plume , ou 
fur  un  fimple  matelas  &c.  A la  fin  de  chaque 
maladie , il  recommande  l’exercice  , & diffé- 
rentes efpéces  de  geftations  & de  fridions.  Il 
défaprouveles  remèdes  fpécifiques  alors  en  vogue, 

' & qui  confiftoient  en  différentes  fubftances  inef- 

ficace? en  elles-mêmes , &:  faites  plutôt  pour 
exciter  l'horreur  le  dégoût.  ' 
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Calius  prelcrit  foiivent  des  émétiques , mai* 
on  voit  rarement' dans  fa  pratique  l’ufage  des 
purgatifs.  U s’imaginoit  que  ces  derniers  remèdes 
relâchoient  je  ton  de  l’eftomac  & des  inteftins. 

U Sft  certain  que  dans  plufieurs  maladies  chro- 
niques, on  a fouvent  mal  à propos  admis  l’u- 
izoQ  long- temps  continué  des  purgatifs  drafti- 
ques.  U traitoit  VHydropifu  avec  les  vomitifs  i il 
domioit  la  fcille  bouillie  dans  du  vin , comme 
un  diurétique , & prefcrivoit  les  bains  fecs  ou  , 
les  étuves  pour  provoquer  la  fueur  ; il  fe  con- 
tentoit  pour  la  diète  de  quelques  végétaux  aro- 
matiques &r  diurétiques  ; il  confeilloit  auffi  les 
voyages  de  mer  , & enfin  la  paracentéfe.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  défaillance  fubite , que 
çette  opération  pouvoit  entraîner  , il  recomman- 
doit  de  ferrer  l’abdomen  avec  une  ceinture  à 
mefure  qu’il  étoit  évacué  des  eaux.  Dans  ŸJfatey 
à peine  permettoit-il  aux  malades  de  fe  rincer  la 
bouche  avec  de  l’eau , pour  appaifer  leur  foif. 
Dans  la  Tympaniu , pour  exciter  la  fueur , il  fai- 
foir  placer  le  malade  dans  un  bain  de  fable 
chauffé  au  feu  ou  aux  rayons  du  foleil.  Il  étoit 
également  dans  l’ufage  de  provoquer  la  fueur, 
par  les  vapeurs  de  l’eau  de  mer  chauffée.  Il  parle 
âtVEuphorle,  diurétique  très-âcre  & très-dan- 
gereux , dont  il  fe  lervoit  encore  dans  l’Hydro- 
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Pour  réduire  un  embonpoint  exctfjlf,  il  reco- 
mande  l’ufage  confiant  de  divers  exercices , une 
diète  ténue  , peu  de  fommeil , des  bains  de  fable , 
des  friélions,  & de  tenir  l’efprit  en  haleine  par 
des  occupations  qui  exigent  de  la  méditation. 

Dans  \ Apoplexie  , il  faignoit , il  ordonnoit  un 
lavement , il  faifoit  rafer  la  tête , il  y appliquoit 
des  ventoufes  fearifiées , & enfuite  quelques  au- 
tres topiques.  Pour  rétablir  le  mouvement  dans 
les  membres  paralytiques  , il  employoit  des 
moyens  fort  fimples  & fort  aifés;  c’étoit  de 
frotter  la  partie  affedée  , & d’y  appliquer  des 
fubftances  âcres.  Il  confeilloit  auflî  l’ufage  fur 
les  lieux  de  différentes  eaux  minérales  d’Italie^ 
& la  natation  dans  ces  mêmes  eaux , ou  dans 
celle  de  la  mer , avec  des  veffies  remplies  d’air 
& attachées  aux  bras  afin  de  prévenir  la  trop 
grande  fatigue.  Quelquefois  il  donnoit  les  dou- 
ches , en  plaçant  les  membres  paralyfés  fous  une 
chute  d’eau. 

Il  traitoit  VEfquinancie  par  la  faignée , par  des 
cataplafmes  émolliens , par  des  vapeurs  d’eau 
chaude  dirigées  vers  le  gofier,  par  des  garga- 
rifmes , & quelquefois  par  des  ventoufes  fea- 
rifiées , ou  des  fangfues  appliquées  extérieure- 
ment à la  tumeur  de  la  gorge. 

Dans  la  Phth'^e  pidmonare  , il  donnoit  le  fuc 
du  marrube  mêlé  avec  du  miel , & appliquoit 
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des  ventoulés  fcarifiées  à l’extérieur  de  la  partie 
afièdée.  Pour  taire  crever  une  vomique  ou  un 
abcès  du  poumon  , il  employoit  des  fternuta- 
toires,  des  vomitifs,  &:  laifoit  refpirer  la  fumée 
de  foufre  ou  d’origan  , dans  la  vue  d’exciter  une 
toux  violente. 

Dans  les  paroxyfmes  de  \Afihmt  avec  danger 
de  fuffbcation , il  faignoit , donnoit  quelques 
lavemens , appliquoit  des  ventoufes  fcarifiées  à 
la  poitrine , & au  dos  entre  les  épaules  , & fo- 
mentoit  auflî  la  poitrine  avec  des  éponges  ou 
des  étoffés  de  laine  , trempées  dans  de  l’eau 
chaude.  Apres  les  Paroxyfmes  il  prefcrivoit  un 
émétique  ; il  donnoit  dans  l’intervalle  des  accès 
le  vinaigre  Scillitique,  un  éleduaire  fait  avec 
du  miel'&:  de  la  térébenthine,  du  miel  & du 
vinaigre  , & une  quantité  d’autres  drogues , ainli 
que  des  eaux  minérales , & des  douches , & con- 
feilloit  les  voyages  de  mer  & de  terre. 

Dans  la  Fajjîon  iliaque , il  laignoit  , il  admi« 
niftroit  un  lavement  émollient;  il  appliquoit  fur 
la  partie  affédée  des, vapeurs  chaudes,  des  cata- 
plafmes  émolliens , une  veffie  remplie  d’huile 
chaude  , des  ventoufes  fcarifiées , & mettoit  le 
malade  dans  un  bain  chaud. 

Pour  détruire  les  petits  vers  connus  fous  le 
nom  d'Afcarides  , il  fiifoit  injeéler  de  l’huile  dans 
l’anus,  & prendre  par  la  bouche  le  même  re- 
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mède,  ainfi  qu’une  infinité  d’autres  médicamens, 
& entr’autres  des  amers , quand  il  s’agiflbit  de 
l’expulfion  des  vers  StrongUs. 

Il  décfit  les  fymptômes  & les  caufes  occafio- 
nelles  les  plus  générales  de  la  goutte  , &■  il  ob- 
ferve,  qu’elle  eft  plus  fréquente  parmi  les  hommes 
que  parmi  les  femmes , qu’elle  attaque  de  pré- 
férence les  fujets  d’un  moyen  âge , qu’elle  eft 
fouvent  héréditaire,  & que  les  caufès  qui  la 
précèdent  font  ordinairement  les  excès  dans  le 
boire , & la  négligence  des  exercices  ulités.'  Il 
penfe  que  fon  fiège  eft  dans  les  nerfs , & que 
fa  guérifon  devient  d’autant  plus  difficile , qu’elle 
eft  plus  ancienne.  Dans  les  Paroxyfmes  de  cette 
maladie  , fi  le  ventre  eft  conftipé , il  ordonne 
un  lavement  j il  applique  à la  partie  enflammée 
du  pied  des  Sangfues  , des  ventoufes  fearifiées , 
ou  il  y pratique  de  fimples  fcarifications  ; il  la 
fomente'^  par  des  vapeurs  chaudes , il  l’enve- 
loppe. avec  des  cataplafmes  émolliens.  Quelque- 
fois il  emploie  auflî  les  finapifmes  ; inail  il  dé- 
fapprouve  l’uftion  ; ainfi  que  les  remèdes  internes. 
Dans  la  convalefcence  , if  recommande  de  faire 
enforte  que  les  pieds  foient  à l’abri  de  toute 
léfion  mécanique , d’éviter  les  excès  de  la  table 
& des  plaifirs  de  l’amour  , de  fortifier  le  corps 
peu-à-peu  par  l’exercice  &:  par  la  promenade , 
& de  prendre  les  eaux  minérales. 
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La  Métafyncrife  y terme  technique,  dont  f« 
fervoient  les  Méthodiques , étoit  félon  eux  cette 
manière  de  traiter  les  maladies  par  les  remèdes, 
qui  attirent  les  humeurs’ du  centre  à la  circonfé- 
rence , qui  changent  les  pores , les  ramènent  à 
la  fymmétrie  , & qui  rétabliflent  naturellement 
la  famé.  Ils  employoient  auflî  la  RigU  cyclique 
ou  circulaire , qui  confiftoit  à remplacer  une  cure 
- qui  n’a  point  réuffi  , par  une  autre , de  pafler 
à une  troifîème  , fi  le  mal  ne  cédoit  point  à cette 
dernière , & de  parcourir  ainfi  fucceflîvement 
differentes  méthodes  de  traitement , en  chan- 
geant les  remèdes,  & en  eflayant  divers  pro- 
cédés trés-fatiguans.  On  trouve  dans  Caelius  Au- 
riüanus  un  exemple  de  cette  pratique  pour  les 
maux  de  tête  chroniques.  Il  falloir  que  les  ma- 
lades euffent  une  patience  à toute  épreuve  pour 
fe  foumettre  à la  Règle  ^clique.  Un  homme  d’ef- 
prit  a obfervé , qu’un  malade  qui  auroit  recou- 
vré fa  fanté  après  avoir  foutenu  un  pareil  trai- 
temept , devroit  à coup  fû'r  faire  un  fier  foldar. 

A R É T È E. 

Les  Ecrits  êCArétée  de  Cappadoce,  Praticien 
- diftingué , font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Hoffmann  y juge  compétent  en  p^ireille  matière, 
les  appelle  des  monumens  d'or  de  Médecine.  L’ordre 
qu’il  a fuivi  dans  l’arrangement  des  maladies. 
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tant  aigues  que  chroniques,  mais  principalement 
des  aigues,  eft  judicieux.  Jl  a mis  la  dodrioe 
à’ Hippocrate  &c  celle  des  autres  Médecins  fes 
prédécefleurs , dans  un  meilleur  ordre  , tranf- 
porté  dans  fes  écrits  tout  ce  qu’il  a trouvé  d’utile 
chez  eux.  On  ne  peut  fuivre  un  meilleur  guide 
parmi  les  Anciens  pour  ce  qui  concerne  l’exac- 
titude avec  laquelle  il  diftingue  les  maladies  les 
unes  des  autres.  Les  Médicamens  qu’il  emploie 
font  puiflans  & bien  choilis  parmi  ceux  qu’on 
connoiflbit  de  fon  temps.  On  étoit  encore  trop 
peu  avancé  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques pour  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  entre  lui 
& ceux  qui  l’avoient  précédé. 

Il  décrit  un  mat  de  gorge  putride  ou  peftilentiel , 
particulièrement  funefte  aux  enfans.  Il  fait  men- 
tion d’une  manie  rtligUufe  , dans  laquelle 

les  miférables  fanatiques , qui  en  étoient  atteints, 
fe  déchiroient  les  chairs , & y faifoient  des  in- 
cifions , en  s’imaginant  que  par  cette  barbarie 
ils  fe  rendoient  plus  agréables  à la  Divinité. 

Dans  la  Lèpre  ^ il  purgeoit  avec  l’ellébore,  & 
donnoit  les  Vipères  en  aliment  j il  prefcrivoit 
des  bains  faits  avec  les  décoélions  de  diflFérentes  ■ 
fubftances  âcres  & de  foufre.  L’Ellébore  blanc 
étoit  fon  émétique  favori  dans  plufieurs  naaladies  - 
chroniques,  comme  l’Hiérapicra,  étoit  le  pur- 
gatif, dont  il  faifoit  le  plus  d'ufage. 

Fi 
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Dans  une  efpêce  à'Epikpfu  il  recomande  les 
fridions  de  la  tête  avec  les  cantharides  : il  en 
traitoit  une  autre  par  le  trépan  appliqué  fur  le 
crâne.  Archigïnt , qui  vivoit  avant  lui  , fut  le 
premier  qui  employât  les  cantharides  en  cata- 
plafme,  dans  le  delfein  d’exciter  des  velïîcs  fur 
la  peau  ; mais  cet  ufage  fut  fort  rellreint  pendant 
plufieurs  liècles  confécutifs.  Arètu  comptoir  beau- 
coup pour  la  guérilbn  de  plufieurs  maladies  fur 
les  divers  exercices  du  corps,  lur  les  bains,  &, 
ainfi  que  tous  les  Méthodiques , fur  une  quantité 
d’applications  externes , comme  de  fomentations 
de  linimens  , de  fridions,  de  cataplafmes , & 
fur  la  diète. 

Arcùt  palTe  pour  avoir  été  de  la  Sede  des 
Pneumatiques  , ainfi  nommés  parce  qu’ils  établif- 
foient  un  cinquième  élément  , qu’ils  appelloient 
Efprit^  mais  qui  femble  n’avoir  été  au  fond  que 
l’air  même  que  nous  relpirons.  Son  Syftême  ou 
les  opinions  concernant  les  caufes  prochaines 
des  maladies , fe  rapportent  aux  quatre  Elémens 
connus.  Bœrhaave  compare  cet  Attteur  ï,Mippo‘ 
crate  ; hujus  autem  viri  auHoritatem  Hippocrati  equa- 
lem  hatemus.  In  hoc  etiam  emicuit  fupra  Hippocratem, 
qnod  ad  fuas  clajfes  & capita  fparfa  Uippocratis  ré- 
digent. Haller  va  même  jufqu’à  le  regarder  com- 
me fupérieur  à Hippocrate , en  ajoutant  cepen- 
dant , qu’il  devoit  cet  avantage  à la  circonf- 
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tance  d’avoir  vécu  long-temps  après  le  Père  de 
la  Médecine  , &r  profité  de  fes  découvertes.  Après 
le  témoignage  de  ces  deux  excellens  critiques , 
il  feroit  inutile  de  parler  davantage  du  mérite 
à'Arétée.  On  ne  fait  pas  au  jufte  dans  quel  temps 
il  vécut , & s’il  fut  antérieur  ou  poftérieur  à 
Galien. 

G E L S E. 

Celfc  vivoit  à Rome  , au  commencement  de 
l’Ere  Chrétienne , fous  les  règnes  d’AuguJle  & 
de  Tibere.  On  a mal-à-propos  douté  , s’il  étoit 
Médecin  de  profeffion,ou  s’il  n’en  fut  qu’en  fimple 
amateur.  Tout  le  monde  convient  , que  fon 
Syftême  de  Médecine  & de  Chirurgie  eft  le  rival 
de  tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  parfait  dans 
l’Antiquité.  Quintilkn  dit  , en  parlant  de  lui , 
qu’il  avoir  un  génie  varié , &:  qu’il  avoir  écrit , 
fur  la  Poéfie , la  Rhétorique,  la  Tadiqne,  èc 
l’Agriculture  (l).  Heureufement  pour  la  Méde- 


(i)  H fcmble  cependant  que  Quintilicn  n’avoit  point  une 
grande  opinion  de  cette  fécondité  du  génie  de  Celfe.  Voici 
comment  il  s'exprime  à Ton  fujet , vers  la  fin  du  xii.  livre. 
Injilt.  Orator  : quid  plura  ? cum  etiam  C.  Ctljus , mediocri 
vir  ingenio  , non  folum  de  Mis  omnibus  conferipferit  artibus , 
fed  amplius  rei  militarîs  , & niftict,  etiam,  & Medicin*.  pra- 
cepta  reliquerit } dignus  ytl  ipfo  propofito  , ut  ilium  fcijfe  omnia 
ilia  crédamus, 
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cine  & pour  la  Chirurgie,  tous  fes  ouvrages  re- 
latifs à ces  deux  Arts  font  parvenus  jufqu’ànous. 
Dans  huit  chapitres  ou  fedions,  qui  ne  forment 
en  tout  qu’un  petit  volume  , il  a décrit  avec 
autant  d’élégance  que  de  concifion  toutes  les 
maladies  connues  de  fon  temps;  & l’on  peut 
dire , que  fbn  ouvrage  renferme  en  abrégé  tout 
ce  qu’il  y a d’elTentiel  dans  l’ancienne  Méde- 
cine & Chirurgie.  Ses  obfervattons  font  choifies 
avec  jugement,  & font  calculées  d’après  l’expé- 
rience. Il  y a mis  plus  d’ordre , qu’on  n’en  trouve 
Hippocrate , dont  il  a compilé  jpour  la  plus 
grande  partie  les  pronoftics.  Son  ftyle  eft  aifé  &c 
familier,  & les  règles  pratiques  qu’il  propofe, 
font  dépouillées  de  toute  conjedure. 

Celfe  parle  de  l’origine  & des  progrès  de  la 
Médecine.  Il  examine , comme  Hippocrate  l’avoit 
fait  avant  lui , les  efièts  falutaires  ou  morbifiques 
des  faisons , de  la  chaleur  & du  froid , des  vents, 
des  pluies , les  maladies  prédominantes  à chaque 
âge  de  la  vie.  Il  donne  la  lifte  d’un  grand  nombre 
d’alimens  pris  dans  les  règnes  animal  & végétal , 
& de  boiftbns  à l’ufage  de  l’homme.  Il  divife 
la  diète  ou  le  régime  en  trois  claffes  ; favoir  en 
alimens  forts , moyens , & foibles  ( materla  va- 
UnxiJJima  , media  ^ imbeciUiJJzma)  , & il  expofe  les 
vertus  & les  effets  qu’ils  produifent  dans  le  corps 
humain  fain  ou  malade. 
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n divife  les  fièvres  en  difierentes  efpèces  ; il 
parle  de  la  fièvre  quotidienne , tierce  , quarte, 
femi-tierce  , continue  , peftilentielle , ardente  , 
lente , & des  fièvres  accompagnées  d’inflam- 
mation locale  , telle  que  la  Pleuréfie  , la  Périp- 
neumonie &c.  11  traite  enfuite  des  maladies 
qui  afièdenc  la  tête  , le  tronc,  les  extrémités, 

& les  parties  externes  du  corps , ainfi  que  des 
maladies  Chirurgicales.  ' 

La  Pratique  de  Celfc  dans  la  cure  des  fièvres 
paraît  évidemment  copiée  fur  celle  ^AfcUpïadc  j 
elle  n’eft  pas  cependant  auffi  févère.  Il  prefcric 
à la  vérité  l’abftinence  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  la  maladie  ; mais  il  établit  aufli 
des  exceptions  d’après  la  diflférence  de  l’âge  , du 
climat,  de  la  faifon  de  l’année  , de  la  «force  & 
de  l’habitude  du  malade , & de  la  nature  de  la 
fièvre.  Il  dit  expreflement  qu’on  ne  peut  en 
donner  des  règles  générales , attendu  qu’en 
Afrique  il  faut  accorder  de  la  nourriture  aux 
malades  plutôt  que  dans  d’autres  pays,  plutôt 
aux  enfans  qu’aux  perfonnes  d’un  âge  avancé  , 
dans  un  temps  chaud  que  dans  un  temps  froid  : 

& que  le  Médecin  doit  prendre  garde  d’expofer 
fon  malade  aux  fuites  funeftes  d’une  abftinence  ' 
rigoureufe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  boiflbn , il  con- 
feille  de  ne  l’accorder  que  rarement  au  commen- 
cement de  la  maladie  , ÔC  de  tâcher  d’en  dif- 
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traire  le  malade,  en  lui  faifant  feulement  rin- 
cer la  bouche  , & en  laflurant  que  fa  foif  ceffèra 
avec  la  fièvre.' 

Il  défaprouve  la  doctrine  ô.'Hippocrate  relaiCi- 
vement  aux  jours  critiques  ; mais  il  eft  très-attentif 
aux  retours  périodiques  de  l’accès  ou  de  l’inva- 
fion  des  fièvres,  & à n’accorder  de  la  nourri- 
ture que  pendant  les  intervalles  de  l'apyrexie. 
Si  la  fièvre  étoit  de  l’efpèce  des  continues  , il 
épioit  le  moment  de  la  remiflîon  pour  placer 
une  légère  nourriture.  Vers  la  fin  du  paroxyfme , 
& lorfque  la  fueur  commençoit  à paroître  , il 
donnoit  de  l’eau  chaude  en  boiflbn  , &r  fuifoit 
bien  couvrir  le  malade  afin  d’exciter  une  fueur 
univerfelle  par-tout  le  corps , qu’il  faifoit  ensuite 
cfTuyer  avec  un  linge  cliauffé.  U avoit  foin  d’en- 
tretenir la  liberté  du  ventre,  & de  provoquer 
les-  urines.  Dans  certains  cas  il  ordonnoit  un 
bain.  Il  avoit  l’attention  de  placer  le  malade  dans 
un  aparrement  où  l’air  fut  pur  & frais  ; & de 
lui  procurer  autant  qu’il  étoit  pofüble  la  tran- 
quillité de  l’efprit , en  écartant  foigneufement 
tout  ce  qui  auroit  pu  l’irriter  ou  le  décourager. 

Dans  les  fièvres  lentes , il  faifoit  frotter  le  corps 
du  malade  avec  du  fel  & de  l’huile , ou  avec 
de  l’eau  froide  & de  l’huile,  dans  le  deffein  de 
rallumer  la  fièvre  ; &r  fi  le  froid  de  l’accès  du- 
rcit trop  long-temps , il  donnoit  trois  ou  quatre 
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verres  de  vin  bien  trempé  (i).  Il  prefcrivoic  la 
même  friélion  d’eau  & d’huile  pour  les  fièvres 
ardentes  : dans  lefquelles , au  quatrième  jour  de 
la  maladie  J il  faifoit  quelquefois  prendre  au  ma- 
lade une  grande  quantité  d’eau  froidej  après  quoi 
il  lui  donnoit  immédiatement  un  émétique , ôc 
" le  fàifoit  enluite  couvrir  avec  beaucoup  de  cou- 
vertures. Par  ce  moyen  il  provoquoit  le  fom- 
meil , & une  fueur  abondante , qui  foulageoit 
beaucoup  le  malade.  Mais  il  défendoit  au  con- 
traire l’ufage  de  l’eau  froide,  tontes  les  fois  que 
la  fièvre  étoit  accompagnée  de  toux  ou  de  quel- 
que inflammation  locale.  Dans  toutes  les  fièvres 
en  général , de  quelque  dénomination  qu’elles 
fuflent  qualifiées , il  examinoit  fur-tout , fi  le 
cerveau  ou  quelque  autre  vifcère  principal'étoic 
intérefle.  Dans  le  premier  cas  il  baflînoit  le  front 
& les  tempes  avec  du  vinaigre  rofat , &:  il  faifoit 
flairer  au  malade  des  fnbftances  d’une  odeur 
agréable.  Si  la  langue  étoit  féche  & raboteufe, 
il  la  faifoit  d’abord  nettoyer  & ramollir  avec 
de  l’eau  chaude  , &:  oindre  enfuite  avec  du  miel 
rofat , & autres  déterlifs.  Il  accordoit  du  vin  & 
du  pain  léger  à ceux  dont  les  forces  étoientaflFeéfées 


(i)  Cclfe  dit:  tiare  mulfi  ( cc  qui  étoit  du  vin  mêlé  avec 
du  miel  ) très  aut  quatuor  cyathos  , vcl  cum  cibo  yinum  bette 
dilutum,  Lir.  m.  chap.  p. 
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par  la  longueur  &:  la  violence  de  la  fièvre , & 
& par  les  fréquens  retours  des  paroxyfmes  fé- 
briles. Il  regardoit  le  vin  comme  le  cordial  le 
plus  agréable  au  goût , &:  celui  dont  on  pou- 
voir fe  fervir  dans  tous  les  cas.  Hippocrate  avoit 
défendu  lafaignée  pour  les  enfans  &:  les  vieillards  : 
mais  Celfe  penfoit  qu’on  pouvoit  tirer  du  fang 
à tout  âge  , toutes  les  fois  que  les  forces  du  ma- 
lade le  permettoient  & que  la  nature  de  la  ma- 
ladie exigeoit  une  pareille  évacuation.  Il  la  re- 
commande dans  différentes  efpéces  de  fièvres  ; 
mais  il  obferve  en  même. temps , qu’on  abufoit  de 
ce  remède  de  fon  temps.  Il  ne  fait  aucune  atten- 
tion au  pouls,  qu’il  regarde  comme  un  figne 
équivoque,  par  la  raifon  que  l’âge , le  fexe,  le 
tempéramment , les  paffions  de  l’ame,  le  dé- 
rangement de  l’eftomac , les  douleurs,  &:  l’appa- 
rition du  Médecin,  peuvent  affeder  les  pulfa- 
tioas  des  artères  & modifier  différemment  leur 
force  & leur  fréquence.  Il  examinoit  avec  une 
attention  particulière  les  yedx , la  contenance 
& la  refpi ration  du  malade  , ainfi  que  l’état  de 
la  peau,  fi  elle  étoit  froide  ou  chaude  au  toucher, 
aride  &:  brûlante  , ou  couverte  de  fueurs  uni- 
verfelles  ou  partielles. 

Dans  les  fièvres  quartes , il  ordonnoit  un  émé- 
tique au  commencement , & une  diète  févêre 
pendant  les  treize  premiers  jours , ôi  il  lâchoÿ 
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cle  prévenir  le  retour  de  l’accès  par  un  bain 
chaud  , après  lequel  il  permettoic  un  peu  de 
nourriture  légère  & du  vin.  Cette  abftinence 
jointe  à l’ufage  des  bains  devoit  emporter  la 
fièvre.  Mais  fi  néanmoins  elle  réfiftoit  à ce  trai- 
tement , il  confeilloit  pour  lors  d'abandonner 
les  bains  , de  fe  tourner  du  côté'de  l’exercice , 
des  fridions,  & d’augmenter  la  quantité  des 
alimens  & du  vin.  Il  avoit  auffi  foin  de  remédier 
à la  conftipation  du  ventre.  Il  recommandoit  l’u- 
fage  des  fubftances  âcres , telles  que  l’ail , le 
poivre  broyé  &r  mêlé  avec  de  l’eau,  ou  la  mou- 
tarde avec  du  vio  , prifes  immédiatement  avant 
le  moment  du  friiTon , comme  un  moyen  qui 
réuflîflbit  quelquefois  à prévenir  le  paroxyfme. 
Suivantlui,  le  friflbn  qui  commençoit  l’accès  étoit 
fouvent  occafionné  par  la  bile  contenue  dans 
l’eftomac  ; & dans  ce  cas  il  confeilloit  d’exciter 
' le  vomiflement  par  le  moyen  de  l’eau  chaude. 

Dans  la  Péripneumonie , il  faignoit , il  appliquoit 
des  ventoufes  fur  le  côté , & ildonnoit  pour  boif- 
fon  une  décoction  aqueufe  d’hyfope  & de  figues  , 
ou  une  infufion  d’hyfope  édulcorée  avec  du  miel, 
Lorfque  la  maladie  étoit  parvenue  à fon  plus 
haut  période  , il  avoit  grand  foin  de  tenir  le  ma- 
lade à l’abri  de  l’air  frais , en  fermant  les  fenêtres 
de  la  chambre. 

Dans  la  Pktiréjie^  il  faignoit,  il  appliquoit  des 
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linapifmes  fur  le  côté  afFedé  , pour  y exciter  des 
ampoules , & faire  écouler  les  humeurs  , ou  des 
ventoufes  fcarifiées  & des  fomentations. 

Il  faignoit  également  dans  V Efquinancie  ; il  lâ- 
choit  le  ventre  ; il  appliquoit  des  ventoufes  fur 
la  partie  externe  & antérieure  du  col , la  fo- 
mentoit  avec  de  l’huile  chaude , ou  avec  des 
fachets  pleins  de  Tel  chaud.  Il  prefcrivoit  aufli 
des  gargarifmes  j & si  le  mal  étoit  violent , il 
faio^noit  fous  la  langue , &:  fcarifioit  la  luette  & 
les  amygdales. 

Il  décrit  trois  différentes  efpeces  de  confomp- 
tion  , favoir  Y Atrophie  , la  Cachexie  , & la  Phthifie 
pulmonaire.  Dans  cette  derniere , il  confeilloit  d’é- 
viter les  bains,  le  froid,  toutes  les  caufes  de 
Rhume,  tout  excès  dans  le  manger  & le  boire, 
& les  plaifirs  de  l’amour  : & il  prefcrivoit  un 
régime  végétal , du  lait , de  temps  en  temps  un 
peu  de  poiflbn,&  des  bouillies  faites  de  graille 
& de  farine.  Comme  remèdes,  il  donnoit  le  fuc 
exprimé  de  plantain , ou  le  marrube  cuit  avec 
du  miel  & pris  à la  dofe  d’une  cuiller.  Il  em- 
ployoit  aufli  quelquefois  un  éclegme  peéloral 
& béchique  , compofé  de  beurre  de  miel  & de 
térébenthine  , qu’il  faifoit  cuire  enfemble.  Mais 
fi  la  fièvre  & la  toux  perfiftoient , &:  que  l’é- 
maciation du  corps  devint  de  plus  en  plus  con- 
fidérable , il  pratiquoit  des  ulcères  artificiels , en 
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appliquant  un  fer  chaud  fur  le  côté  & entre 
les  épaules  il  en  entretenoit  la  luppuration 
jufqu  a ce  que  la  toux,  fut  entièrement  diflipée. 
Le  malade  devoit  prendre  journellemeat  da 
l’exercice  , en  fe  promenant , en  fe  failànt  voi- 
turer  ou  en  naviguant.  La  derrière  reflburce  qu’il 
employoit,  c’étoit  de  lui  faire  changer  de  climat  \ 
& il  confeilioit  pour  cet  efiFet  de  faire  le  voyage 
d’Alexandrie  par  mer. 

Dans  \'u4fihmey  il  faignoit,  il  fomentoit  la  poi- 
trine & les  côtés,  & il  y appliquoit  quelque- 
fois des  ventoufes.  Il  prelcrivoit  une  compofition 
de  miel,  de  galbanum  & de  térébenthine,  dont 
il  failoit  tenir  dans  la  bouche  la  groflfeur  d’une 
' fève , pour  qu’elle  y tut  fondue  lentement.  Il 
recommandoit  auffi  l’ail , le  creflbn , une  diète 
propre  à favorifer  l’excrétion  de  l’urine,  la  ti- 
(àne  d’hyfope  avec  du  miel , l’exercice  , les  fric- 
tions , & la  liberté  du  .ventre. 

V EpiUpfu  ^k\on  lui,  étoit  plus  fréquente  chez 
'les  hommes  que  chez  les  femmes;  elle  n’etoit 
dangereufe  que  dans  les  comraencemens;  & elle 
étoit  fouvent  guérie  par  la  révolution  qu’amenoit 
l’âge  de  la  puberté,  après  avoir  réfifté  à tous 
les  moyens  de  l’art.  Il  faifoit  rafer  la  tète  du  m.a- 
lade,  & la  laver  ou  la  frotter  avec  de  l’huile  & 
du  vinaigre , ou  avec  du  vinaigre  &•  du  nitre.  11 
ordonnoitla  faignée  pour  le  jour  où  l’on  attendoit 
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le  paroxyfme  ; il  purgeoit  quelquefois  avec  de 
l’ellébore  noir,  ou  il  faifoit  vomir  avec  de  l’ellé- 
bore blanc.  Il  recommandoit  l’exercice  de  la  pro- 
menade , & enfuite  il  faifoit  faire  de  fortes  fric- 
tions au  malade  dans  une  chambre  chaude,  après 
lefquelles  immédiatement  il  lui  verfoit  de  l’eai* 
froide  fur  la  tête.  Si  le  mal  réfiftoit  à ces  moyens, 
il  appliquoit  des  ventoufes  fcarifiées  à l’occiput, 
&c  pratiquoit  à la  nuque  deux  ulcères  artificiels 
moyennant  l’application  du  fer  chaud.  Il  con- 
feilloit  d’éviter  la  chaleur,  le  froid  , la  fatigue 
du  corps,  de  s’abftenir  du  vin  , des  plaifirs  de 
l’amour,  detoutesles  palGons  de  l’ame,  & d’écar- 
ter la  peur , la  frayeur,  6c  toute efpéce  de  fbucis. 

Dans  les  maux  dt  tète  chroniques  6c  rebelles, 
il  rafoit  la  tête  du  malade,  & la  lavoit  avec  de 
l’eau  chaude  de  mer  , ou  avec  une  décoélion  de 
laurier  (i).  11  ordonnoit  des  fternutatoires , des 
gargarifmes  faits  avec  des  fubftances  propres  à ex- 
citer la  falivation;  de  faire  iournelleraent  des  fric- 
tions aux  extrémités  inférieures  ; d’appliquer  des 
ventoufes  aux  tempes  & à la  partie  poftérieure 
de  la  tête  , & des  finapifmes  à la  partie  affedée 
de  la  douleur,  ou  lorfque  le  mal  étoit  extrême. 


(0  C’cft-à-dirc , fi  le  mal  étoit  occafionné  par  le  froid; 
mais  s'il  étoit  produit  par  la  chaleur  , il  vetfoit  fur  la  tête 
rafee  beaucoup  d’eau  froide.  Celfe,  liv.  iv.  chap.  1. 

d’y 
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d’y  pratiquer  des  uftions  avec  un  fer  chaud.  Il 
avoir  foin  de  régler  la  diète  du  malade  ; & il 
penfoit , que  le  mal  provenant  de  difiërentes 
caufes  , & exigeant  fouvent  des  remèdes  oppo- 
fés , puifque  les  uns  étoient  foulagés  par  les  appli- 
cations chaudes,  & en  tenant  la  tête  couverte^ 
les  autres  au  contraire  fe  trouvoient  mieux  d’ua 
traitement  raflFraîchiflant , c’étoit  à l’expérience 
feule  de  décider  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  méthodes. 

Il  ftraitoit  Léthargiques  ^ en  leur  faifant 
verfer  de  l’eau  froide  fur  la  têtCr  il  rafoit  cette 
partie  du  corps , la  lavoir  avec  une  décodion 
de  rue  ou  de  laurier  ; & il  y appliquoit  diffé- 
rens  autres  médicamens.  Il  portoit  aux  organes 
de  l'odorat  de  forts  llimulans , & des  fubftances 
fétides , pour  diffiper  la  Léthargie , & il  tâchoit 
d’exciter  l’éternuement. 

Il  reconnoit  l’utilité  des  bains  chauds  ; &:  U 
fait  mention  des  eaux  minérales  de  Baies  (i), 
ville  d’Italie , où  la  terre  exhaloit  fpontanémenc 
une  vapeur  chaude.  Il  prefcrivoit  l’ufagedes  bains 
• dans  certaines  aflFèdions  nerveufes  i afin  d’exciter 
la  fueur,  de  purifier  les  mauvàifes  humeurs  & 
de  changer  totalement  l’état  du  corps. 


(0  Celfe  rccominande  eticote  ces  bains  dans  l’Hydropifie, 
)iv.  111.  chap.  II. 
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Dans  uneefpèce  de  Liprt  (i)  , il  recommande 
entre  autres  choies  de  provoquer  la  lueur  par  le 
moyen  des  étuves. 

Il  diftingue  les  dififerentes  efpèces  à’ Hydropi/tes: 
& il  confeille  dans  \Afcite  de  méfurer  tous  les 
jours  le  ventre , ainlî  que  la  quantité  de  la  boiflbti 
&de  l’urine,  afin  de  voir  par- là,  li  la  maladie  cMe 
aux  remèdes.  Il  recommande  pour  toutesles  efpéces 
d’Hydropifie  Texercice  journalier  de  la  prome- 
nade , ainli  que  les  friâiions  des  extrémités  ; de 
ne  boire  , que  ce  qui  eft  ablolument  néceflaire 
pour  le  foutien  de  la  vie  , &:  que  des  boiflTons 
propres  à favorifer  l’excrétion  de  l’urine  j de  ne 
prendre  que  des  alimens  folides , & notamment 
des  viandes , &:  un  peu  de  vin  âpre.  Il  prelcrit 
l’ufage  des  étuves , ou  du  fable  chaud  pour  pro- 
voquer la  fueur  , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux , 
des  vapeurs  qui  émanent  de  la  terre  dans  cer- 
tains endroits  d’Italie.  Il  a foin-  d’entretenir  la 
liberté  du  ventre , par  une  diète  laxative  plutôt 
que  par  des  médicamens  (a).  Sa  dernière  ref- 


(i)  C’eft  VEléphantiafis  dont  parle  Cclfe  liv.  i ii.  chap.  ij  , 
& qui  de  fon  temps  n’étoit  encore  guère  connue  en  Italie 
( ignotusptne  in  Iialid  ).  Au  rapport  de  Plutarque , Sympofiac. 
liv.  VIII.  qutft.  9,  cette  maladie  ainlî  que  ï Hydrophobie ^ 
ne  furent  connues  que  du  temps  d’AfcIèpiade , 

On  peut  comparer  avec  tout  ce  traitement , celui  que 
preferit  Hippocrate  en  pateil  cas  , Epidem.  liv.  v.  chap.  aa. 
feèl.  17.  voli  I.  pag,  788.  èdit.  Vanderliad. 
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fburce  confifte  à pratiquer  la  paracentèfe  à l’ab- 
domen : à cet  effet  il  confeille  d’employer  une 
canule  de  plomb  ou  de  cuivre , dont  le  bord 
ou  l’extrémité  foit  large  &:  évafé,  de  crainte 
qu’elle  ne  tombe  dans  la  cavité  du  bas  ventre  ; 
& de  la  laiffer,  après  l’évacuation  de  la  plus 
grande  partie  des  eaux , à l’orifice  de  la  plaie, 
afin  que  toute  l’eau  reftante  puiffe  s’évacuer  gra- 
duellement. 11  fait  continuel:  le  même  régime 
de  vie  après  l’opération  ,,jufqu’au  parlait  réta- 
bliffenjent  de  la  fanté. 

Dans  LeucophUgmatle  ou  VAnafarqtu  , il  con- 
feiUe  de  fe  faire  frotter  la  peau  deux  fois  par 
jo^lr  , une  henre  à chaque  fois  (i) , par  une  main 
douce,  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a mêlé 
du  fel , du  nitre  & de  l’huile.  Il  ordonne  auffi 
des  incifions  aux  jambes  au-deffus  des  malléoles, 
pour  donner  iffue  aux  eaux. 

11  décrit  différentes  affeclions  chroniques  de  l’ef- 
tomac  , avec  les  remèdes  qui  conviennent  à 
chacune  d’elles.  Si  c’eft  la  pituite  qui  y abonde 
il  confeille  les  vomitifs  , l’exercice,  la  naviga- 
tion , de  ne  rien  boire  ou  manger  qui  ne  foie 
chaud  , &■  de  s’abftenir  de  tous  les  alimens.qui 
engendrent  la  pituite. 


(i)  Celfc  , liv.  iii.chap.  ii,  die  : Antt  meridltm , tota 
kora-,  pofi  meridiem,  femikera. 
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Si  c’eft  une  congeftion  billieufe  qui  occupa 
l’eftomac  , il  prefcrit  des  vomitifs , des  purgatifs , 
l’exercice  , la  navigation , l’infiafion  d’abfinthe, 
du  vin  âpre , & des  alimens  de  facile  digeftion. 

11  regarde  comme  la  plus  fâcheufe  de  toutes 
ces  afièdions  le  relâchement  & l’atonie  des  or- 
ganes digeftifs  , qui  ne  peuvent  ni  retenir  ni 
digérer  les  alimens.  11  confeille  l’exercice  du  corps, 

& fur-tout  l’exercice  de  fes  extrémités  fupérieures, 
qui  convient  félon  lui  à la  plupart  des  vices  de 
l’eftomac } de  lire  à haute  voix , de  manière  à 
agiter  ce  vifcère  & les  poumons  , d’employer  les 
friéHons , & l’eau  froide  verfée  fur  tout  le  corps , 
ou  feulement  fur  la  région  de  l’eftomac  •,  de  ne 
manger  ni  ne  boire  que  froid  , & de  n’ufer  que 
du  vin  âpre. 

Dans  le  Choiera  morbus , maladie  d’une  marche 
précipitée , il  donne  d’abord  de  l’eau  chaude , 
pour  favorifer  le  vomilTement , & enfuite  du 
vin  mêlé  avec  de  l’eau  immédiatement  après  que 
toutes  les  crudités  fe  font  évacuées , afin  de  reC- 
' taurer  les  forces  épuifées.  Si  l’eftomac  continue 
à rejeter  tout  ce  qu’on  lui  offre  , il  confeille 
d’augmenter  la  dofe  du  vin  : &r  fi  le  mal  devient 
de  plus  en  plus  opiniâtre , & qu’il  foit  accom- 
. pagné  de  défaillances  & de  la  contraélion  des 
extrémités , il  applique  des  ventoufes  & des  fina-  ' 
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pifmes  fur  l’eftomac , & des  fomentations  chaudes 
aux  extrémités , qu’il  frotte  auffi  avec  de  l’huile. 

Il  décrit  plufieurs  maladies  du  foie , de  la  rate 
& des  intejîins.  Dans  la  Jciunijfe  , après  avoir  or- 
donné la  diète , il  prefcric  un  purgatif.  Il  rap- 
porte 4fcUpiaie  étoit  dans  l’ufage  de  purger 
dans  ces  cas  avec  de  l’eau  falée.  Il  recommande 
l’exercice  , les  Iriâions , les  bains  chauds  en 
hiver , & la  natation  dans  l’eau  froide  en  été , 
l’ufage  d’un  peu  de  vin,  & la  diCBpation  de 
l’efprit  par  diflferentes  efpèces  d’amufemens. 

En  parlant  des  Hémorrhoïdes , il  oWerve  que 
leur  fuppreffion  eft  quelquefois  fuivie  d’accidens 
très-graves  & très-dangereux.  Si  l’anus  eft  en- 
flammé, il  confeille  les  infeflîons  fur  l’eau  chaude, 
comme  un  moyen  qui  pourroit  foulager , ainli 
que  l’application  externe  de  quelques  autres 
remèdes.  Dans  les  cas  où  l’on  eft  obligé  de  lés 
fupprimer , il  confeille  beaucoup  d’exercice , & 
de  temps  à autre  les  faignées  du  bras , après 
qu’elles  ont  été  fupprimées. 

Dans  la  Dyjfenurie , il  s’emprelfe  trop  de  prel- 
crire  les  aftringens.  Pour  calmer  les  douleurs 
& l’irritation  des  inteftins,  il  ordonne  des  la- 
vemens  faits  de  graifle  fondue  , ou  d’huile , ou 
d’une  décoélion  des  graines  de  lin , ou  des  blancs 
d’œufs , avec  des  rofes  & du  beurre.  Le  malade 

G 3 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie.  ' 104 

Dans  la  Manie  trilie  ou  mélancolique , le  malade 
doit  êtrefaigné  au  commencement;  on  lui  donnera 
cnfuite  l’ellébore  noir  pour  le  purger , & l’ellébore 
blanc  pour  émétique.  S’il  refufedcle  prendre , on 
le  mêlera  avec  fon  pain.  On  lui  rafera  la  tête,  & 
on  y appliquera  des  ventoufès  ; quelquefois  on 
verfera  de  l’eau  froide  fur  cette  partie  du  corps, 
ou  on  lavera  tout  le  corps  avec  de  l’eau  ^ de 
l’huile.  On  tâchera  de  procurer  le  fomnieil  au 
malade  par  tous  les  moyens  que  nous  venions 
d’expofer  ; on  cherchera  à calmer  ou  à encou- 
rager fon  efprit  par  l’efpérance  , & à l’aide  de 
tous  des  divertifleraens  , qui  l’amufoient  le  plus 
pendant  le  temps  de  fanté  , &r  on  empioyera 
tour-à-tour  la  flatterie  & la  contrainte  pour  le 
diftraire  des  idées  qui  l’occupent , & pour  porter 
- fon  attention  fur  d’autres  objets.  La  furprife  ou 
la  frayeur  fubite  peut  auffi  quelquefois  devenir 
un  moyen  de  guérifon.  Il  recommande  dans 
tous  les  cas  l’exercice  & la  diète , qui  doit  être 
légère  , fur-tout  dans  les  Manies  phrénétiques , 
ainfi  que  le  changement  de  climat , & de  voyager 
pendant  un  an  après  qu’on  a été  guéri. 

Dans  la  Morfure  des  animaux  enragés  , Celfe , 
ainfi  que  prefque  tous  les  Anciens , confeillent 
de  brûler  avec  le  fer  chaud  l’endroit  de  la  bief- 

/ 

fure , & de  laifler  fuppurer  l’ulcère  pendant  un 
long  efpace  de  temps.  Si  la  perfbnne  mordue 

G4 
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eft  parvenue  à cet  horrible  période , où  l’hy- 
drophobie  fe  déclare , il  confeille  de  la  plonger 
brufquement  dans  l’eau  Iroide  ou  dans  la  naer(i). 

Dans  la  Sciatique,  toutes  les  fois  que  les  fric> 
lions  répétées  de  la  partie  afièâée  , & les  ca« 
taplafmes  de  fubftances  âcres  appliqués  fur  le 
fiège  de  la  douleur,  ainii  que  les  ventoufes,  étoienc 
fans  effet,  fa  dernière  reffource  étoit  l’applica- 
tion du  feu  adfuel. 

/ 

La  partie  Chirurgicale  de  Celfe , eft  une  col- 
ledion  de  tout  ce  qu’on  avoir  découvert  dans 
cet  Art  depuis  Hippocrate  jufqu’à  fon  temps;  on 
y trouve  jufqu’aux  maladies  les  moins  impor- 
tantes. Auffi  un  illuftre  Chirurgien  (a)  parmi  les 
Modernes , exhorte-t-il  de  la  manière  la  plus 
énergique,  ceux  qui  profeflent  cet  Art , à avoir 
Celfe  jour  & nuit  entre  leurs  mains.  ..  . . r ■ 

Celfe  décrit  les  fraftions  du  crâne;  expofe  tous 
les  fignes  auxquels  on  peut  les  reconnoitre  &c 
juger  du  plus  ou  moins  de  danger , ainfi  que 
la  méthode  de  les  examiner  & de  les  mettre  à 
découvert  par  une  inciiion  cruciale  de  la  peau 


(i)  Celfe , liv.  V.  chap.  27 , dit  fimplement  : Nec  opi- 
nantem  in  pifeinam  non  ante  et  provifam  projicere.  Quant  à 
l’Hydrophobie  , dont  il  eft  queftion  ici , voyez  pag.  58  not.  i. 

(1)  C'eft  Tabricc  d'Aquapendente , qui  donne  cc  confcil  : 
HoSuma  verfate  manu  „ verfate  diuraa]  Hor^  ■ . 
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dans  la  forme  de  la  lettre  X.  L’incifîon  faite, 
il  confeille  d’enlever  les  angles , & d’y  appli- 
quer lè  trépan.  Il  obferve , qu’il  y a des  cas , 
quoique  rares  , ou  par  une  commotion  fimefte 
du  cervau  , les  vaiflTeaux  fanguins  de  ce  vifcère 
fe  rompent , quoique  les  os  du  crâne  confervent 
leur  intégrité.  Après  l’opération  du  trépan,  il 
applique  fur  la  tète  des  éponges  ou  des  linges 
trempés  dans  du  vinaigre , & prefcrit  une  diète 
févère. 

Dans  les  violentes  fradures  des  côtés , il  or- 
donne la  faignée , & une  diète  fevère  ; il  con- 
feille  d’éviter  les  pallions  de  l’ame , les  cris , le 
mouvement  &■  ce  qui  peut  exciter  la  toux  ou 
l’éternuement.  Il  applique  fur  la  partie  fradurée 
un  mélange  de  vin  & d’huile  rofat,  ou  d’autres 
topiques  compofés  de  divers  fubftances  médica-» 
menteufes. 

Il  en  eft  prefque  de  même , dit-il,  des  fradures 
des  extrémités  iùpérieures  & inférieures  i elles 
font  plus  ou  moins  graves  & dangereufes  fui- 
vant  qu’elles  font  compofées  ou  limples , c’eft- 
à-dire,  avec  ou  fans  léfionde  la  chair,  & plus 
ou  moins  éloignées  de  l’articulation. 

L’extenfîon  des  membres  doit  fe  faire  par  les 
aides  , & la  rédudion  des  os  fradurés  dans 
leur,  fituation  naturelle , par  les  mains  du  Chi- 
rurgien. 11  faut  enfuite  y appliquec^les  bandages 
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de  différentes  longueurs,  trempés  dans  du  vin 
& de  l’huile.  On  ne  renouvelle  le  premier  pan- 
fement  qu’au  bout  de  trois  jours , & l’on  lo- 
mente  le  membre  fraéluré  parla  vapeur  de  l’eau 
chaude , fur-tout  tant  que  l’inflammation  dure. 

En  cas  de  befoin , on  emploie  auffi  des  atteles , 
pour  contenir  les  Os  dans  leur  fituation  naturelle. 
Si  c’eft  le  bras  qui  eft  Iraûuré  , il  faut  le  porter 
en  écharpe  : & fi  c’eft  la  jambe , on  la  place  dans 
une  efpèce  de  boîte,  qui  l’entoure  jufqu’au-def- 
lus  du  jarret,  & qu’on  affujeitit  par  un  fupport 
du  côte  du  pied  , & par  des  courroies  latérales , 
afin  de  la  tenir  dans  une  pofition  ferme.  Dans  la 
fraélure  de  l’os  de  la  cuilTe,  la  boîte  doit  s’é- 
tendre depuis  la*  tête  du  fémur  jufqu’au  pied, 
de  manière,  qu’elle  puiffe  embraflèr  la  hanche 
même.  ^ > 

Il  décrit  la  méthode  de  traiter  les  fradfcures 
compofées , & donne  les  moyens  d’enlever  les 
efquilles  des  os  caflés , ainfi  queda  manière  d’ex- 
traire les  dards. 

Dans  la  luxation  de  l’épaule  il  rapporte  plu- 
fieurs  manières  de  renforcer  J’extenfion  &r  de 
réduire  à fa  place  l’os  difloqué.  Une  de  ces  ma- 
nières femblable  à la  pratique  à' Hippocrate  y étoit 
de  fufpendre  le  malade  par  le  bras , en  plaçant 
l’aifTelle  fur  une  porte  coupée  , fur  une  échelle  , 
ou  fur  une  traverfc  fupporiée  par  deux  montans^ 
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&•  aflez  élevée  pour  que  le  malade  fut  forcé 
de  fe  tenir  fur  la  pointe  des  pieds. 

Une  autre  manière  de  réduélion  , . étoit  de 
coucher  le  malade  fur  le  dos.  Un  aide  affis  def- 
lière  fa  tête , affujettilfoit  fon  corps  dans  une 
pofition  fixe  J pendant  qu’un  autre  èn  droit  le 
bras  dans  une  diredion  oppofée  ; & dans  ce 
temps  le  Chirurgien  tâchoit  de  réduire  l’os  à fa 
place. 

Quand  à la  fuite  d’une  plaie  il  y avoit  une 
inflammation  conlidérable  à craindre,  il  em- 
ployoit  les  faigàées  plus  ou  moins  répétées  du 
bras. 

Pour  arrêter  les  Himorrh^us  qui  accompa- 
gnent les  plaies,  il  appliquoic  fur  ces  dernières 
une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  -,  &c  dans 
les  cas  plus  urgens  il  faifoit  des  ligatores  autour 
des  vaillêaux  blefles,  ou, il  en  brûloit  les  ori- 
fices avec  la  pointe  d’un  fer  chaud.  Il  renou- 
velloit  le  panfement  au  bout  de  trois  fours. 

Dans  les  Comufions  confidéràbles  ; accompa- 
gnées d’une  petite  bleffure,  toutes  les  fois  que 
les  nerfs  ni  les  vaifleauX  fanguins  ne  font  point 
intérelTés , il  confeille  de  dilater  la  plaie. 

Il  recommande  dans  tous  ces  cas  l’abftinence 
<m  une  diète  ténue  , & Papphcation  de  linges 
trempés  dans  du  vinaigre , ou  d’autres  fubftances 
fikr  la  partie  enflammée.  Il  obferte  t^u’on  peut 
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guérir  les  plaies  fraîches  fans  employer  des  to- 
piques compolés.  Hippocrate  fe  fervoit  dans  ce 
cas  d'une  éponge  féche  , & rejetoit  l’ufage  des 
fubftances  graffes. 

Dans  la  Gangrhne , Celfe  confeille  de  couper 
la  partie  affedlée  jufqu’à  ce  qu’on  arrive  à la 
chaire  vive;  on  d’extirper  le  membre,  fi  en  dépit 
de  tous  les  efforts  de  l’Art , on  ne  peut  venir  à 
bout  d’arrêter  les  progrès  de  la  mortification. 
Après  avoir  pouffe  l’inftrument  tranchant  juf- 
qu’à l’os , il  fcibit  celui-ci  fous  la  partie  faine  de 
la  peau  , de  manière  qu’il  reliât  affez  de  chair 
pour  recouvrir  enfuite  l’extrémité  de  l’os. 

Celfe  , quoique  très-prolixe  dans  la  defcription 
des  maladies  Chirurgicales , ainfi  que  des  divers 
remèdes  qu’il  y appliquoit , paflTe  prefque  fous 
filence  la  méthode  d’amputer  les  membres  ; d’où 
l’on  peut  conclure,  fi  on  compare  fur-toutfes  écrits 
avec  ceux  des  Modernes , que  \ amputation  n’étoit 
pas  auflî  fréquemment  employée  du  temps  de 
ce  Médecin , qu’elle  l’eft  de  nos  jours. 

11  décrit  les  fymptômes  de  cette  dangereufe 
maladie , connue  lous  le  nom  de  Charbon , & 
confeille  de  confumer  inceffament  la  partie  gan- 
grenée par  l’application  de  différens  corrofits.  • 

Afin  de  favorifer  la  fuppuration  des  abcès , il 
prefcrit  des  cataplafmes  de  farine  d’orge , de 
mauve,  de  graine  de  lin  ou  de  fenu-grec.  Il 
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fait  auffi  mention  de  la  compofition  de  diflfé- 
rens  cataplafmes  répercuffifs. 

Dans  l’inflammation  fuperflcielle , connue  fous 
le  nom  à'EryJlphU , il  appliquoit  la  cérufe  mêlée 
avec  le  fuc  de  folanum  , autrement  appellé 
morelle. 

Il  méloit  aulfî  quelquefois  du  Tel  ammoniac 
avec  les  diffërens  cataplafmes  qu’il  employoit. 

Il  rapporte  très  en  détail  les  maladUs  des  yeux , 
des  oreilles  & des  dents , ainfî  que  les  divers  re- 
mèdes ou  topiques,  qu'il  y appliquoit. 

Dans  les  maux  des  yeux , il  ordonnoit  l’abfti- 
nence , ou  une  diète  ténue , le  repos , & le  lé- 
jour  dans  une  chambre  obfcure.  Si  l’inflam- 
mation étoit  violente,  & accompagnée  de  vives 
douleurs',  il  prefcrivoit  la  faignée  & les  pur- 
gatifs. Il  appliquoit  au  front  un  emplâtre  com- 
pofé  de  fleur  de  farine , de  fafran  & de  blanc 
d’œuf,  afin  d’empêcher  le  flux  de  la  pituite  » 
&:  aux  yeux , la  mie  de  pain  blanc  trempée  dans 
du  vin.  Il  ajoutoit  encore  à fes  collyres  le  lue 
de  pavot,  les  rôles , & differens  auti-es  ingré- 
diens,  trop  nombreux  pour  être  ici  rapportés. 
Dans  les  fluxions  chroniqties  des  yeux,  il  eni- 
- ployoit  des  topiques  aftringens  ; il  appliquoit 
aux  tempes  des  ventoufes , & il  brûloir  les  veines 
de  ces  parties  ainfi  que  celles  du  front.  Il  opéroit 
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la  cataraSe  en  abaiffant  l’humeur  chryftalline  de 
l’œil  an  fond  de  l’orbite. 

Il  recommande,  d’après  l’exemple  d’JB//>/>ocr<ï/tf, 
d’attacher  les  dents  déchauflees  par  quelque  acci- 
dent , à celles  qui  les  avoifinent  de  deux  côtés 
par  un  fil  d’or.  Avant  de  faire  l’extradion  d’une 
dent , il  confcille  de  couper  la  gencive  qui  en- 
toure fon  cou  ; & fi  elle  eft  creufe,  d’en  remplir 
la  cavité  avec  du  plomb , de  crainte  qu’on  ne 
la  caflTe  en  l’arrachant  avec  l’inftrument. 

• Il  décrit  non-feulement  l’inflammation  , mais 
encore  l’alongement  ou  la  chute  de  la  luette. 

Il  parle  de  plus  des  Polypes  &r  de  quelques  au- 
tres maladies  du  nez. 

Il  fait  la  defcription  de  plufieurs  efpèces  de  J¥<r- 
nits  , ôf  notamment  de  VHydrccele  ou  hydro-* 
pifie  du  fcrotum , ainfi  que  des  opérations  em-r 
ployées  dans  de  pareils  cas.  Après  la  rédudUoit 
de  l’inteftin  dans  l’abdomen,  il* appliquoit  une 
forte  comprefle  à cette  partie  de  l’aine  par  oû 
il  étoit  forti;  & il  aflujettiflbit  cette  jcomprefle 
par  un  bandage  oppliqué  autour  des  lombes. 
Dans  certains  cas , après  avoir  fait  la  rédudion , 
il  emportoit  par  l’inftrument  une  partie  de  la 
peau  relâchée , afin  que  la  cicatrice  & la  con-f 
traélion  qri  dévoient  s’en  fuivre , la  rendiffènt 
plus  ferme  , & qu’elles  oppofaflent  une  plus 
grande  réfiftance  à la  fortie  de  l’inteftin. 
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Il  décrit  dififerentes  maladies  des  parties  génîteUes^ 
& notamment  la  difficulté  d" uriner  ; & la  ma- 
niée de  vuider  la  veffie  par  laTonde. 

Il  expofe  les  lignes  du  calcul , Zz  la  méthode 
de  fonder  les  malades  pour  s’alTurer  de  la  pré-» 
ience  de  la  pierre.  Dans  ce  temps  la  lithotomie 
confiftoit  à introduire  deux  doigts  dans  l'anus, 
à pouffer  la  pierre  vers  le  périnée , & à l’ex- 
traire avec  un  efpèce  de  crochet , par  une  in- 
cilion  faite  à la  veille.  Il  décrit  la  manière  de 
faire  cette  opération  dans  les  deux  fexes  ; ckle 
de  traiter  les  opérés , Sc  les  fignes  qui  annoncent 
le  fuccès  de  l’opération.  Hippocrate  avoit  bazardé 
d’incifer  même  la  partie  ou  font  placés  les  reins , 
foit  pour  livrer  paffage  au  pus  des  abfcès  qui 
s’y  étoient  formés , foit  pour  extraire  des  calculs. 

Celfe  employoit  différens  topiques  & injedions 
corrofives  pour  les  Fijlules,  Sc  les  ouvrait  même 
dansla  dernière  extrémité  jufqu’au  fond,  au  moyen 
d’un  fcalpel , qu’il  dirigeoit  fur  une  fonde  can- 
nelée. 

- Pour  guérir  les  vieux  Ulcères,  il  faut , fuivant 
lui , les  changer  en  plaies  récentes , foit  en  em  • 
portant  par  le  fcalpel  leurs  bords  calleux  , foit 
en  les  corrodant  par  le  ver  de  gris , la  cba^x 
vive  , l’alun  , le  nitre  , & difïërens  autres 
efeharotiques  pris  du  règne  végétal. 

Dans  la  Carie  des,  os , il  confeille  de  mettre 
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l’ôs  à découvert , de  le  percer  de  plufieurs  trous  J 
de  le  trépaner,  de  le  brûler  , ou  de  le  ratiflèr  , 
afin  d’opérer  l’exfoliation  de  la  partie  corrompue, 
& d’y  appliquer  enluite  du  nitre  ou  d’autres 
topiques  appropriés. 

L’orpiment  pu  arlénic  étoit  un  des  topiques 
qu’il  employoit  dans  le  canar. 

Il  enfeigne  la  manière  de  faire  la  paracenàfc 
dans  VJfciu  j & celle  de  tirer  du  fang  par  la 
faignée  OU  par  les  ventoufes.  Ces  dernières  ne  pa- 
roiflènt  point  avoir  été  aulB  commodes  que  nos 
ventoufes  modernes.  Elles  étoient  faites  de  cuivre 
ou  de  corne. 

Il  traitoit  les  veines  variqueufes  par  l’uftion  ou 
par  l’incifion. 

Il  donne  le  procédé  pour  extraire  le  fœtus  mort 
de  la  matrice , dans  quelque  pofition  qu’il  fe 
préfente  ; & confeille  d’appliquer  aux  parties 
génitales,  après  la  délivrance , des  linges  trempés 
dans  du  vinaigre  rofat. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  Celfe  une  quantité  , 
fuperflue  d’emplâtres , de  linimens , d’efcharo- 
tiques,  de  collyres,  'de  cataplafmes  fuppuratifs 
& difcufife  , & de  difiFérens  autres  topiques 
foitfimples,  foit  compofés.  lleft  três-poffible  que 
dans  cette  prodigieufe  multitude  de  remèdes , il 
s*en  trouve  quelques-uns  d’utiles  que  les  Modernes 
aient  négligés  mal-à-propos. 
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Son  [Anatomie  fe  réduit  à une  courte  defcrip- 
tion  des  viscères  , des  os  & des  articulations. 
L’Oftéologie  eft  la  partie  la  plus  parfaite  de  cette 
defcription. 

Il  eft  impoflible  d’abréger  les  écrits  de  cet 
illuftre  Auteur  , d’autant  plus  qu’ils  ne  font  eux- 
^ mêmes  qu’un  excellent  abrégé  de  Médecine 
purgé  dans  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  qui 
eft  inutile  ou  étranger  à cette  fcience.  Ceux  qui 
défirent  d’en  connoître  le  mérite , doivent  les 
confulter  dans  l’original. 

Son  ftyle  eft  net , nerveux  &:  concis.  On  n’y 
trouve  guères  des  termes  techniques , & il  décrit 
les  maladies  par  un  petit  nombre  de  fymptômes 
eflèntiels  : cette  manière  , fans  contredit  la  meil- 
leure , eft  en  général  négligée  par  les  Auteurs  de 
Médecine. 

Celfe  , Confidéré  comme  écrivain  claflique 
occupe  le  mêiçe  rang  en  Médecine , que  Tacite^ 
Tiie-Live , ou  Cé/ar  occupent  en  Hiftoire.  Je  ne 
faiirois  mieux  finir  fon  éloge  , qu’en  donnant 
pour  échantillon  de  fon  ftyle , un  excellent  mor- 
ceau fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté. 

.Sanus  homo  , qui  & bene  valet , & fuct  fpontis 
tjl  y niilUs  obUgare  fe  Ugibus  dehet  , ac  nequi  Afé- 
dico  y ntqiit  Jatroalipta  egere.  Hune  oportet  varium 
habtrt  vita  genus  : modo  ruri  ejfe  , modo  in  urbe , 
faepius  que  in  agro  , navigare , venari , quiefeere  in” 
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' urdum  , fed  frequentius  fe  exerctre  : jîquïdcm  ignô^ 
yia  corpus  htbetat  y labor  firmat  ; ilia  maturam  fe* 
ntchittm , hic  longam  adolcfcentiam  reddit.  Prodtf 
tt  'mm  interdum  halneo  , interdum  aquis  frlgidis  uti  ; 
modo  ungi , modo  id  ipfum  negligtre  , nuUum  cihè 
gtnus  fugtre  , quo  populus  utatur  } interdum  in 
convivio  ejfe  , interdum  ah  eo  fe  retrahere  ; modo 
, plus  jujh  , modo  non  amplius  ajfumere  ; bis  die 
potius  quam  femel  cibum  capere  , & femper  quam- 
plurimum,  dummodo  hune  concoquat.  Sed  ut  hujus 
generis  exercUationes  cihique  necefarii  funt  , fie 
athUtici  fupervacui  : nam  6*  intermijfus  propter  ali- 
quas  civiles  ^ necejfitates  ordo  exercitationis  corpus 
afjligü  i & ea  corpora  , quae  more  torum  repleta, 
funt , cekrrime  & jenefeunt  & aegrotant.  Concu- 
bitus  vero  neque  nimis  concupifeendus , neque  nimis 
perttmefcendus  ejl  : rarus , corpus  excitât , frequens  , 
folv  'u,  Cum  autem  frequens  non  numéro  fit , fed  na- 
ttera , ratione  aetatis  & corporis , fepe  licet  eum  non 
inutilemefie , quem  corporis  neque  languor  neque  dobor 
fequitur.  Idem  interdiu  pejor  efl , tutior  noctu  ; ita, 
tamen  , fi  neque  ilium  cibus  y neque  hune  cum  yi- 
gilia  labor  fiatim  fequitur.  Haec  firmis  Jervanda 
funt  y cavendumque  ne  in  fecunda  vaktudine  ad- 
verfat  praefidia  confiimantur. 

« 

\ 
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DIOSCORIDE. 

Diofcoridc  ds  Cilicie , Auteur  de  matière  Mé- 
, dicale  , fait  la  defcription  'de  tous  les  .fimples 
&de  toutes  les  drogues , qui  étoient  de  fon  temps 
en  ufage.  Il  vécut  fous  tes  règnes  de  Néron  & 
de  Ftfpujun  , & il  avoir  voyagé  dans  difFérens 
pays  pour.acquérir  la  connoiflance  des  plantes. 

Il  divife  la  matière  Médicale  en  trois  clafles;  fa- 
voir  les  plantes , les  animaux  & les  minéraux.  Il 
indique  les  endroits  où  l’on  trouve  ces  différens 
fimples  , la  manière  de  les  préparer  '&c  de  les  , 
conferver  pour  l’jufage  , ainfi  que  les  vertus  qu’on 
leur  atcribuoit  relativement  aux  diflrérentes  ma- 
ladies. Il  cite  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  plu- 
fieurs  de  fes  préiécefleurs , dont  les  écrits  pour 
la  plupart  n’exiften^  plus.  Ce  que  nous  avons 
de  cet  Auteur  confifte  en  cinq  livres  complets. 
ThéophrajU  n’avoit  décrit  le  peu  de  plantes  ( cinq 
à fix  cents  efpèces  environ  ) alors  connues  , que 
comme  Botanifie  : Diofcoridc  y ajoute  leurs  qua* 
lités  & leurs  vertus  Médicinales , quoique  d’une 
manière  vague  & incorrede.  Il  vous  dira  par 
exemple  d’une  plante  , qu’elle  tft  bonne  pour  ' 
provoquer  l’urine , fans  faire  attention  à la  ma- 
ladie &r  aux  autres  çirconftances , qui  doivent 
déterminer  fon  ufa^e.  ünei't'ajflî  fouvent  em- 
baralTé  de  fa  voir  quelle  efi  la  plante,  qu’il  défigpc 
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par  lin  tel  nom,  parce  que  la  defcription  qu’il 
en  donne 'ell  extrêmement  fuperficielle.  Cette 
difficulté  eft  encore  augmentée  par  le  nom  de 
pluüeurs  plantes,  qui  a changé  dans  la  fuite  , 
ainli  que  par  les  dilFérens  noms  que  porte  fou- 
vent  la  même  plante.  Quelques  Auteurs  modernes, 
que  je  nommerai  dans  la  fuite , ont  tâché  d’ap- 
planir  ces  difficultés.  On  ne  peut  profiter  de  l’ou- 
vrage de  Difcoride , qu’en  le  lifant  avec  le  com- 
mentaire de  i.Bauhin  , ou  celui  de  Fabius  Columna, 
Saumaife  eft  également  un  habile  Critique  pour  ce 
qui  concerne  la  matière  Médicale.  Malgré  toutes 
ces  • inexaêlitudes  , Gaüen  avoue  que  DiofcoruU 
avoit  mieux  traité  k matière  Médicale  qu’aucun 
de  fes  prédéceflèurs.  ^ 

Nous  avons  déjà  vu,  que  chez  les  Anciens 
plufîeurs  fubftances  métalliques , comme  la  cé-' 
rule  , la  litharge  , le  vert  de  gris , l’antimoine 
brûlé  , le  cinabre  étoient  uniquement  employées 
extérieurement  comme  topiques.  Le  mercure 
étoit  regardé  comme  un  poifon.  Ils  ne  fe  fer- 
voient  intérieurement  que  d’un  petit  nombre  de 
terres,  du  fel  ammoniac  (différent  de  celui  qui 
porte  aujourd’hui  le  mêmenom),  & de  quelques 
fels  foflîles.  Ils  prefcrivoient  en  bain  , & quelque- 
fois en  boilîbns  les  Mux  thermales  bitumineufes, 
natreufe»  & fulfureufes  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
tians  Plint^  Sc  àzm  Galien. 
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On  donnoic  alors , comme  011  donne  aujour- 
d’hui , différentes  {-ormes  & préparations  aux  mé- 
dicamens.  On  trouve  dans  les  formules  de  ce 
temps , des  poudres , des  pilules , des  trochifques , 
des  éleduaires , des  infufions  , des  décodions  , 
ou  des  fucs  exprimés  de  plantes  & de  fruits , 
des  gargarifmes  , des  errhines  , des  rinapifmes, 
des  collyres,  des  fuppofitoires , des  peffaires, 
des  tentes  , des  onguens , des  cataplafmes , des 
emplâtres  , des  cérats  &c.  Les  compojîtions  royales 
& ,les  antidates  étoient  en  grande  réputation.  / 
On  avoir  des  recettes  &r  des  antidotes  non; feu- 
lement contrejles  poifons  & les  bêtes  vénimeufes  , 
mais  encore  contre  différentes  maladies.  Ce  fut 
l’Archiatre  de  Néron  qui  inventa  cette  abfurde 
mais  fameufe  compofition , connue  depuis  fous 
le  nom  de  Thériaque  à' Andromaque  , dans  le  def- 
fein  de  perfedionner  le  Mithridate  , autre  compo. 
fition , ainfi  nommée  du  nom  de  cet  infortuné 
Prince  Afiatique  que  Pompée  avoit  détrôné.  Cec 
antidote  de  Mithridate  étoit  compofé  de  36  in^ 
grédiens  aromatiques  & de  différentes  gommes , 
parmi  lefquelles  on  comptoir  l’opium.  Les  Ro- 
mains y ^ajoutèrent  la  chair  de  vipère  avec  2,4 
autres  ingrédiens.  Plufîeurs  Empereurs  Romains 
faifoient  préparer  ce  prétendu  contre-poifon  dans 
leurs  propres  palais:  & même  aujourd’hui  la  Thé- 
riaque , réduite  à la  vérité  à un  moindre  nombre 
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d’ingrédiens  » figure  encore  dans  les  pharniaco* 
pées  & dans  les  boiuiques  des  Apothicaires.  Les 
J Anciens  l’adminiftroient  dans.difTérentes  efpèces 
de  maladies.  Pline  dit , avec  cette  raillerie  cauf- 
tique  qu’on  lui  connoît , que  cet  amas  confus 
' de  drogues , étoit  uniquement  inventé  ad  ojkn- 
tationem  anis. 

Plufieurs  Médecins  employoit  alors  les  viphes 
comme  un  remède  contre  les  ulcères  invétérés, 
les  taches  de  la  peau , la  lèpre  , le  marafme , 

& comme  un  antidote  contre  les  poifons.  Ils  les 
prefcrivoit  fous  la  forme  de  bouillons,  de  gelées, 
d’infufions  vipeufes , ou  ils  les  donnoient  rôties, 
comme  nous  faifons  rôtir  les  anguilles. 

\Jj4jfa  - fUida  , que  les  Allemands  appellent 
Sitrcus  diaboli  à caule  de  fa  puanteur , étoit  auflî 
en  ufage  chez  les  Anciens.  Ils  le  faifoienc  entrer 
dans  plufieurs  de  leurs  fauces  & de  leurs  ra- 
goûts. 

Tous  ces  fomptueuxongizens  &■  parfums  ^ inveiv 
lions  puériles&dégoutantesd’un  goût  dépravé  par 
le  luxe , furent  portés  par  les  Romains  à un  point 
extravagant.  Ils  étoient  compofés  de  differentes 
plantes,  fleurs,  gommes,  réfines  odoriférantes  ' 
infufées  dans  de  l’huile  de  caftor  (i) , d'ambre, 


(i)  Ceft  le  nom  que  les  Anglais  donnent  à l’huile  de  ri- 
cin. Au  fujet  de  ces  onguens  ou  parfums,  vous  pouvez  con- 
fultet  Lt  Bifi>  de  la  Sdtdee.  Pan.  m.  liT.;xi.  cbap.  i. 
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de  cinnamocne  , & d’autres  drogues  aroma- 
tiques. 

PLINE. 

• 

Pline  le  Naturalifte , Génie^  diftinguë  par  des 
talens  ëminens  &^ar  le  rang  qu’il  occupoic  dans 
la  fociété , quoiqu’il  ne  fut  point  Médecin  de 
profellîon  , écrivit  plufieurs  chapitres  fur  l’ori- 
gine & i’Hiftoire  de  la  Médecine  , fur  la  matière 
Médicale  lur  la  Pharmacie.  Il  raifembla  dans 
un  traité  les  obfervations  de  ThéophrcjU  & de' 
Diofcoride.  Perfonne  n’ignore  fon  Hijîoire  Natu- 
relle , qui  eft  un  abrégé  des  écrits  à'AriJlote.  Animé  ^ \ 
d’un  délire  ardent  de  s’inftruire  & d’acquérir  une 
érudition  univerfelle  , il  recueillit  de  divers  Au- 
teurs anciens,  & publia  un  mélange  d’obfer- 
vations  différentes  fur  les  Météores , l’Aftronomie, 
les  comètes,  les  éclipfes  & les  tremblemens  de 
terre.  Pour  élever  un  fi  vafte  édifice , il  fut  obligé 
de  s’en  rapporter  dans  plufieurs  occafions  au  té- 
moignage des  autres  -y  ce  qui  fait  que  fes  ouvrages 
renferment  beaucoup  d’erreurs  &:  de  fables  mêlées 
avec  un  grand  nombre  de  vérités  importantes. 

Il  fe  déclare  contre  les  Médecins  Dogmatiques, 
qu’il  accufe  d’avoir  rendu  l’Art  conjeélural  ; & *’ 

défaprouve  tous  les  remèdes  compoles  & notam- 
ment ces  compofitions  qu’on  défignoit  par  le 
nom  de  Repaies,  U regarde  l’ufage  de  mêler  lei 
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fîmples  les  unes  avec  les  autres,  & de  les  faire 
entrer  dans  une  compofition  en  petites  dofès  , 
comme  la  preuve  d’une  infigne  impudence  & 
comme  l’invention  de  ceux  qui  avoient  intérêt 
de  débiter  leurs  drogues.' 

Il'  appelle  le  vin  , le  fang  de  la  ttrrt  (l),  & le 
confidère  comme  le  pins  agréable  cordial  que  la 
nature  ait  produit  pour  égayer  l’homme.  Les  an- 
ciens Romains  , dans  les  beaux  joms  de  leur 
République , cultivoient  la  vigne  a^c  un  foin 
particulier,  &:  il  fut  un  temps  où  ils  comp- 
toient  jufqu’à  quatre-vingt  efpèces  de  vin  diflFé- 
rentes  (z).  . 

GALIEN.  . 

Galien  , qu’on  place  communément  à l’an  i6o 
de  l’Ere  Chrétienne  , eft  le  dernier  Médecin  de 
diftinéUon  qui  ait  pratiqué  à Rome.  Il  faut  que 
je  pat  le  un  peu  plus  au  long  du  caraélère  & des 
écrits  de  cet  Auteur , par  la  raifon  qu’il  a régné 
pendant  plufieurs  fiécles  en  Médecine , & que 
fes  opinions  y ont  été  regardées  comme  des 
oracles.  Dans  la  fuppofition  qu’il  avoit  porté 


(i)  Au  rapport  de  fline  i liv.  xiv\  chap.  7.  C'étoit  Andro- 
cydes  qui  appcllcic  le  vin  de  ce  nom  , dans  une  lettre  adrelKe 
à Alexandre  le  Grand.  '' 

(i>  Voyez  Pline,  liv.  xiv.  chap-  13. 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie^  , 12 1 

toutes  les  branches  de  la  Me'decine  à leur  per- 
feâion , on  a cru  que  fbn  fyftême  étoit  infaillible. 
Plufieurs  Médecins  n’ont  fait  que  le  copier,  ou 
écrire  d’ennuyeux  commentaires  fur  différentes 
parties  de  Tes  volumineux  ouvrages , dont  plu- 
lieurs  font  déjà  perdus.  Ce  qui  nous  refte  de  ce 
Médecin  confifte  en  fix  volumes  in-folio. 

Cet  Auteur  naquit  à Pergame , ville  de  l’Afie 
mineure  , voyagea  beaucoup  dans  la  vue  de 
s’inftruire  , & demeura  quelque  temps  à Alexan- 
drie, capitale  d’Egypte,  pour  pourfuiyre  fes 
études  en  Médecine.  A l’âge  de  trentCrdeux  ans 
(l’an  160  environ  de  l’Ere  Chrétienne)  Gaüe^i  alla 
à Rome , oü  la  réputation  de  fes  talens  lui  pro- 
cura des  admirateurs  & des  protedeurs  parmi 
les  Grands,  & lui  fufcita  en  même-temps,  comme 
il  le  dit  lui-même,  des  rivaux  & des  ennemis 
envieux  de  fon  mérite.  Les  'Em^extwviMarc-Aurek 
Lucius  yilrus  le  comblèrent  de  leurs  faveurs  > 
& il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  premier  d’une 
maladie  dangereufe.  Cette  cure  , lui  valut , à 
ce  qu’il  dit  lui  - même  , des  témoignages  d’ef- 
tiime  très-Hatteurs  de  la  part  du  Souverain. 

Lorfque  Galien  parut  à Rome  , toutes  les  autres 
feâes  de  I^édecins  connues  fous  les  noms  de 
Dogmatiques  ^ àî  Empiriques  , de  Méthodiques^  d’£- 
pifynthétiques  , de  Pneumatiques  , & âîEcleSiques 
fubûftoieat  encore.  Quelques-unes  d’entre  elles 
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étoient  encore  fubdivifées  en  d’autres  parties  ÿ 
de  manière  qu’on  n’étoit  point  d’accord  fur  celui 
qu'on  devoir  fuivre.  le  lyftême  de  Gaütn  prit 
le  deflus  fur  tous  les  autres.  Bien  loin  de  s’at- 
tacher à aucun  parti  , il  le  déclara  contre  toutes 
les  feéfes , & les  traita  avec  un  grand  mépris.  Il 
appelloit  les  Méthodiques  les  ânes  de  Thejfalus. 
Les  Empiriques  commençoient  alors* à dégénérer, 
& n’étoient  plus  que  de  vrais  Charlatans  , en 
adminiftrant  les  remèdes,  la, ns  aucun  jugement 
ni  méthode  j ils  tombèrent  enfin  avec  toutes 
les  autres 'fedes  » à force  d’étre  méprifés , dans 
l’oubli. 

^ X^alUn  fe  vante  ouvertement  dans  fes  écrits , 
des  connoiflances  fupérieures  qu’il  pofiedoit  en 
Médecine  ; il  prend  fousient  un  ton  magift ral , 
& fait  fon  propre  éloge  avec  une  arrogance 
qui  révolte.  « J’ai  fait  ( dit>il , dans  un  mouve- 
»*  ment  d’amour-propre  dégoûtant)  en  Médecine, 
vce  que  Trajan  a opéré  dans  l’Empire  Romain, 
» en  faifanc  conftruire  des  chemins  & des  ponts 
» par  toute  l’Italie.  Perfoupe  n’a  donné  avant  moi 
*•  la  vraie  méthode  de  traiter  les  maladies.  Tl  eft 
»vrai  qa  Hippocrate  avoit  déjà  frayé  ce  mêm'e 
»» chemin;  mais  comme  il  fut  le  premier  qui 
>*  l’eût  découvert , il  n’avoit  pu  aller  auffi  loin , 
qu’il  auroit  éti  à fouhaiter.  Ses  écrits  manquent 
»>4’ordre>  &c  l’on  n’y  trouve  dans  pluüeurs  ca| 
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»>  ni  tontes  les  dillinâions , ni  tous  le$  détails 
U nëceflaires.  Il  ell  fouvent  obfcur  , à la  manière 
»des  Anciens,  pour  vouloir  être  concis.  Il  a 
» ouvert  le  chemin , mais  il  falloir  qu'un  autre 
M le  rendit  aifé  ». 

Galien  entreprit  de  réparer,  tous  les  défauts , 
& de  remplir , toutes  les  lacunes  qu’on  trouve 
dans  Hippocrate.  II  prend  fouvent  ce  dernier  pour 
Ion  guide  & fon  modèle , & il  commente  plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages.  11  prétend  avoir  établi  le 
premier  une  méthode  jufte  &raifonnéede  traiter 
&:  d’enfeigner  la  Médecine. 

Il  compare  le  Médecin  à un  Arcbiteâe.  Comme 
celui-ci  doit  connoître  jufqu’aux  plus  petites  par- 
ties qui  compofent  une  maifon , de  même  le 
Médecin  doit  être  au  fait  des  aâions  & fondions 
particulière*  à chaque  partie  qui  entre  dans  la 
compofition  du  corps  hungij^n  : ce  qui  établit 
nécelTai  rement  l’étude  de  l’Anatomie  & de  la 
Phyfiologie. 

Sa  théorie  concernant  les  quatre  principes  ou 
élémens , n’eft  que  le  fyftême  des  Philofofophec 
Grecs  & qu’une  répétition  de  ce  qu’a  dit  Yiippo- 
craie.  Le  feu , l’a/r,  la  terre  & Veau  étoient  regardés 
comme  les  corps  élémentaires  de  toute  la  Nature  ; 
& les  quatre  humeurs  du  corps  humain  , ana- 
logue-à  ces  élémeus  , étoient  le  fang,  la  pituite, 
la  tiù  jaufif  te  Ià  bile  noire,  l^s  qualités  de  ces 
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élémens  , font  le  chaud , le  froid  y \ humide  &r  lo 
ftc  J & les  maladies  dépendent  de  l’excès  ou  de 
la  dégénération  d’une  de  ces  quatre  humeurs  fon-  * 
damentales.  D’après  ces  principes-,  il  établit  les 
quatre  principaux  tempéramtns , qui  font  le  fan- 
guîn  , le  phkgmatiqut , le  bilieux  ( i ) & le  mélan- 
colique , & qu’il  fubdivife  en  d’autres  tempe- 
ramens  plus  compolés  , en  y ajoutant  les  tem- 
péramens  propres  à certains  individus. 

Il  divife  les  parties  du  corps  humain  en  folideSy 
tn  fluides  &T  en  efpnts\  les  humeurs,  en  fang  y 
pituite  y bile  jaune  & bik  noire  ; & les  fondions, 
en  naturelles  , vitaks  & animales.  Les  fbnélions 
naturelles  lervent  à la  digeftion  , à la  nutrition 
&:  à la  génération  ; les  vitales  concernent  l’adion 
du  cœur  & la  refpiration , & diftnbuent  la  vie 
& la  chaleur  par-tout  le  corps  ; & les  animales  , 
regardées  comme  les  plus  nobles  de  toutes , font 
placées  dans  le  cerveau  , d’où  dépendent  les  fens 
internes  & externes. 

11  examine  en  détail  l’abus  & les  effets  de  ce 
qù’on  appelle  ( peut  - être  improprement  ) fîx 
chofes  non- natureiks  , &:  qui  réglées  convenable- 
ment tendent  à conferver  la.fanté.  Telles  font 


(i)  C'eft  vraifemblablcmcnt  pat  une  faute  d’irapreflion  que 
mon  texte  Angloi<  porte  ici  airahilarian  y comme  un  raos 
diffeicnç  du  mélaackolic  qui  le  fuit. 
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Yaîr  que  nous  refpirqns , le  manger  & le  bohe , 
le  mouvement  & le  repos , le  fommeil  6c  les  veilks , 
les  rétentions  & les  excrétions  du  CO'ps  , les 
paffions  de  l’ame.  11  s regarie  comme  des  caufes 
procatai Biques  des  maladies  , parce  que  ce  font 
elles  qui  mettent  en  mouvement  le  cauje  anté- 
cédente, qui  confiile  dans  la  pléthore  ou  dans  la 
dégénération  des  humeurs  élémentaires  du  corps. 
Hippocrate  regardoit  de  plus  l’introduélion  de  l’air 
dans  les  vaiflTeaux  fanguins , comme  caufe  de 
plufieurs  maladies  nerveufes  ou  fpafmodiques. 

, Galien  définit  la  maladie,  une  difpofition  du 
corps  qui  empêche  que  fes  parties  ne  s’acquittent 
de  leurs  fondions.  Sa  clafiification  des  maladies 
eft  analogue  à celle  à' Hippocrate.  Il  les  diftingué' 
en  épidémiques  , endémiques  , fporadique%  , aigues  ^ 
chroniques , bénignes  , malignes , en  y ajoutant  plu- 
fieurs autres  elpèces  , qu’il  feroit  inutile  de  rap- 
porter  ici.  Il  définit  les  fymptômes , des  affcBions 
tontre-nature , qui  dépendent  des  maladies  mêmes, 
& qui  les  accompagnent,  comme  l’ombre  accom- 
pagae  le  corps.  Il  diftingué  trois  differentes  ef- 
pècesde  fymptômes  : les  premiers  confiftentdans 
la  léfion  de  quelque  fonftion  du  corps  ; les  fé- 
conds concernent  le  changement  de  qualité  de 
quelqu’une  de  fes  parties  ; & les  troiiièmes  re- 
gardent les  vices  de  rétentions  *;ou  d’excrétions. 
. G’eft  ainfi  que  la  mauvaife  digejiion  eft  up  fyptôme 
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de  la  fonâion  naturelle  léfée  de  l'eftomac  &r  def 
inteftins  ; la  Syncope  , de  la  fonâion  vitale  léfée 
du  cœur;  & C Apoplexie  ^ de  la  fonétion  animale 
altérée  du  cerveau..  Les  vices  des  rétentions  6c 
des  excrétions  font  annoucés  par  les  Telles , les 
urines  & les  autres  couloirs  de  la  Nature. 

Ildiftinguoit  de  plus  les  fymptômes  en  diagnpf-- 
tiques  6c  prognoJHques  ; 6c  fubdivifoit  les  premiers 
en  pathognomoniques  ôc  en  adjoints.  Les  lignes 
pathognomoniques  fervent  à caraâérifer  unema- 
ladie  6c  à la  diftinguer  d'une  autre.  Ils  com- 
mencent avec  la  maladie , l’accompagnent  dans 
tout  fon  cours  ôc  finiflent  avec  elle.  Les  lignes 
adjoints  au  contraire  font  communs  à pluCeurs 
maladies.  Dans  la  Pleurélie , par  exemple , la 
ipux,  la  difficulté  de  refpirer,  la  douleur  du  côté 
6c  la  fièvre  continue  lont  des  fymptômes  pa- 
thognomoniques ; mais  les  diÔerentes  couleurs 
des  crachats  ne  font  qu’un  ligne  adjoint.  Il  droit 
^ les  lignes  diagnolliques  de  i’aâion  même  léfée  des 
parties , des  caufes  des  maladies , du  pouls , 6c 
des  diverfes  excrétions.  Quant  aux  maladies  ou' 
aâfeâions  externes , la  vue  6c  le  toucher  fulfifenc 
pour  nous  les  faire  connoître.- 

La  connoiflance  que  l’on  a ( dit  Galien  ) des 
différentes  fonédons  du  corps , fervent  àdécouvrir 
l’organe  lélé  ou  malade.  Ainli  une  pénible  di- 
geftion  marque  que  ^ellomaç  elt  afièâé  » une 
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, difficulté  d’uriner  annonce  l’obftruélion  de  la 
veffie  , des  reins  & des  autres  parties  qui  con- 
'tribucnt  à cette  excrétioq;  l’altération  du  pouls 
eft  un  figne  de  l’afièdion  du  cœur  & des  artères} 
le  défaut  de  mouvement  dans  quelque  partie 
indique  une  affèâion  des  nerfs. 

Mais  les  fondions  pouvoient  être  altérées  de 
deux  manières;  ou  diredement  &?par  elles-mêmes 
ou  par  fympathie.  C’eft  ainfi  que  le  vomiflèment 
peut  quelquefois  dépendre  fympathiquement  du 
calcul  de  reins  ; & dans  ce  cas  les  remèdes  pour 
l’eftomac  feroient  abfolument  inutiles. 

La  nature  de  la  douleur  peut  auffi  déceler  Ik 
nature  de  la  partie  affedée.  Si  la  douleur  eft 
vive  Ôc  pungitive , c’eft  une  marque  que  la  partie 
affedée  eft  une  membrane  ; fi  elle  eft  accom- 
pagnée de  convulfions , ce  font  les  nerfs  qui 
fbuffrent. 

On  peut  encore  découvrir  les  maladies  par 
les  excrétions  & les  évacuations.  Les  petites  chairs 
que  l’on  rend  quelquefois  en  urinant,  annoncent 
une  afièdion  des  reins  ; mais  des  écailles , fem- 
blables  àdu  fon  , qui  fortent  par  la  même  voie , 
marquent  que  c’eft  la  veffie  qui  fouffre.  Le  fan^ 
qui  jaillit  d’un  vaifleau  d’une  manière  inégale 
&■  comme  par  bonds , indique  l’ouverture  d’une 
artere;  celui  qui  fort  de  la  bouche  lorfqu’on 
toufle,  marque  la  rupture  de  quelque  vaifleau 
• du  poumon  ; & s’il  eft  mêlé  avec  du  pus , c’eft 
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un  figne  que  cet  organe  de  la  refpiration  eft 
ulcéré.  La  couleur  jaune  de  la  peau  dans  l’Ic- 
tère, eft  un  ligne  de  U’obftrucüon  des  organes 
excréteurs  de  la  bile. 

Gal'itn  a écrit  plulieurs  livres , fut  le  liège  des 
differentes  maladies  ; lesfquels  paffent  pour  être 
des  meilleurs  ouvrages  qu’il  ait  faits.  * 

Ce  font,  félon  lui,  les  caufes  qui  nous  four- 
niflent  les  divers  fignes  pour  connoître  &■  pour 
déterminer  la  nature  individuelle  de  chaque  ma- 
ladie. La  pléthore  & la  cacochymie  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  de  plulieurs  maladies.  Il  peut, 
d’après  fon  fyftême , exifter  une  pléthore  dans 
toutes  les  humeurs  également  ; mais  fi  ce  font 
■ les  deux  biles  ou  la  pituite , qui  excèdent  leur 
jufte  proportion,  on  appelle  cette  fur- abondance, 
cacochymie,  à caufe  de  l’altération  quelle  pro- 
duit dans  le  fang.  Ces  humeurs  peuvent  encore 
être  dans  un  état  de  cacochymie , uniquement 
par  la  dégénératiort  de  leurs  qualités  primitfves. 

11  dirtingue  les  caraélères  de, ces  différentes af- 
fedions  des  humeurs  de  cette  manière  : 

La  Pléthore  fangiine  ( humide  & chaude  ) le 
connoît  pa/ les  fignes  fuivans  r on  a de  l’embon- 
point & l’on  groffit  plus  que  de  coutume;  les 
vaiffeaux  s’enflent  , le  pouls  eft  fort;  la  refpi- 
ration n'eft  pas  bien  libre;  on  eft  facilement 
afloupi,  & l’on  eft  agité  par  des. rêves  pendant 
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le  fommeil  5 dn  éprouve  des  éruptions  de  fan» 
par  le  nez  ou  par  d’autres  parties  du  corps.  On 
la  connoît  encore  par  les  caufes  qui  tendent  à 
la  produire  ; telles  font  une  vie  fédentaire,  d^s 
alimens  nourrilTans , l’interruption  d’un  exercice 
ordinaire,  la  fuppreffion  de  quelque  évacuation 
habituelle. 

;;  La  Cacochymie  hiluvst  ( chaude  &■  sèche)  a 
pour  lignes , la  couleur  jaune  de  la  peau  des  yeux, 
et  de  la  langue,  l’amertume  de  la  bouche , la  foif| 
le  dégoût,  la  naufée , les  évacuations  bilieufes 
par  le  vomiflTement  ou  par  les  Telles  ; on  fupporte 
avec  peine  la  faim  ; ôn  a le  pouls  vite;  on  eft 
^.colère.  Les  caufes  qui  peuvent  difpofer  à 
i^ne  pareille  Cacochymie , font  un  tempéram- 
ment  fec  & chaud , la  faifon  de  l’été  ou  la  cha- 
leur du  climat,  le  grand  travail  ou  le  trapd’exer- 
cjce  i les  veilles , l’abUinêpce  &:  les  'pafEons  de 

Les  fignes  qui  annoncent  la  CacochymU  milan- 
( frbide  & sèche),  font  un  appétit  in- 
fatiable  & dépravé  , les  flatuofités,  la  triftefle 
la  taciturnité  , les  hémorrhoïdes les  varices  * 
la  lepre , le  cancer.  La  faifon  de  l’automne  * 

1 âge  moyen , un  tempéramment  froid  & fec  * 
des  alimens  greffiers  &'  je  chagrin  difpofent  à 
cette  Cacochymie. 

La  Cacochymie  pUuhuift  ( humide  froide) 

I 


Digitized  by  Google 


l3o  Histoire  de  la  Mëdecinê 
fe  manifefte  par  la  couleur  pâle  de  la  peau  j 
la  peau  eft  froid»  au  toucher;  le  pouls  foible', 
lent  &■  mou,'  l’urine  blanche  ou  pâle;  on  eft 
fujet  aux  fluxions , aux  catarrhes  & aux  tumeurs 
édémateufes;  on  craint  le  froid  .Les  caufes  qui 
difpofent  à cette  Cacochymie  >,  font  les  climats 
humides  & froids,  une  nourriture  aqueufe-& 
crue,  la  vie  fédentaire  & oifive,  & l’excès  du 
fommeil.  . - ' ■ ' ■ ■ • 

Galien  difcute  les  figncs  prognoftiques , c’eft- 
à-dire  les  fignes  qui  indiquent  la  crife  future  & 
la  terminaifon 'de  chaque  maladie.  11  les  tiré, 
ainfi  que  les  fignes  diagnoftiquesyprincipalement 
des  fondions  naturelles,  vitales  & animales-,  des 
excrétions  , des  qualités  changées  des  parties  dti 
corps,  & des  jours  critiques.-  L'a  malaxliè,  une 
fois  connue , nous  guide  à prévoir  la  manière 
dont  elle  doit  fe  terminer.  Une  fièvre  maligne, 
par  exemple  , eft  toujours  dangereufe  ; les  fièvres 
intermittentes 'font  pour  l’ordinaire  fans  danger; 
une  grande  inflammation|eftplusàcraindre  qu’une 
petite.  Il  en  eft  de  même  de  la  nature  de  la  partie 
qu’occupe  la  maladie,  par  rapport  au  prognof- 
tique  : plus  l’organe  affedé  eft  important  pour 
la  confervation  de  la  vie,  plus  le  danger  eft 
grand.  La  caufe  de  la  maladie  , le  fexe  & 1 âge 
du  malade,  le  climat,  la  faifon  de  l’année  , & 
le  plus  ou  moins  de  dérangement  dans  les  fondions 
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& dans  les  excrétions , sont  autant  des  guides  \ 
qui  peuvent  nous  conduire  dans  le  prognoftique. 

On  trouve  dans  cet  Auteur  une  infinité  d’obler- 
vations  importantes  relatives  à cette  partie  de  la 
Médecine,  ainfi  que  des  commentaires  fur  les 
prognoftiques  Hippocrate. 

Galien  eft  le  premier  Médecin,  après  Erajîf- 
trate  &c  Archigène  ^ qui  ait  fait  lé  plus  d’attention 
au  pouls  dans  les  maladies.  Hippocrate  & Cdfe 
avoient , pour  des  railbns  déjà  alléguées , négligé 
cet  examen , &:  s’étoient  fiés  davantage  à celui 
de  la  refpiration.  Galien  a écrit  dix-fept  livres 
fur  les  différentes  efpèces  de  pouls,  & fur  les 
indications , qu’ils  fourniffent  dans  le  traitement 
des  maladies.  Je  n’en  rapporterai  que  quelques- 
uns  , qui  peuvent  fervir  d’échantillon  de  l’étendue 
de  fes  travaux  dans  cette  partie.  Le  pouls  , félon 
lui,  fe  diftingue  en  Jîmple , compofé , long,  large  ^ 
éUvé  , vite  , frequent , véhément  ou  fort  ^ lent , faible  , 
mou,  dur,  égal,  inégal,  intermittent,  dicrote  ou 
à deux  pulfations , ondoyant , tremblant , convuljif  6*c. 

Il  fait  dépendre  routes  ces  variations  de  diffe- 
rentes caufes , qu’il  diftingue  en  premières  & en 
fécondés.  Un  pouls  fort  indique  la  force  du  cœur 
& des  artères  ; le  mou  eft  un  ligne  du  relâchement 
des  artères  , comme  le  dur  l’eft  de  leur  tenfion  & 
de  leur  rigidité.  Il  ajoute  que  l’âge , le  fexe , le 
lempéramment , & les  changemens  dans  les 

I a 

\ 

V 


Digilized  by  Google 


iBa  Histoire  de  la  Médecine 
chofes  non-naturelles  , peuvent  modifier  diffé- 
remment les  pulfations. 

Plufieurs  de  ces  diftinéHons  minutieufes  re- 
latives au  pouls , n’ont  jamais  exifié  que  dans 
l’imagination  de  GalUrr,  du  moins  une  grande 
partie  des  caufes  qu’il  en  donne , &c  des  pro- 
gnoftiques  qu’il  en  tire,  font  extrêmemenet  dou- 
teux. Il  avoue  lui-même  l’impoflîbilité  d’établir 
toutes  ces  diftinâions , en  difant  qu’il  faudroit  ' 
toute  la  vie  d’un  homme  pour  en  acquérir  une 
connoiflance  parfaite.  Nous  favons  que  le  pouls 
eft  altéré  par  les  moindres  caufes , que  les  chan- 
gemens  dans  le  manger  &:  le  boire , les  paffions 
de  l’ame,  & même  les  différentes  parties  de  la 
journée  peuvent  accélérer  ou  rallentir  fa  marche. 

Galien  n’eft  pas  moins  fubti)  & minutieux 
dans  l’examen  des  divers  états  & changemens 
de  l’urine  , & dans  les  indications  & les  pré- 
fages  qu’on  peut  tirer  de  cette  excrétion  dans  les 
maladies- 

Dans  chaque  maladie , dit-il , il  exifte  trois 
affichons  contre-nature , lefquelles  font  la  maladie. 
même , fa  caufe  & fes  fymptômes.  C’eft  la  ma- 
ladie, caufe  de  tous  les  autres  fymptômes,-  qui 
doit  faire  l’objet  confiant  de  toute  l’attention  du 
Médecin , & c’efi  contre  elle  qu’il  doit  princi- 
palement diriger  ses  remèdes.  Il  faut  en  excepter 
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les  cas  où  quelque  fymptôme  violent  &:  dan- 
gereux nous  oblige  à tourner  tous  les  moyens 
de  l’Art  contre  lui , en  laiffànt  pour  un  moment 
de  côté  la  maladie  principale. 

Pour  prévenir  les  maladies , il  ne  faut  qu’en- 
lever ou  éviter  les  caufes  qui  les  produifent.  Pour 
les  traiter  , & pour  juger  de  leur  terminaifon  ' 
future,  il  ^ a plufieurs  circonftances  qu’il  faut 
confidérer  & pefer  enfemble,  afin  de  tirer  de 
leur  réfultat  les  remèdes  les  plus  appropriés.  Ces 
circonftances  font , les  forces  , l’âge , le  tempé- 
rament & les  habitudes  du  malade  : il  faut  de 
plus  examiner  la  nature  de  l’organe  alFeâié  , s’il 
eft  délicat , par  exemple  comme  sont  les  yeux  , ou 
s’il  eft  d’une  importance  majeure  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie,  comme  font  le  cerveau  & les 
poumons. 

Depuis  le  temps  à' Hippocrate  j u/qu’à  celui  de 
Galien , le  nombre  des  médicamens , & lur-tout 
des  médicamens  compofés  s’étoit  prodigieulement 
accru.  A cela  près  la  pratique  de  Gaüen  eft  fondée 
fur  celle  à’ Hippocrate , dont.il  a également  adopté 
& défendu  jours  critiquesAX  a écrit  fort  au  long 
fur  la  matière  médicale  & fur  la  compofition 
_ des  remèdes.  Plufieurs  de  fes  formules , recettes 
& antidotes , recueillis  par  differens  Auteurs  , 
font  compofés  d’un  amas  d’ingrédiens  difcordans, 
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& sont  par  conféquent  effacés  de  nos  pharma- 
copées modernes. 

J1  fait  dépendre  toutes  les  vertus  qu’il  attribue 
aux  médicamens , de  leurs  prétendues  qualités 
élémentaires , le  chaud  , le  froid  , fhumide  & 
le  foc.  Il  fubdivife  encore  chacune  de  ces  qua- 
lités en  quatre  degrés,  de  manière  qu’une  plante 
ou  une  drogue  peut  être  froide  ou  chaude  au 
premier , au  fécond  , au  troifième , ou  au  qua- 
trième degré.  Àinfi  , pour  une  maladie  chaude 
ou  froide  à un  de  ces  quatres  degrés,  on  prefcri- 
voit  un  médicament  doué  de  qualités  oppofées 
au  même  degré  de  chaud  ou  de  froid  élémen- 
taire. La  falure  , l’amertume  , & l'acrimonie 
des  fubftances  dépendent , d’après  lés  idées , de 
leur  chaleur  ou  de  leur  fécherefle. 

Galien  laignoit  plus  fouvent  Hippocrate  \ mais 
il  n’employoit  jamais  ce  remède  pour  les  enfans 
au-deffous  de  quatorze  ans.  La  quantité  de  fang 
qu’il  tiroit  à la  fois  , étoit  proportionné  à la  na- 
ture de  la  maladie  & aux  forces  du  malade; 
elle  n’alloit  jamais  au-delà  de  dix-huit , ni  ne 
defeendoit  au-deflbus  de  huit  onces.  11  avoir  pour 
maxime,  qu’il  valoir  toujours  mieux  fe  tromper 
par  défaut  que  par  excès.  Il  faignoit  dans  la  vue 
de  diminuer  la  pléthore , comme  il  purgeoit  pour 
évacuer  la  cacochymie.  Il  ouvroit  les  veines  ju- 
gulaires, & quelquefois  même  il  prariquoic  l’ar- 
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térîotomie  fur  les  tempes.  Il  employoit  de  plus  les 
fangfiies  (i)  , les  fcarifications  , & les  ventoufes 
fcarifiées. 

Pour  provoquer  la  fumr , il  faifoit  ufage  de 
bains  & de  fridions , & il  n’employoit  guères 
des  remèdes  internes , excepté  la.  thériaque. 

fe  fer  voit  encore  des  anodins  (i),  c’eft- 
à dire  de  médicamens  où  il  entre  de  l’opium , 
pour  calmer  les  douleurs,  pour  arrêter  des  éva- 
cuations exceffives , ou  pour  procurer  le  fom- 
meil. 

, Ses  préceptes  concernant  les  règles  &:  le  choix 
du  régime  pour  tous  les  âges  & pour  toutes  les 
faifons  de  l’année , foit  en  l'anté , foit  lorfqu’on 


(i)  Il  ne  parole  point  que  Galien  ait  fait  ufage  de  fang- 
fucs  i & cela  peut-être  par  prévention  contre  un  remède  par- 
ticulier à 1a  Seâc  des  Méthodiques , dont  il  écoit  l'eunemi 
déclaré.  Quant  au  petit  traité  intitulé  des  ventoufes,  de  la 
fcanfication , des  fangfues  Sic. , qui  fe  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Galien , Le  Clerc  a déjà  obfcrvé  qu'il  n'cft  point  de  cet 
Auteur.  Voyez  fon  Hift.  de  la  Médec.  Part.  ii.  liv.  iv. 
feél.  I.  chap.  I.,  & Part.  iii.  liv.  iii.  chap.  }. 

(i)  Pratique  que  Galien  a vraifcmblablement  imitée  d'Hé- 
raclide  de  Tarentc , célèbre  Empirique , dont  il  faifoit  cas , 
& qui  pi^toît  avoir  été  le  premier  qui  eût  employé  iitéticure- 
menr  & extérieurement  l'opium.  Voyez  Le  Clerc,  Jiîfl.  de 
ta  Médec.  , Part.  n.  liv.  ii.  chap.  7.  Nous  avons  dé)à  vu 
( pag-  1 î ) qu'Hippocratc  fc  fervoit  du  fuc  de  pavot  pour  une 
fcmblabic  iadicauon,  . . ' '‘‘v/  '■ 
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eft  malade,  ont  été  copiés  par  la  plupart  des 
Auteurs  qui  lui  ont  fuccédé , & ne  font  point 
intérieurs  à fes  autres  écrits.  Il  examine  la  na- 
ture de  prefque  toutes  les  efpèces  d'alimens  & 
leurs  effets  par  rapport  à la  digeftion.  Il  parle 
fort  au  long , dans  les  règles  qu'il  donne  pour 
la  confervation  de  la  fanté  , de  l’exercice , des 
bains , des  friétions , des  évacuations  , &c. 

Ses  commentaires  fur  la  Chirurgie  à’ Hippocrate^ 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  propres  ouvrages  Chi- 
rurgicaux font  parvenus  jufqu’à  nous.  11  donne 
une  exaéle  defcription  des  diverfes  efpèces  de 
Hernies  ; & il  paroît  avoir  exercé  la  Chirurgie 
auflî  bien  que  la  Médecine. 

' Il  eft  fort  douteux  que  Galien  ait  diflequé 
régulièrement  des  corps  humains.  A Rome  , où 
par  une  délicateffe  fuperftitieule , on  ne  fouf- 
froit  pas  même  d’approcher  un  corps'  mort,  & 
l’oH  brûloit  le  plus  fouvent  les  cadavres,  le 
peuple  avoir  vu  ces  diffeftions  avec  horreur.  Il 
paroît  d’après  ce  que  dit  Galien  lui-même , que  ce 
n’étoit  que  par  occafion  que  les  Médecins  pou- 
voient  le  procurer  les  corps  des  voleurs  tués  fur  le 
grand  chemin,  des  ennemis  tombésfurle  champ  de 
bataille  , des  criminels  condamnés  à mort , ou 
des  enfans  expofés.  Car  il  n’étoit  pas  rare , au 
rapport  des  Hiftoriens , de  voir  les  perlbnnes  * 
les  plus  indigentes  du  peuple,  expofer  leurs ^ 
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en&ns,  toutes  les  fois  fur-tout  qu'elles  étoienc 
accablées  d’impôts  très-onéreux.  Ajoutez  à cette 
averHon  du  peuple  pour  les  dilfeâions , les  peines 
prononcées  par  les  loix  contre  ceux  qui  auroient 
ofé  maltraiter  un  corps  mort.  On  avoit  établi 
ces  loix  pour  arrêter  les  meurtres  &c  les  cruautés 
de  toute  efpèce  qu’exerçoient  les  faâions  de 
Marius  & de  Sylla.  ■ 

GaLen  confeilloit  de  commencer  par  s’exercer 
fur  desHnges , afin  qu’on  fut  préparé  & mieux 
en  état  de  profiter  enfuite  des  difleéUons  de  corps 
humains , que  la  guerre  avec  les  Germains  ou 
quelque  autre  occaûon  auçpit  pu  fournir  aux  Mé- 
decins. Il  décrit  fouvent  les  parties  du  finge  en 
les  fuppoiant  femblables  à celles  du  corps  humain. 
Il  nous  apprend  lui  - même  qu’il  avoit  difl'équé  » 
plufieurs  efpèces. d’animaux , & notamment  des 
hnges.  Ces  derniers  ne  font  à la  vérité , dans  leur 
forme  externe,  & plus  encore  dans  leur  ftrufture 
interne , qu’une  imitation  groffière  de  l’homme  : 
il  y a cependant  des  cas  oû  l’Anatomifie  &r  le 
Moralifte  feroient  ^peut  - être  fort  embaraflés 
de  décider  s’ils  doivent  être  regardés  comme 
inférieurs  à l’homme.  A Alexandrie  même , cette 
fameufe  cité  , qui  rivalifbit  avec  Rome  fa  fou- 
veraine,  & dont  l’Ecole  de  Médecine  eft  re- 
commandée par  Galitn  à ceux  qui  veulent  s’iill- 
uuire  dans  l’Anatomie,  on  n’avoit  dans  ce  temps 
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que  des  fquplettes  hi.mains;  le  refte  du  cours 
d’Anaromie  y étoit  vraiien  blablement  enfeigné 
fur  les  corps  des  anintaux  que  je  viens  de  citer. 
- Les  Œuvres  A/iatomiques  de  Galien  font  très- 
volumineulès.  Elles  renferment  plufieurs  décou-r 
vertes  faites  par  lui,  & d’autres  qui  appartien- 
nenent  àfon  prédéceffeur  Marinas  ; &r  prélentent 
làns  comparaifon  le  tableau  anatomique  & phyr 
fiologique  du  corps  humain  & de  fes  fondions , 
le  plus  parfait  qu’on  puiflTe  trouver  dans  l’Anti- 
quité. ün  y trouve  une  delcription , qui  n’eft 
pas  à beaucoup  près  à méprifer,  des  os,  des  ligar 
mens,  des  cartilages,  des  mufcles,  de  la  peau, 
des  vailfeaux  fanguins  du  cerveau  , des  nerfs  & 
de  leurs  membranes,  de  l’œil  & de  fes  humeurs 
& tuniques  , de  tous  les  organes  externes  des  fens, 
des  nerfs  qui  y aboutifl'ent , ainfi  que  des  nerfs 
vertébraux,  de  la  trachée-artère,  des  poumons, 
du  cœur , du  diaphragme  , de  l’œfophage , de 
l’eftomac  & des  inteftins , du  foie , de  la  véficule 
du  fiel,  de  la  rate , du  pancréas,  des  reins,  des 
urétères,  de  la  veffie  , &:  des  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  deux  fexes.  : 

Galien  eft  le  premier  qui  ait  difléqué  un  grand 
nombre  de  mufcles , & qui  ait  démontré  leur 
figure,  leur  lïruation  & leurdireéüon,  quoiqu’il 
dh  ignorât  la  ftruéfure.  ; . 

Il  parle  de  ce  mouvement  du  cœur , conna 
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fous  le  nom  de  fyJloU  & de  diafiole , il  a fu 
que  les  veines  &:  les  artères  renferment  du  fang, 
dont  il  paroît  même  n’avoir  point  ignoré  la 
petite  circulation,  qui  fe  fait  par  les  poumons, 
ni  la  communication  qui  exifte  entre  les  oreillettes 
&r  les  ventricules  du  cœur  dans  le  fétus  avant 
fa  naiflance  : mais  la  circulation  générale  du 
fang  par- tout  le  corps  continua  d’être  ignorée 
plufieurs  fiècles  après  Galien. 

Il  penfoit,  que  le  cœur  recevoir  des  poumons 
la  partie  la  plus  pure  & la  plus  fubtile  de  1 air 
refpiré  , laquelle  fervoit  à rafraîchir  le  fang  ; 
que  le  fang  & l’air  fervoient  conjointement  à 
former  les  efprits  animaux  & vitaux  ; & que 
la  partie  groffière  fuperflue  de  ce  même  air, 
après  avoir  fervi  à l’importante  fonction  de 
la  voix  , fe  déchafgeoit  en  partie  par  la  ref- 
piration  , & en  partie  par  la  tranfpiration  de 
la  peau  en  entraînant  avec  elle , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  fuligineux  dans  le  fang. 

Il  croyoit  que  le  chyle  étoit  abforbé  par  le  foie  *, 
& que  dans  cet  organe  il  fe  changeoit  en  fang, 
que  la  bile  étoit  une  humeur  excrémenticielle  de 
ce  dernier  , mais  qu’elle  fervoit  cependant  en 
même  temps  à ftimuler  les  inteftins  , &:  à leur 
donner  ce  mouvement  néceffaire  pour  expulfer 
les  matières  fécales;  que  la  bile  noire,  qu’il  re- 
gardoit  comme  la  lie  du  fang , étoit  féparée 
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dans  la  rate.  Les  nerfs , félon  lui , étoient  les 
premiers  inftrumens  du  fentimeni  & du  mou- 
vement. Ungrand  nombrede  termes  anatomiques, 
aduellement  en  ufage,  font  copiés  des  écrits 
de  Galien.  » 

Ce  n’eâ:  point  une  entre’prife  fi  facile  , que 
de  préfenter  en  abrégé  & pour  ainli  dire  en 
miniature,  la  mafle  énorme  des  ouvrages,  le 
fyftème  & les  découvertes  Médicales  de  Galien. 
Pour  en  donner  une  idée  exade  & telle  que 
cet  Auteur  la  mérite , il  faudroit  au  lieu  de  quel- 
ques pages , lui  confacrer  des  volumes  entiers. 

Il  liiffit  d’obferver,  que  Galien  entreprit'de 
décrire  la  ftrudure  & les  fondions  du  corps 
humain  , d’examiner  les  caules  de  fes  maladies 
& leur  manière  d’agir,  d’expofer  les  noms,  la 
compofition  & les  vertus  des  médicamens,  & 
enfin  d’établir  la  fcience  des  fignes  diagnof- 
tiques  &r  prognoftiques  , ainfi  que  de  l’adminif- 
tration  des  remèdes.  Toutes  ces  connoiflances 
fuppolent  & renferment  l’Anatomie  , la  Phyfio- 
logie  , la  Pathologie , la  matière  Médicale , & 
la  Médecine  pratique.  Si  vous  exceptez  la  Chy- 
mie  & la  Phyfique , qui  ne  furent  connues  que 
plufieurs  fiècles  après  lui  , il  n’exifte  aucune 
partie  de  la  Médecine,  du  moins  telle  qu’on 
l’enfeigne  aujourd’hui  dans  les  Ecoles , qui  ne 
fût  traitée  par  Galien. 
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Son  Anatomie  & fa  Phyfiologie , quoique 
défigurées  par  bien  des  erreurs,  ont  épargné 
une  grande  partie  de  travaux  aux  Modernes  , 
qui  fe  font  trouvés  par-là  en  état  de  faire  des 
progrès  rapides  dans  ces  fciences.  Il  a établi  l’é- 
tude à‘ Hippocrate , & a montré  le  chemin  qu’il 
falloir  fuivre  pour  arriver  à la  connoiflance  de 
la  Médecine  j ce  n’eft  pas  toujours , à la  vérité , 
par  des  exemples  & par  des  expériences  qu’il 
nous  y guide , mais  il  a du  moins  indiqué  les 
moyens  d’étudier  cette  fcience  avec  plus  de  pro- 
fit , de  l’établir  fur  des  fondemens  rationels  & 
d’en  étendre  les  limites. 

J’avoue  , que  Gaüen  s’écarte  fouvent  de  font 
chemin , pour  fe  perdre  dans  des  fubtilités , mais 
fes  erreurs  mêmes  ont  fervi  à exciter  la  curiofité 
de  s’inftruire  par  des  recherches  ultérieures  , à 
l’époque  de  la  renaiflance  des  lettres  en  Europe. 
Une  preuve  de  ce  que  j’avance  , c’eft  que  la 
Médecine  eft  encore  aujourd’hui  enfeignée  dans 
la  plupart  des  Univerfités  d'après  le  plan  de 
Galien.  On  ne  peutdilconvenir , qu’il  n’ait  fournit 
le  canevas  le  plus  complet  de  cette  fcience  , 
quoique  difiForme  &:  incorreél  dans  toutes  fes 
parties.  Tout  ce  qu’il  rapporte  fur  la  pratique 
des  différens  Médecins  anciens  diminue  nos  re- 
grets pour  la  perte  de  leurs  ouvrages  originaux. 

Malheureufement  pour  Galien  ^ il  n'y  avoit 
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pas  encore  de  Ton  temps  affez  de  matériaux  j 
pour  conftruire  un  fyftême  permanent  de  Mé- 
decine : fon  imagination  Afiatique  & fon  efpric 
inventif  fuppléèrent  au  défaut  de  faits  & d’expé- 
riences, & lui  firent  remplir  les  lacunes  avec  des 
conjedures.  Il  ne  fe  donna  point  la  peine  de 
raifonner  de  cette  manière  ferrée  Se  circonfpede, 
dont  s’eft  lervi  notre  loc/re,  en  tirant  fes  con- 
clufions  des  principes  fondés  fur  des  faits.  Plufieurs 
de  fes  ingénieufes  théories  ne  portent  que  fur 
de  foibles  fondemens , & reflèmblent  à de  beaux 
châteaux  bâtis  en  l’air.  S’il  eût  vécu  dans  ces 
temps  modernes , il  elf  probable  que  fon  fyftême, 
embelli  par  fes  talens  oratoires , par  fon  éru- 
dition , & par  fon  ftyle  fleuri , auroit  rivalifé 
avec  ceux  des  deux  Modernes  compilateurs , 
^œrhaavt  & Hoffmann. 

Ain  fl  Arijiote,,  Galien  paroît  avoir  été  plus 
propre  à rédiger  en  fyftême  les  obfervations  des 
autres , qu’à  réunir  les  matériaux  raflemblés  par 
fa  propre  expérience  : mais  les  découvertes  Mé- 
dicales font  l’affaire  du  temps , & ne  s’acquièrenc 
que  par  de  lens  degrés;  & Galien  avoir  trop 
de  vanité  , dans  les  queftions  même  les  plus  épi- 
neufes , pour  avouer  fon  ignorance. 

Sa  Théorie  des  quatre  élémens , comme  ap- 
plicable au  corps  humain  & aux  vertus  des  mé- 
dicamens,  eft  un  curieux 'tiftu  de  fiélions  phi- 


Digitized  by  Google 


.ir  et  de  la  . Chirurgie/ ' i^3 

lofophiques , &:  un  monftre  d’imagination.  Il  fut 
obligé,  pour  la  foutenir,  d’entaifer  conjeéfures 
fur.,cQojeélures. 

Ses  écrits  font  verbeux  & prolixes,  & fes  ob- 
fervatiôns  pratiques  font  obfcurcies  par  un  nuage 
de  fophifmes.  A l’imitation  de  fôn  cher  ^ri^ee , 
il  a-  prodigué  par-tout'  les  définitions  &c  les 
divifions  ; & l’on  a fou  vent  befoin  d’une  patience 
à .toute  épreuve  pour  fupporter  ce  jargon  de 
termes  &:  ce  rafinement  de  Logique.- 
Durant  l’efpace  de  treize  cents  ans , le  fyftême 
, de  Gaûen  , régna  _ fucceflîvement  en  Europe  , 
en  Afrique,  dans  iine  partie  de  l’Afie,  & parmi 
les, Médecins  Arabes..  L’opinion  ridicule,  que 
la  Médecine  étoit. parvenue  à fa  pleine  matu- 
rité y le  fit  adopter  par-tout  oü  cette  fcience 

efpèce  de  bigoterie  & 
^e  fuperftition,  qui  arrêtèrent  les  progrès  de  la 
raifort  .&■  la  pourfuite  des"nouvelles  vérités  & 
des  ‘ nouvelles  découvertes.  Il  faut  cependant 
attribuer  principalement  cette  longue  didature 
de  Galien  7.  ces ‘capfes  générales , que  nous  ver- 
Tons  bientôt  envelopper.  l’Europe  d’ignorance, 
&:  enfevelir  toutes  les  feiences  avec  la  Médecine 
fous  les  cendres  de  Rome. 

le  Clerc  donne  une. longue  lifte  de  Médecins, 
qui  ont  écrit  & pratiqué  à Rome  après  & avant 
Gaüen  j & dont  l’hiftoire  eft,  à mon  avis , très- 
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peu  importante  (i).  Les  noms  même  de  Craurui 
& à’AUxion-,  les  premiers  praticiens  de  leur  temps, 
ieroient  déjà  oubliés,  fi  Horace  & Cicéron  n'en 


(i)  On  ne  doit  pas  cependant , dans  cette  période  dç  tHif- 
taire  de  la  Médecine , pafler  fous.filence  Xénocratès  ( an  37  ) 
Auteur  d’un  petit  traité  de  viElu  ex.a^uatilibus  , & qu’il  faut 
pat  confequent  placer  parmi  les  Ecrivains  praticiens , plutôt 
‘que  parini  les  Auteurs  de  Matière  Médicale , comme  on  le 
trouve  dans  le  tableau  chronologique  de  M.  Black.  Rufus  d’E- 
phefe  (anpj),  Auteur  d’une  nomenclature  Anatomique,  & 
que  j’âirfois  pat  confequent  mieux  amé  placer  parmi  les  Ana-  - 
tomiftes  j & Plutarque  ( an  107  ) , Ecrivain  polygraphe  , & 
Auteur  des  Préceptes  pour  confetver  la  fanté  , vivoient  égale- 
ment avant  Galien.  Lucien  célèbre  Ecrivain  du  deuxième  fiècle, 
cil  encore  connu  par  un  pedt  Poème  fur  la  Goutte  ' intitulé 
Tragopodagra.  Sextus  Empiricus , Philofophe  Pyrrhopiem  , eft 
un  Médecin  du  mêmcfiècle.Un  autre  Auteur  qui  métitoiiaufli 
une  place  dans  le  tableau , c’eft  Mofehion  d’une  époque  incer- 
taine , mais,  qui  femble  être  du'fiëcle  de  Galien  ou  à-peu- 
près.  Son  traité  fur  les  maladies  des  femmes , le  plaie  natu- 
rellement parmi  les  Praticiens  du  même  lïècle , ou  du  moins 
parmi  les  Accoucheurs,  puifque  M.  Bla.k  a placé  parmi  ces 
derniers  au  fei2ième  fëcle  J.  Spachjus,  qui  n’eft  que  l’Editeur 
de  Mofehion.  Après  Galien , on  peut  placer  parmi  les  Natu- 
raliliqs , Opien  ( an  104)  , Auteur  des  Poèmes  de  la  Chafle  Sc 
de  la  Pêche,  Athenée  ( an  110  ) , & plus  encore  Elicn  (an  ixj  ), 
Auteur  de  l’Hiftoire  des  Animaux  ; & parmi  les  Ecrivains  de 
Médecine  pratique  &c.  Alexandre  d’Aphrodifée  (an  iif  ) cé- 
lèbre commentateur  d'Ariliote,  qui  outre  divers  queitions  ou 
problèmes  concernant  la  Médecine , qu’il  a traités  à l’exemple 
de  ce  dernier,  a com^fé  un  traité  particulier  fur  les  fièvres. 

euflfent 
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tuflènt  point  parlé.  Tous  ces  Médecins , ainfi  que 
les  anecdotes  qui  lès  concernent  ne  font  qu’em- 
barafler  la  mémoire , & peuvent  très-bien  de- 
meurer dans  l’oubli , fans  taire  aucun  tort  à l’Hif» 
toire  de  la  Médecine. 

Je  vais  quitter  pour  un  moment  Rome,  afin 
de  retourner  dans  la  Grèce,  qui  eut  pendant  long- 
temps l’humiliation  de  n’être  qu’un  apanage  de 
la  Souveraineté  Romaine.  Rome  , cette  orgueil- 
leufe  maîtreife  du  Monde  , commença  vers  la  fin 
du  deuxième  fiècle  à montrer  des  lignes  de  déca- 
dence i fa  confticution  étoit  déjà  corrompue  , &r 
fut  entièrement  ufée  quelques  fiècles  après.  L’am^^ 
bition  des  Triumvirs , des  Tribuns  & des  Géné- 
raux , avoir  d’abord  miné  & abattu  peu-à-peu 
tout  ce  qui  fervoit  de  rempart  à la  liberté  Ro- 
maine; elle  donna  bientôt  lieu  à Panarchie  , qui 
fut  à fon  tour  terminée  par  le  defpotifme  abfolu 
de  l’aftiuieux  Augujle. 

Dans  les  trois  derniers  fiècles,  la  Médecine  8c 
la  Chiiurgie  firent  encore  quelques  progrès  , 
par  les  foins  de  quelques  Auteurs  Grecs , hommes 
de  mérite.  A cela  près , toutes  les  fcienCes  s’avan- 
coient  à grands  pas  vers  leur  décadence,  dans  toute 
la  vafte  étendue  de  la  domination  Romaine.  Les 
diflenfions  civiles  , & le  defpotifme  des  fcélératS 
Empereurs  de  Rome , accélérèrent  leur  chute, 
Platon  , Afijlçtc  & Galien  étoient  à cette  époque 
. - K 
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' les  guides  qu’on  fuivoit  dans  les  Sciences  & dans 
la  Médecine.  Alexandrie  étoit  l’école  à la  mode , 
où  l’on  fe  rendoit  de  toutes  les  parties  du  monde  , 
pour  y apprendre  à confumer  fon  temps  & fa 
ïanté  par  les  méditations  métaphyfiques  les  plus 
profondes , & par  les  difputes  de  mots. 

UJlchymîe  , cet  Art  ttompeur , inventé  par  les 
Egyptiens , devint  bientôt  un  objet  d’étude  & 
d’avarice  infatiable.  On  voit  au  deuxième  fiècle, 
un  édit  de  l’Empereur  Dioclétien  , qui  condamne’ 
fous  des  peines  févères  tous  les  livres  de  cette 
fcience  à être  brûlés.  ^Quelques  traces  d’Alchymie 
- reparoiflent  encore  au  quatrième  liècle  ; époque 
de  plufieures  expériences  infruélueufes  pour  chan 
ger  les  métaux  en  or.  Boerhaave  fait  mention  de 
divers  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  employé  leur 
temps  à cette  folle  pourfuite  , après  la  chute  de 
l’Empire  en  occident  t mais  il  paroît  qu’on  ne 
s’étoit  pas  encore  occupé  à cette  époque  de  l’idée 
de  découvrir  & de  préparer  par  des  procédés 
chymiques  aucun  médicament  appliquable  aux 
maladies.  Mille  ans  environ  après  l’édit  de  Diode-  - 
tien  , pendant  que  toute  l’Europe  étoit  plongée 
dans  l’ignorance  , on  revint  encore  à l’Art  chimé- 
rique de  faire  de  l'or.  La  Métallurgie^  ou  l’Art  de 
fondre  & de  fprger  les  métaux  , étoit  pratiqué 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  On  peut  remon- 
ter jufqu’à  Tubalcain  ou  Vukain^  pour  en  chercher 
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les  premières  traces , qui  fe  perdent  enfin  dans 
les  temps  fabuleux. 

O R 1 B A S E.  ’ 

Les  Ecrivains  Grecs,  que  "Je  vais  nommer, 
n’ont  fait  que  copier  pour  la  plupart  Galien.  Leur 
Anatomie,  leur  Théorie  de  Médecine,  & même 
le  plus  foiivent  leur  Pratique,  font  abfolument 
Galéniques.  Legrand  ouvrage  d’Ori^a/è  (qui  vi- 
voit  en  360  de  l’Eré  Chrétienne  ) , intitulé  Y Abrégé 
delà  Médecine , n’eft  en  grande  partie  qu’une  com- 
pilation. Tout  ce  qu’on  y trouve  d’original , fe 
réduit  à quelques'  nouvelles  elpèces  d^xercices , 
à la  defcription  d’une  efpèce  particulière  de  Mé- 
lancolie ou  de  Manie  (i).  Il  nous  apprend  au 
fujet  de  cette  dernière , que  ceux  qui  en  étoienc 


(i)  Il  donne  à cette  efpèce  de  Mélancolie  le  nom  de  Ly~ 
cantkropie , parce  que  les  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées 
imitoient  les  loups.  Actius  en  parle  atidl  , en  lui  donnant 
encore  le  nom  de  CynanikropU  ; mais  il  nous  avertit  que  ce 
qu'il  en  dit  efl  pris  de  Marcellus  , qui  fuivant  Suidas  ( au 
mot  Mi.fxcAAof  ) avoir  écrit  fur  cette  maladie.  Si  ces  cfpcccs  . 
de  fous  ou  maniaques  s'imaginoient  aulîi , comme  il  cft  très- 
probable  , être  changés  en  loups , on  pourroit  préfumer  que 
c’efl  la  même  folie  on  peut-être  la  même  fourberie  qu’on 
connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de  loup  garou.  Au  relie  on 
trouve  quelques  ve(ligcs  de  cette  prétendue  mécamorpliofe  , 
dans  Platon  de  Ripubl.  liv.  viii.  vol.  vu.  pag  zz8.  édit, 
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aflfeélés  rodoient  autour  des  cimetières  & deS 
tombeaux  (i).  . 

A E T I U S. 

'Mtius  qui.  vivoit  en  yoo  del’Ere  Chrétienne, 
parle  dans  fes  écrits  volumineux  , qui  font  éga- 
lement une  compilation,  d’un  plus  grand  nombre 
de  maladies , qu’on  n’en  trouve  dans  Oribafe.  11  en 
décrit  les  fymptômes  & la  méthode  du  traite- 
ment plus  en  détail.  Nous  trouvons  dans  cet  Au- 
teur, outre  plufieurs  obfervations  relatives  aux 
' opérations  Chirurgicales  & aux  maladies  des 
femmes , que  Cdfc  & Gatkp  avoient  omifes , 
les  caufes  des  accouchèmens  laborieux , &:  les 
différentes  manières  d’acoucher  les  femmes.  Il 
parle  de  ce  ver  connu  fous  le  nom  de  ver  de  Guinée ^ 
& qui  ,eft  une  maladie  familière  aux  Nègres  de 
l’Afrique.  Dans  les  ulcères  de  la  veflîe,  il  recom- 
mande l’ufage  interne  des  eaux  minérales  chaudes. 


B'rp.  Suidas  au  mot  Am , fait  faos  doute  alludon  à 
cette  même  fable  , dont  parle  Platon  j ce  que  les  érudits  n’ont 
point  oblcrvé. 

(i)  Après  Oribafe  , je  placerais  volontiers  Nemenus 
Evêque  d'Emèfc , dont  il  nous  refte  un  traité  de  Natura  ho- 
minis , publié  en  Grec  en  15^5  , & avec  une  traduélion  La- 
tine en  i6y6.  M.  Black  le  place  dans  le  tableau  parmi  les  Phy'» 
lîologiRcs  du  fixicme  fièclc  ; mais  il  paroît  que  cet  Auteur,  vi- 
voic  vers  la  fin  du  quatrième. 
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'Aidas  zsoït  étudié  la  Médecine  à Alexandrie } 
& il  rappporte  quelques  cérémonies  ridicules , ' 
& des  pratiques  fuperftitieufes  & empiriques , 
dont  fe  fervoientdes  Egyptiens  pour  guérir  les 
maladies  (i) 

ALEXANDRE  DE  TRALLES. 

Alexandre  de  Traites  , qui  vivoit  en  560  de  l’Ere 
Chrétienne,  exerça,  dit-on,  la  Médecine  à Rome. 
Ses  écrits  ne  font  pas  auflî  volumineux  que  ceux 
de  deux  Médecins , dont  je  viens  de  parler , mais 
ils  ont  un  caradère  plus  original , fuffifent 
pour  nous  donner  une  idée  diftinde  de  l’état  où 
étoit  la  Médecine  de  fon  temps.  Son  ftyle  eft 
concis  & ne  s’écarte  point  du  lang.age  ordinaire. 

Il  arrange  les  maladies  dans  un  ordre  convenable, 
&:  diftingue  celles  qui  fe  reflèmblent  le  plus  avec 
une  grande  fagacité.  ' 

Il  eft  le  premier  qui  ait  prefcrit  la  rhubarbe 
dans  la  Dysenterie  ^ &T  l’ufage  interne  du  fer  dans 
les  Squirrhes  de  la  rate.  Depuis  ce  temps  , nous 
avons  découvert  des  remèdes  puHTans  dans  les 
eaux  martiales  qui  contiennent  ce  métal  en  dif- 


(i)  Je  place  ici  Palladius  d’Alexandrie,  Auteur  du  fixième 
fïècle  (an  140  ) , dont  il  nous  relie  un  traité  fur  les  fièvres.  La 
dernière  édition  de  cet  ouvrage , eft  celle  que  publia  feu  M.  Bec* 
aaid  en  174;. 
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folution.  Dans  les  obftrudions  familières  aux  ' 
femmes , dans  les  maladies  chroniques  , &T‘dans 
la  foibleflè  de  l’eftomac  & des  inteftins , les  fd- 
lutions  aqueufes  ainfi  que  les  autres  préparations 
de  fer,  ont  fouvent  produit  les  effets  les  plus 
falutaires._ 

Dans  certaines  douleurs  locales , &:  même  dans 
la  Goutte , il  appliquoit  extérieurement  les  Cantha- 
rides , &r  confeilloit  la  fobriété  & l’exercice.  Il 
faignoit  dans  les  accès  violens  de  Néphrétique  i & 
dans  les  fièvres  accompagnées  d’une  faburre  bi- 
lieufe,  il  préféroit  les  doux  purgatifs  à la  faignée. 

Il  rapporte  le  cas  d’une  perfonne  , de  laquelle 
il  avoit  tiré  un  ver  folitaire  >de  la  longueur  de 
douze  coudées,  à l’aide  d’une  dofe  à' Hiera-picra, 

Il  décrit  plufieurs  efpèces  de  Mélancolie  où 
folie  j &■  il  recommade  la  diète , les  bains,  l’exer- 
cice , le  voyage  & la  diflîpation  de  toute  efpéce 
plutôt  qu’un  amas  confus  de  drogues.  L’ufage 
de  l’ellébore  n’étoit  plus  de  Ion  temps  auffi  ellimé 
qu'il  l’étbit  chez  les  Anciens  (i).  Il  fait  diffé- 


( I ) L’ufage  de  l’EIIéborc  blanc  , tombé  en  oubli , fut  rétabli 
par  un  certain  Afclépiodotus , donc  parle  Pbocius  dans  fa  Ht- 
bliotheque  cod.  141  ; & qui  vivoit  peu  avant  Alexandre  de 
Tralles  j mais  il  femble  que  ce  dernier  ne  fit  guères  attentioa 
à cette  recommandation.  Voyez  Fteind  , Hifi,  de  la  Médet, 
Part.  1.  ' '' 
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rentes  obfervatioas  nouvelles  lur  l’air,  l’eau, 
les  bains,  l’exercice,  & aiitres  moyens  de  con- 
ferver  la  fantë. 

Dans  certaines  occafîons,  Alexandre  la  foi- 
bleffe  d’ajouter  foi  aux  charmes  & aux  Amu- 
lettes ; mais  malgré  cette  crédulité  on  trouve  dans 
fes  écrits  plufieurs  excellentes  obfervations ’de 
pratique.  11  a palTé  fous  filence  les  maladies  Chi- 
rurgicales, comme  celles  qui  font  particulières 
aux  femmes. 

PAUL  d’EGINE. 

La  Chirurgie  doit  beaucoup  à Fard  d’Egine^ 
qui  vivoit  vers  l’an  640  de  l’Ere  Chrétienne.  Son 
traité  des  Opérations  manuelles  eft  fupérieur  à 
tout  ce  que  Celfe  & d’autres  Auteurs  anciens  ont 
écrit  fur  le  même  fujet.  Il  enfeigne  la  manière 
d’extraire  les  dards , de  faire  l’opération  dans  ces 
Hernies  dangereufes , où  les  inteftins  ne  peuvent 
être  réduits  par  aucun  autre  moyen  , & de  réu- 
nir les  artères  féparés  dans  l’opération  de  \ani- 
i/ryfme,  Galien^  Paul  dEgint  & tous  les  Anciens , 
n’ontparlé  que  d’une  elpèce  d’Anévryfme,  qu’ils 
ont  définie  , une  tumeur  provenant  de  fang  extra- 
vafé par  la  rupturz  dune  artire.  L’Anévryfme  occa- 
fionné  par  la  dilatation  d’une  artère , eft  une 
découverte  des  Modernes. 

Dans  les  Efquinancies  violentes  acccompagnées 
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de  danger  de  fufFocation  , Paul  d'Eglne  pratiqnoit 
la  Bronchotomie.  Dansjes  Fluxions  d’yeux  opiniâ- 
tres ,|il  ouvroit  les  veines  jugulaires.  Il  parle  de  la 
manière  d’ouvrir  les  artères  de  derrière  les  oreilles, 
dans  les  douleurs  chroniques  de  la  tête.  On  ou- 
vroit alors  les  cautères  & les  fêtons  à l’aide  du 
fer  chaud.  Il  décrit  une  efpéce  de  colique  vio- 
lente , connue  chez,  les  Modernes  fous  le  nom  * 
de  Colique  de  Poitou.  Il  confeille  Tufage  des  eaux 
minérales  chaudes  dans  la  Lipre. 

Fabrice  (T Jquapendente  ^ célèbre  Chirurgien  du 
feizième  fiécle , { uit  en  toMtCelfe  & Pauld’ Eglne,  & 

, prend  leurs  écrits  pour  fon  texte.  Quelques  Mo- 
dernes , fans  avouer  le  plagiat , n’ont  fait  que  nous 
donner  Paul  d'Egine  déguifé  fous  leur  langage, 

' & que  publier  la  Chirurgie  Greque  , comme  une 
chofe  qui  leur  appartenoit. 

P R O C O P E. 

Un  autre  Auteur,  qui  mérite  prîncipalemenc 
notre  attentidn  pour  THiftoire  exade  qu’il  nous 
a laiflé  d’une  pefte  qui  s’étoit  manifeftée  à Conf- 
tantinople  , où  il  réfidoit  alors  ( l’an  640  de 
l’Ere  Chrétienne  ) , c’eft  Procope.  Ce  fut  la  plus 
horrible  pefte  qui  eût  exifté  de  mémoire  d’homme. 
Elle  avoir  commencé  fous  le  règne  de  l’Empereur 
Jujlinien  , continua,  au  rapport  de  cet  Auteur, 
pendant  ji  ans,  en  parcourant  fucceflivemcnc 
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différentes  contrées , & dépeupla  prefque  tout 
le  Globe  (i). 

Après  avoir  effayé  de  donner  une  foible  idée 
de  l’état  de  la  Médecine,  & des  principaux 
Auteurs  de  Médecine  & de  Chirurgie  , qui 
ont  écrit  ou  exercé  ces  Arts  dans  l’Empire  Ro- 
main , je  finirai  par  quelques  obfervations  fur 
la  Médecine  Gymnaftique , fur  les  bains  , fur  les 
efclaves  qui  pratiquoient , dit-on  , la  Médecine 
à Rome  , &:  fur  le  titre  à'Archiatre.  ' ^ 


t (i)  Procope  n’étoit  point  Médecin  , comme  quelques-uns  fè 
le  (ont  imaginé  ; mais  il  ne  mérite  pas  moins  de  trouver  place 
dans  une  Hiftoirc  de  la  Médecine  , à caufe  de  la  dcfcripcion 
qu'il  nous  a lailTée  de  l'horrible  pede  de  Condantinople.  On 
peut  encore  placer  avant  la  période  des  Médecins  Arabes , 
deux  autres  Médecins  Grecs.  L'un  ed  Nonus  (an  940),  com- 
pilateur au-dedbus  du  médiocre,  & dont  nous  avons  une  ef> 
pèce  d' Abrégé  ou  de  Manuel  de  Médecine.  On  vient  d'en  donner 
une  nouvelle  édition  foignée  par  tcu  M.  Bernard , le  meme 
qui  avoir  publié  Palladius.  L'autre  cd  Demetrius  Pepagomenus 
(an  1170),  Auteur  d'un  petit  traité  de  la  Podagre,  publié 
également  par  M.  Bernard.  Ccd  à-peu-près  à cette  époque 
(an  iiSo)  qu’on  trouve  Nicolaus  Myrepfus  , qui  n’étoit,  fi 
l’on  en  juge  par  fon  furnom  qu'un  Apothicaire.  Son  Antido- 
tarium  ne  nous  donne  pas  une  grande  idée  d ; fon  favoir.  Mais 
un  Auteur  qui  mérite  un  peu  plus  d'attention  que  le  rede  des 
Médecins  du  bas  Erapite,  "[c’ed  Aéluatius  (anijoo),  dobt 
il  nous  rede  un  traité  intitulé  Mtthodus  medcfldi , St  un  autre 
fur  lu  urinu,  < 
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On  trouve  dans  les  écrits  des  anciejis  Médecin» 
Grecs  & Romains  , l’exercice  , les  onélions  , les 
friélions  & les  bains  recommandés  fouvent 
comme  des  moyens  pour  conferver  ou  rétablir 
la  fanté.  Nous  avons  déjà  vu,  c^e  ce  fut  Kéro- 
dicus  qui  iniroduifit  le  premier  cette  efpèce  de 
Médecine  en  Grèce.  Mais  à Rome,  ces  vaftes 
& majellueux  édifices , connus  fous  le  nom  de 
Cymnûfis,  ne  furent  érigés  que  fous  les  Empereurs. 
Vitruvt  y contemporain  ^'Au^ujUy  ne  parle  que 
des  Gymnafes  de  la  Grèce,  d’où  l’on. peut  con- 
clure , indépendamment  d'autres  preuves  très- 
fortes  , qu’il  n’exiftoit  pas  encore  à cette  époque 
dans  la  Capitale  de  l’Empire  Romain  des  édi- 
fices publics  de  cette  rature.  AfcUpiade  paroît 
avoir  été  le  premier  qui  mit  en  réputation  à 
Home  la  Médecine  Gymnaflique  & les  bains. 
Cn  grand  nombre  de  ces  édifides  publics,  fondés 
par  divers  Empereurs , étoient  d’une  magnifi- 
cence étonnante  , & d’une  capacité  qu’on  a de 
la  peine^  à croire.  On  peiu  voir  dans  les  figures 
de  Mercurialis  , leur  forme  & leurs  dimenfîons. 
Ces  édifices  contenoient  des  apartemens  où  l’on 
faifoit  les  diflFerens  exercices  ; d’autres  , deftinés 
aux  bains  froids , chauds , ou  de  vapeurs , aux 
friékions  & aux  odions  ; & d'autres  enfin , où  s’af- 
fembloient  les  Rhéteurs , les  Philofophes , les  Mé- 
decins, pour  s’y  promener,  y converfer  entre 
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eux,  y difputer,  & y donner  des  Leçons  des 
fciences  qu’ils  profeiToienr.  Ce  fut  dans  les  Gym- 
nafes  de  la  Grèce  , que  PUton  & Ar  '^ou  enfei- 
gnèrent  la  Philofophie. 

Dans  les  temps,  où  Rome  n’èroit  pas  encore 
policée , la  jeunefle  , après  la  fatigue  des  exercices 
Militaires,  alloit  fouvent  fe  baigner  dans  les  eaux 
du  Tibre.  Le  luxe  & la  molefle  inventèrent  en- 
fuite  des  édifices  couverts  , pour  le  même  ufage. 
Dans  les  PaUfins,  qui  étoient  des  quarrés  très- 
fpacieux  .deftinés  aux  exercices , on  inftruifoit  la 
jeunefle  dans  l’Art  militaire  ou  tadique  ; c’étoit 
là  que  s’exerçoient  encore  les  Gladiateurs  & les 
Athlètes  , pour  fe  préparer  aux  divertiflemens 
brutaux  qu’on  don noit  au  Public  dans  les  Am- 
phithéâtres. On  s’y  exerçoit  à l’équitation  , à 
faire  des  armes , à lancer  le  javelot  &r  le  difque. 
Le  combat  à coups  de  poing , la  lutte  , la  courfe 
& les  danfes  militaires  fâifoient  aufli  partie  des 
jeux  athlétiques.  Avant  de  fe  livrer  à ces  forts 
exercices , on  fe  déshabilloit  jufqu’à  la  ceinture , 
& on  fe  frottoir  d’huile;  on  fe  couvroft  enfuite  de 
pouffière  afin  de  préyenir  une  trop  grande eflfufioii 
de  fueur  & par  conféquent  la  fatigue.  Cette  pra- 
tique fervoit  encore  à ôter  aux  mains  des  Lut- 
teurs cette  oncfuofité’,  qui  les  auroit  empêché 
de  faifir  avec  fermeté  leurs  adverfaires.  Après 
l’exercice,  on  les  frottoir  avec  des  inRrumeos 
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parciculiers  , quelquefois  avec  du  linge  ou  avecT 
des  éponges , pour  nettoyer  le  corps  de  l’huile , 
de  la  pouffière  & de  la  fueur  : cela  fait , ils  fe 
plongeoient  dans  un  bain , après  lequel  ils  fe  frot- 
toient  encore  d’huile,  ou  s’ils  étoient  riches , avec 
des  parfums , ou  des  huiles  imprégnées  de  difiPé- 
rens  ingrédiens  aromatiques',  lefquellesfervoient 
également  à prévenir  une  trop  copieufe  tranfpi- 
ration.  Le  bain  étoit  en  général  fuivi  du  fouper, 
qui  chez  les  Romains  étoit  le  principal  repas  , 
diftingué  par  le  luxe  qu’ils  y mettoient  : ils  le 
mangeoieni  couchés  par  terre.  Tous  les  fervices 
néceflaires  à ces  Gymnafes,  occupoient  un  grand 
nombre  de  domeftiques  & d’efclaves  , dont  cha- 
cun,avoit  des  devoirs  particuliers  à remplir , & 
qui  tous  étôient  commandés  par  le  maître  de  la 
Paleftre. 

Bien  des  perfonnes  ne  fe  rendoint  à ces  Gym- 
nafes que  pour  prendre  des  bains , &r  peut-être 
par  occalion  pour  fe  faire  feulement  frotter.  On 
prenoit  les  bains  par  raifon  de  fanté , ou  par  une 
efpèce  de  luxe  , pour  qu’on  affiftât  au  repas  avec 
la  peau  décraflTée , l’ufage  du  linge  étant  encore 
à cette  époque  fort  rare.  Gaüen  fe  plaint  de  ce 
que  de  fon  temps  prefque  toutes  les  elalTes  du 
peuple  fe  baignoient  tous  les  jours.  Tout  ce  qu’on 
appelle  honnêtes  gens  , avoient  chez  eux  des  bains 
magnifiques  & remarquables  par  différens  or- 


Digitized  by  Google 


/ et  de  la  Chirur^e:, 

^emens.  Sinlqm  , en  déclamant  contre  ce  luxe , 
nous  apprend  que  des  perfonnes  même  d’una 
condition  inférieure , ne  fe  croyoient  point  heu- 
reufes  , à moins  que  les  mars  de  leurs  bains  do- 
meftiques , ne  fuflent  ornés  avec  du  marbre  d’A- 
lexandrie. Dans  les  bains  publics  froids , il  y avqit 
, encore  des  endroits  deftinés  à la  natation  \ c’étoit 
un  exercice  généralement  adopté  parmi  les  Grecs 
& les  Romains.  Les  gens  eflFeminés  par  le  luxe  , 
ainlî  que  les  malades  ou  les  valétudinaires  ne 
fe  fervoient  que  de  bains  chauds  , excepté  peut- 
être  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs , où  l’eau 
chaude  n’eut  été  ni  agréable , ni  propre  à ra- 
fraîchir le  corps.  Outre  les  bains  chauds  pro- 
prement dits , il  y avoit  des  étuves  ( Sudatorium  ) 
ou  des  bains  de  vapeurs  qui  lêrvoient  à provo- 
quer la  fueur.  A Baies , dont  les  bains  font  re- 
cômandés  par  Cdfe,  une  vapeur|chaude  qui  s’ehxa- 
loit  naturellement  de  la  terre , tenoit  lieu  d’étuve. 
Caelius  Aurtüanus  parle  de  l’ütilité  de  ces  étuves 
dans  différentes  maladies  : locorum  natura  fplran- 
tium  , quo  fudores  moveantur. 

Plufieurs  Empereurs  Romains  entretenoient 
des  bains  publics  à leurs  dépens.  Mais  dans  les 
autres  bains , la  fomme  qu’on  étoit  obligé  de 
payer  pour  fe  baigner  j étoit  fi  modique , que  les 
pauvres  même  pouvoient  quand  ils  vouloient  fe 
donner  ce  plaifir.  Quant  aux  femmes , elles  pre- 


Digitized  by  Google 


l58  Histoire  de  la  Médecine 
noient  vrailen  blablement  leurs  bains  chez  elles 
mais  à l’époque  de  la  corruption  des  mœurs  do 
ce  peuple  , on  les  a vues , au  rapport  de  Juvenal , 
fe  baipner  mêlées  avec  les  hommes  dans  les  bains 
publics , au  point  qu’il  a fallu  arrêter  cette  fcan- 
daleufe  indécence  par  des  édits  impériaux.  On 
fit  conftruire  enfuite  des  bains  publics  féparés  • 
pour  l’ulage  exclufif  du  Sexe.  Parmi  la  plupart 
des  Peuples  Afiatiques  , & aujourd’hui  parmi  les 
Nations  Mahométanes , l’ulage  du  bain  eft  auffi 
commun , que  l’eft  parmi  nous  celui  de  nous  laver 
les  mains  & le  vifage.  Il  eft  douteux  que  cet  ufage 
tire  fon  origine  du  défaut  de  linge,  d’autant  plus 
que  les  manufadures  des  toiles  de  lin  & dé  coton 
exiftent  en  Egypte  & dans  les  Indes  depuis  un 
temps  immémorial.  Dans  tous  les  climats  brûlans,  ^ 
il  eft  naturel, que  l’homme  ait  recours  aux  bains 
tant  pour  modérer  la  chaleur  de  la  peau  , que 
pour  remédier  à la  langueur  caufée  par  la  chaleur 
exceffive.  Dans  la  feule  ville  d’Alexandrie  , il  y 
avoir  quatre  mille  bains , lorfqu’elle  fut  prife  par 
les  Mahométans  au  fixième  fiècle. 

Les  exercices , que  les  anciens  Médecins  pref-: 
crivoient  à leurs  malades , étoient  de , différentes 
elpèces.  On  comptoir  parmi  ceux  d’une  nature 
douce  la  geftation  dans  une  voiture  ou  dans  une 
litière.  Les  lits  fufpendus , exercice  beaucoup  plus  ' 
doux,  inventé  par  Afdèpiadty  &c  les  friéHons  d® 
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la  peau  pouvoient  fans  contredit'avoir  leur  utilité 
dans  les  langueurs  & les  maladies  Chroniques , 
où  les  malades  n’auroient  pu  fupporter  une  agi- 
tation plus  forte.  AfcUpiade  employoit  encore  des 
bains  fufpendus , dans  lefquels  on  fe  baignoit  & 
on  s’exerçoic  doucement  à la  fois.  La  navigation 
étoit  regardée  comme  un  exercice  violent.  On 
prefcnvoit  la  déclamation  ou  l’exercice  de  la  voix 
dans  certaines  affeélions  des  organes  digeftife  , 
telles  que  l’indigeftion , & les  douleurs  de  l’ef- 
tomac.  Gaütn  traite  fort  au  long  des  différons 
exercices , & de  la  manière  dont  il  faut  les  ré-  ' 
*gler  ou  les  graduer.  Dans  notre  climat  humide 
& variable,  l’ufage  du  linge  & l’équitation  pro- 
^duifent  de  bons  eflFets , & nous  dipenfent  en 
grande  partie  de  la  Gymnaftique  des  Anciens  & 
de  leurs*  exercices  fyllérfiatiques  ; quoiqu’on  ne 
puifle  révoquer  en  doute  les  avantages  d’un  ufage 
modéré  des  bains  froids,  qui  décraGTent  la  peau 
en  même-temps  qu’ils  fortifient  les  conftitutions 
débiles.  Nous  examinerons  dans  la  fuite , jufqu’à 
quel  point  la  Médecine  Gymnaftique  peut  être 
utile  dans  la  cure  des  maladies:** 

Parmi  les  Médecins  qui  pratiquoient  à Rome , 
on  trouve  quelques  efclaves.  Antonius  Mu^a , 
homme  de  condition  fervile  , guérit  l’Empereur 
Augufie  d’une  maladie  Chronique  par  le  moyen 
des  bains  froids.  Cette  cure  lui  valut  l’honneur 
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d’une  ftatue,  qui  lui  fut  érigée  par  un  décret 
du  Sénat.  Quelques  Efclaves , occupés  chez  des 
Médecins  à préparer  leurs  remèdes,  furent  au 
rapport  des  Hiftoriens , affranchis,  & devinrent 
à leur  tour  Médecins  & Chirurgiens.  De  jeunes 
Efclaves,  qui  montroient  plus  d’efprit  & des  dif-. 
pofitions  naturelles ,’ furent  élevés  de  manière  à 
devenir  de  grands  Médecins  & des  Chirurgiens 
ttès-habiles.  Ils  affiftoient  aux  bains,  appliquoient 
des  onguens^  des  parfums , faifoient  des  fric- 
tions, rafoient  &c.  On  trouve  parmi  les  legs  de 
quelques  Romains  riches , des  Médecins  , des 
Chirurgiens , des  Précepteurs , & du  gros  bétail' 
laifles  par  teftament  à leurs  amis  & à leurs  parens; 
c’étoit  en  grande  partie  de  malheureux  captifs 
ou  prifonniers  de  guerre.  Dans  la  maifon  d'un 
grand  de  Rome , on  treuvoit  toutes  les  profef- 
fions  & les  arts  mécaniques.  Le  nombre  des 
malheureux  qu’un  homme  privé  de  cette  cité 
pouvoit  poflTéder , & dont  la  vie  & la  mort  dé- 
pendoient  du  caprice  d’un  maître,  nous  paroîc 
aujourd’hui  incroyable  ; celui  des  efclaves  de 
Craffus , l’homaae  le  plus  riche  de  Rome , &C 
un  des  Triumvirs,  égaloit  une  nombreufe  ar- 
mée. 

Il  paroît  qu’on  donnoit  fouvent  le  titre  de 
Médecin , à plufieurs  efclaves  employés  dans  les 
différens  fervices  des  bains , de  même  que  nous 
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appelloris  aujourd’hui  Docteurs  les  plus  mépri- 
fables  Empiriques.  Le  Clerc  a prouvé  par  des  té- 
moignages inconteftables  , qu’à  Rome  la  pro- 
fellîondu  Médecin,  n’étoit  point  regardée  comme 
une  profeflion  ignoble.  11  s’ell  donné  beaucoup 
de  peine  pour  recueillir  un  grand  nombre  d’au- 
torités , qui  réfutent  vidotieufement  l’opinion  , 
fi  humiliante  pour  1 Faculté  , de  ceux  qui  pen- 
feht , qu’il  n’y  avoir  à Rome  que  des  efclaves 
qui  exerçaflent  la  Médecine.  En  Egypte  cet  Art 
étoit  exercé  par  les  Prêtres  , &:  qitelquefois  par 
des  Rois;  dans  l’Inde  c’étoient  les  Rramines  qui  ^ 
proFeffbientla  Médecine.  Efculape,  le  premier  Mé- 
decin qui  parût  en  Grèce  , y fut  déifié;  & Icn 
defcendant  Hippocrate  fut  honoré  d’une  couronne 
d’or;  Dànoàde y un  autre  Médecin  Grec,  .ëtoit 
admis  familièrement  à la  table  de  Darius.  A 
Rome  , AfcUpiade  & Alexiori  furent  les  amis  in- 
-dmes  de  Cxiton  : & Ckaricâs , Médecin  de  l’Em- 
•pereur  T'éerty  étoit  au  rapport  de  Tacite , admis 
à la  table  de  ce  Prince,  dont  il  étoit  l’ami,  & 
<lont  il  prédit  la  mort  à Macron  deux,  jours  avant 
qu’eHe  arrivât.  On  ne  trouve  dans  les  terhps  mo^* 
dernes  aucun  exemple  de  l’énorme  fomme  payée 
pour  une  feule  cure  '^  Chàrmîs,  Médecin  du  règne 
de  Néron. ni  le  legs  digne  d’un  Prince,  que 
-Crinas  , fameux  Empirique  du  même  règne , 
Jailfiipar  tellament,  .à  la  ville  de  Marseille , poyc 
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la  reconftruftion  de  fes  murailles.  Lt  Ckrc  cite 
plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  pour  prouver , 
que  fous  les  Empereurs  Romains»  le  Médecia 
du  Prince  , ou  Archiatre  du  palais , tenoit  le  fé- 
cond rang  dans  tout  l’Empire.  Les  Sarrafins  Sç 
les  Arabes  fedateurs  de  Mahomet  eurent  éga-  - 
lement  une  grande  vénération  pour  la  Méde- 
cine. 

Le  titre  à'^rchuitri  » attribué  à quelques  Mé- 
decins de  Rome,  a donné  lieu  à une  difpuca 
grammaticale.  11  paroît  que  cet  honorable  titre 
n’étoit  pas  exclufivement  aflFedé  aux  Méde- 
cins attachés  à la  perfonne , de  l’Empereur  , 
mais  qu’on  le  donnoit  encore  à ceux  qui  étoienc 
défignés  pour  avoir  foin  des  malades  pauvres 
dans  difïerens  diftrids  de  Rome,  ainil  que  dans 
les  autres  villes  &:  villages  de  l’Empire.  Los 
Archiatres  étoient  payés  largement  par  le  tréfor 
public.  Ils  étoient  exempts  de  toute  efpèce  d’im- 
pôts, & jouiflbient  de  beaucoup  d’autres  privi- 
lèges lucratifs  oc  honorables.  Une  pareille  inf* 
titution  exifte  aujourd’hui  en  Italie  aux  dépens 
du  Public,  quoiqu’elle  ne  foit  ni  auffi  lucrative 
ni  auifî  honorable  -,  & il  feroit  à fouhaiter  que 
des  établilTements  de  la  même  nature,  fuflent 
aufli  adoptés  en  Angleterre.  Il  eft  facile  de  prou- 
ver , que  les  (euls  hôpitaux , font  bien  loin  d'o* 
péror.tout  le  bien,  & de  fournir  tous  les  fecoups 
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néceffaires  à la  claffè  indigente  &r  induftrieufe 
de  la  fodété.  Ce  fut  fous  les  Empereurs , qu’on 
fonda  à Rome  des  hôpitaux  pour  les  malades , 
une  école  de  Médecine  & un  collège  de  Mé- 
decins ou  d’^/'cAiarres , deftinés  à examiner  la  ca- 
pacité des  Candidats  avant  de  les  admettre  à 
l’exercice  de  la  Médecine.  C’eft  encore  un  objet 
de  difpute  que  de  favoir  dans  quelle  époque  il 
faut  placer  l’Inditution  à^iArchiatres  ; Andromaque, 
^Médecin  de  Néron,  eft  le  premier  qu’oa  trouve 
décoré  de  ce  titre. 
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CHAPITRE  V. 

Dtjîruclion  d$  C Empire  Romain  en  Occident  par  Us 
Goths  & Us  Vandales  dans  le  JîxUme  JUcU  : De 
Mahomet  & de  l'invajîon  des  Arabes  : Influence  de 
' ^ « peuple  fur  la  Médecine  & fur  la  Littérature. 
Ecrivains  Arabes  fur  la, Médecine  & fur  la  Chi- 
rurgie, Origine  de  la  Petite  - Virole  & de  la  Rou- 
geôle. 

H 

La  Mccecine-,  la  Chimrgte , la  Littérature 
les  Arts  préfentent  ici  un  vuide  d’environ  trois 
cents  ans.  L’Empire  Romain  , opprimé  par  des 
Tyrans  intérieurs , & gémiflant  fous  des  Em^ 
'pereurs  & fous  une  foldatefque  plongés  dans  la 
moleflTe  & dans  la  diflbliuion  des  moeurs , fut 
fucceffivement  attaqué  &:  démembré  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  , détruit  enfin  par  ua 
torrent  de  barbares  du  Nord  après  une  guerre 
défènfive  de  quelques  fiècles.  Le  renverfement 
final  de  ce  puiflant  colofle  en  Italie  &r  dans  la 
partie  Occidentale  de  l’Europe , arriva  au  fixème 
iiècle  de  l’Ere  Chrétienne.  L’hiftoire  de  l’in- 
vallon  de  çes  barbares  n’eil  qu’une  fcéne  coH'* 
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linuelle  de  cruautés  fans  exemple.  Le  fang  &c 
la  défolation  marquoient  par-tout  les  traces  de 
ces  féroces  fauvages  : des  cités  peuplées  & flo- 
rillantes  miles  à feu  & à fang  , des  femmes  , des 
enfans,  des  hommes  de  tous  les  rangs,  fans  excep- 
ter le  Sacerdoce  même , pafles  au  fil  de  l’épée  ; 
tel  eioit  le  douloureux  fpeélacle  que  leur  férocité 
barbare  préfentoit  par-tour.  Toutes- les  Sciences 
&:  tous  les  Arts  de  Rome  furent  engloutis  dans 
ce  naufrage  général.  La  feule  partie  Orientale 
de  ce  vafte  Empire  fubfiftoit  encore  dans  fa  fplen- 
deur;  & fes  foibles  Monarques,  diftingués  par 
le  titre  ài Empereurs  Grecs  , réfidoient  à Conftan- 
tinople. 

Cette  cataftrophe  fut  immédiatement  fuivîe 
par  un  évènement  mémorable.  Six  cents  ans 
environ  après  , une  nouvelle  Religion 

parut  en  Orient.  Les  Arabes , conduits  par  Maho- 
met (en  6zt)  & fes  SuccelTeurs , fortirent  des 
déferts  de  l’Arabie , &:  propagèrent , l’épée  à 
la  main , fa  nouvelle  doctrine.  Us  fubjuguèrent 
avec  une  étonnante  rapidité  plufieurs  grands 
Royaumes  & Provinces  en  Afrique  & en  Afie, 
ainfi  qu’une  grande  partie  de  l’Efpagne  en  Eu- 
rope. Cette  extravagante  rapfodie  de  M.ihomei^ 
connue  fus  le  nom  de  Coran’ , & la  guerre, 
étoient  les  feules  études  en  crédit- parmi  fes  pre- 
Biiéfs  difeiptes.  Ce  fut  fous  les  Succeffeurs  de 
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ce  Prophète  Arabe , que  la  Bibliothèque  d’A- 
lexandrie , la  plus  magnifique  colledion  de  livres 
& le  plus  fuperbe  monument  d’ancienne  Litté- 
rature qui  eût  jamais  exifté , fut  réduite  en  cen-  . 
dres.  Quatre  cents, ou  fuivant  d’autres,  fept  cents 
mille  volumes  furent  confumés  par  cet  affreux  ^ 
incendie  : on  ne  fauva  des  flammes,  que  fix  cents 
volumes.  Le  nombre  des  ouvrages  qui  furent  dé- 
truits pendant  les  premiers  accès  du  fànarifme 
de  ces  barbares,  eft  incroyable.  Hippocrate,  Arif- 
tott,  Gaiun  Si  Diofcoride  relièrent  parmi  le  petit 
nombre  d’ouvrages  Médicinaux,  qui  avoienc 
échappé  à cette  deflruâion  générale. 

A la  chute  de  la  puiffance  Romaine  en  Italie  ^ 

Sc  pendant  plulieurs  iiècles  qui  lui  fuccédèrent,  • 
des  effaims  d’hommes  indigens  de  la  Germanie 
Si  des  forêts  feptentrionales  de  notre  continent , 
repandoient  fans  ceffe  l’alarme  dans  toute  l’Eu- 
rope par  leurs  horribles  brigandages.  Vers  la 
£n  du  lixième  fiècle  , les  Francs  s’emparèrent 
des  Gaules , les  Huns  de  la  Panonie , les  Goths 
Si  les  Lombards  de  l’Italie.  Des  Nations  noin- 
breules  forties  des  régions  glaciales  du'  Nord  , 
couvrirent  les  pays  les  plus  fertiles  de  l’Europe. 
L’Angleterre , abandonnée  par  les  légions  Ro- 
maines , éprouva  fuccefiivement  l’invafion  des 
Saxons  , des  Danois  &:  des  Normands. 

L’Europe,  & une  partiedel’Afie&del’Afrique, 
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étant  inondées  par  tant  de  guerriers  barbares 
fanatiques  &c  ignorans , il  n’eft  pas  étonnant 
qu‘on  n’y  trouve  plus  depuis  les  derniers  Mé- 
decins Grecs , dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, juiqu’au  commencement  du  dixième 
fiècle,  aucun  Auteur  de  Médecine,  du  moins 
aucuns  progrès  faits  dans  cette  partie  des  connoif* 

Tances  humaines.  Il  n’y  avoit  à cette  époque  que 
les  Arabes  qui  cûltivaifent  la  Médecine  &c  les 
Sciences.  On  trouve  néanmoins  rUniverliré  de 
Paris,  fondée  par  Charlemagne  ( en  800  ) , & celle 
d’Oxford  en  Angleterre  pur  Alfred.  Les  Hillqriens 
Irlandois  aflurent  que  dans  leur  Ile  il  y avoit 
déjà  des  collèges  établis , avant  qu’il  en  fut  queT 
don  en  Angleterre  ou  en  France , & qu'ils  étoient 
très  fréquentés  par  des  Etudiant  qui  venoient  du  ' 
continent  de  l’Europe.  La  petite  portion  de  Science 
qui  avoit  furvécu,  à la  deftruélion  de  l’Empire 
Romain  ( excepté  la  Grèce  ) étoit  pofledée  par 
le  Clergé.  La  Nobleflfe  ne  fa  voit  ni  lire  ni  écrire, 
encore  moins  raifonner.  En  moins  d’un  hècle 
après  que  les  Nations  barbares  du  Nord  furent 
é^bliet  dans  leurs  nouvelles  conquêtes , tous  les  * 

veftiges  de  la  Littérature  , du  goût  &c  des  Arts 
des  Romains,  furent  oubliés  ou  détruits.  Pen- 
dant les  quatre  fiècles  fuivans , l’Europe  ne  pro- 
duifit  aucun  écrivain  qui  méritât  d’être  lu, pas  un 
Art  ou  une  découverte  utile.  Les  ignorans  Gotbs 
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ne  permettoient  point  à leurs  enFans  d’apprendre 
à lire,  à écrire , ou  de  s’inftruire  dans  quelque 
fcience  ; il  ne  les  élevoienc  que  dans  l’Art  de  la 
guerre  ; car  ils  s’imaginoient  que  les  Arts  & les 
Sciences  avoient  énervé  &c  avili  les  Romains. 
' Après  que  la  frénéfie  Religieufe  des  Maho-r 
métans  fut  un  peu  calmée  , après  qu’ils  furenf 
enrichis  par  le  commerce  & rafifiés  de  con- 
quêtes, leur  férocité  militaire  s’adoucit;  & ils 
commencèrent  à cultiver  la  Littérature  &:  les 
Sciences  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  encouragèrent 
fur  tout  la  profeffion  Médicale  par  toutes  ef- 
pèces  de  récompenfes , fupériùures  à ce  qu’ont 
fait  jufqu’à  prélént  àcet  égard  toutes  les  Nations, 
chez  lefquelles  cet' art  eft. exercé.  Ils  font  les  pre- 
miers qui  ayent  doté  plufieurs  Ecoles  de  Mé- 
decine en  Perfe , en  Afrique  & en  Efpagne.  C’é- 
toit  l’ufage  chez  eux  par-tout  où  ils  faifoient 
conftruire  un  tcmÿ>Ie  confacré  à leui  culte , d’y 
ajouter  une  école,  & un  hôpital. pour  les  ma- 
lades. 

Au  rapport  des  Hiftoriens , un  GaliFe  MihcH 
mêlant, 'envoya  (l’an  Szo  ) demander  à^l'£q|P’ 
pereur  Grec  de  Conftantinople  des  copies  des 
r.ieilleurs  livres  qu’il  pofledoit , & les  fit  tra- 
cui'ieen  Arabe  par  des  interprètes  Juift,  ou  Grecs 
Ghréiiens,  qui  le  trouvoieut  dans  fes  états.  Les 

ouvrages  de  Ga/û»  furent  d’abord  traduits  ^en 
- 
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langue  Syriaque  ; mais  ce  ne  fuc  qu’une  pitoyable 
verfion  , altérée  de  plus  par  le  mélange  des  fa- 
bles ridicules  & de  l’Aftrologie  des  Arabes.  Les 
Mahométans  étudioienc  encore  avec  une  ardeur 
incroyable  les  ouvrages  à'jirijlote.  Ils  étoient'adon» 
nés  à l’étude  de  la  Magie  , de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire , & de  l’intréprétation  des  fonges , par 
lefquels  ils  régloient  & conduifoient  les  entre- 
prifes  les  plus  importantes.  Ces  folies , que  tout 
homme  fenfé  regarde  avec  mépris  j favorifoient 
le  fanatifme  & l’impofture. 

Les  Arabes  ne  firent  probablement  que  recueillir 
, les  fruits  des  obfervations  Aftronomiques  faites 
par  les  Babyloniens , les  Egyptiens  & les  Grecs. 
Il  paroît  cependant,  que  cette  divifion  de  la 
fphère  célefte  en  vingt-huit  maifons , differente 
des  conftellations  des  Grecs , leur  appartient  : 
elle  défigne  fimplement  les  étoiles , dont  la  lune 
s’approche  chaque  nuit  dans  fon  cours  menftruel 
autour  de  la  terre. 

'•  Le  nom  & la  fcience  dé \' A^ibre  appartiennent 
également-  aux  Arabes  : c’eff  cette  elpèce  d'A- 
rithmétique  univerfelle , à l’aide  de  laquelle  on 
rélbut  les  problèmes  des  Mathématiques  les  plus 
compliqués , on  facilite  beaucoup  les  opéra- 
tions d’Arithmétique. 

Nous  devons  aux  Arabes  la  première  des- 
cription de  trois  • nouvelles  maladies , qui  font 
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la  paat-viroU  , la  rougeoU  & la  fpina-vttuofa  ott 
tarit  dts  as.  Les  deux  premières , plus  funeftes  à 
l’Europe , que  ne  l’a  voient  été  les  guerres  les  plus  . 
fanglantes , dont  les  annales  du  monde  nous  euf> 
fent  confervé  la  mémoire',  n’étoient  connues 
avant  cette  époques  dans  aucune  partie  du  globe 
fréquentée  par  les  Européens:  du  moins  on  n’en 
trouve  des  traces  dans  aucun  Médecin , Poète, 
Hiftorien  Grec  ou  Romain.  Ces  deux  poifons 
nous  furent  apportés  , dit-on , des  déferts  de  l’A- 
rabie par  les  Sénateurs  de  Mahomtt.  C’eft  en 
Egypte , & fous  le  règne  à'Omar , fucceifeur  de 
Mahomtt , que  je  trou  le  les  plus  anciens  veftiges 
de  la  Petite-Vérole  : carVeft  à-peu-près  à celte 
époque  q \ Aaron  écrivoit  fur  cette  maladie  , au 
rapport  de  Les  Mahométans  répandirent 

bientôt  le  venin  variolique  dans  la  Syrie,  l’E- 
gypte , la  Perle,  l’Efpagne,  & par- tout  oü  ils 
portèrent  leurs  armes  viâorieufes.  Plufîeurs  fîècles 
après,  les  croifades  achevèrent  d’en  infeâer  toute 
l’Europe  j où  depuis'ce  temps  ces  deux  maladies 
ont  &it  des  ravages  incroyables. (i). 


(jî Après  Aaron,  qu’on  regarde  comme  cootemporain  de  , 
Paul  d'Eginc , on  place , Méfud  autrement  appellé  Jean  Da-  ^ 
mafcene.  Il  y a plus  d’un  Médecin  de  ce  nom , ce  qui  fa 
contribué  à embrouiller  leur  Htdoire  , de  manière  qu’on 
a’alV  d’acoxd  ai . fur  le  nombre  des  MéCoés , ni  fur  le  temps 
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RHAZES  ET  AVICENNE  (I).  ' ‘ 

Rka^s  ( l’an  900  ) & Aviunne  nous  ont  laiilé 
une  Hiftoire  exafte  de  la  petite-vërole  diJlinSe  & 
conflutntt  y ou  plutôt  de  la  petite- vérole  bénigne 
& maligne  ; ils  en  expofent  le  prognoflique  & le 
diagnollique  , les  bons  Sc  les  mauvais  fignes  , & 
la  méthode  du  traitement.  Rha^ès  étoit  natif  de 
la  Perfe , &:  exerça  la  Médecine  à.Bagdat,  où  il  • 
étoit  à la  tête  d’un  hôpital.  Son  traité  fur  la 
petite-vérole  & fur  la  rougeole  fut  traduit  de  l’A- 
rabe par  les  foins  du  Doâeur  M^dy  &c  Ce  trouve 
tout  entier  parmi  fes  ouvrages  pofthumes  dans  - 
une  dilTertation  féparée.  llr  traite  cette  maladie 
avec  beaucoup  de  jugement;  & il  recommande  la  ' 
méthode  rafraîchilTante  à un  tel  degré  , que  les 
Médecins  qui  pratiquent  dans  les  climats  fepten- 
trionaux  , auroient  raifon  de  regarder  comme  - 
exceflîf. 


cù  ils  ont  vécu.  On  préfume  que  le  plus  ancien  eft  du  neu- 
vième & le  plus  moderne  du  onzième  fièclc.  Voyez  Blumen. 
bach  Int  roi.  in  Hifl,  Medtc.  Litterr. , pag.  Ü /q.  Sérapioa 
( ou  plutôt  Jean  fils  de  Sérapion  ) , eft  également  un  Méde- 
cin < Arabe,  d'une  époque  incertaine , tuais  qu'on  place  ordi- 
nairement entre  Méfué  Sc  Rhazés. 

(i)  Entre  Rhazèt,  mort  enp)i  (ou  fuivant  d'autres  en  941  ) 
it  Avicenne , mort  en  10;  6 ,*  on  place  communément  Haly 
Abbas , Auteur  iAlmaitki-,  U ilorifibit  vers  la  fin  du  diaième 
fiècle. 
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Dans  la  chaleur  fébrile,  & lorfqu’il  y a des 
fymptômes  violens , Rha^is  confeille  des  faignées 
copieufes  non^feulement  avant,  mais  encore  après 
1 éruption  des  boutons , fi  la; fièvre  perfifte.  Quant 
aux  enfans  au-deflbus  de  quatorze  ans , il  fe  con- 
tente , à l’imitation  de  GalUn , de  leur  appliquer 
feulement  des  ventoufes  fcarifiées.  Il  recommande 
de  boire  fouvent  de  l’eau  à la  glace  ; & fi  elle 
n’eft  point  évacuée  par  la  fueur  ou  par  les  urines, 
*u  fl  la  fièvre  n’eft  point  calmée,  il  en  augmente 
fa  quantité  jufqu’à  ce  qu’elle  décide  le  vomifle- 
ment.  Cette  pratique  a pour  but  de  favorifer  l’é- 
ruption des  boutons.  C'eft  dans  la  même  vue 
qu’il  confeille  de  bien  couvrir  le  malade,  de  lui 
frotter  tout  le  corps,  en  lui  faifant  boire  en  même- 
’temps  de  ”eau  froide.  Un  autre  moyen  qu’il  em- 
ployoit,  c’fctoit  de  placer  deux  vafes  pleins  d’eau 
chaude,  l’un  devant , l’autre  derrière  le  malade, 
qui  devoir  être  en  chemife , afinr  que  la  vapeur 
en  ramollir  la  peau , & facilitât  l’éruption.  11  fal- 
loir'enfuita  bien  eftliyêr  le  corps  avant  que  la 
vapeur  fe  réfroidit.  Il  faifoit  également  mettre 
les  jambes  dans  un  bain  chaud,  Sc  quelquefois 
appliquer  aux  pieds  des  cataplafmes  émolliens. 

Il  prefcrit  diffëreos  topiques  pour  défendre  les 
yeux , toutes  les  fois  que  la  rougeur  & la  dér 
|Jiangeaifon  annoncent  une  éruption  de  puftules 
fur  ces  cendres  organes.  11  n’eft  pas  moins  attentif 
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à provenir  les  mauvais  effets  d’une  pareille  érup- 
tion dans  le  golier,  en  ordonnant  des  garga- 
rifmes , ou  en  cirant  du  fang , il  l'enrouement  &Z 
la  difficulté  de  refpirer  menacent  de  fuffbquer  le 
malade.  / 

Pour  faire  mûrir  les  boutons , il  employoit  U 
vapeur  de  l’eau  chaude  de  la  manière  que  je 
viens  d’expofer.  Il  ouyroit  ceux  qui  occupoient 
les  jambes , quand  ils  écoienc  mûrs.  Avictnnt  con- 
feille  d’ouvrir  les  boutons  avec  une  aiguille  d’or  ^ 
& d’en  ôter  le  pus  avec  du  coton.  Si  la  quantité 
du  pus  étoit  con&dérable  , on  fait  coucher  le 
malade  fur  un  matelas  rempli  de  rofes  en  poudre 
ou  de  farine  de  riz.  , 

Ils  remédioit  à la  diarrhée  ou  aux  longues  veilles 
par  l’ufage  de  l’opium.  Dans  le  déclin  de  la  ma- 
ladie , ils  pcefcrivoient  des  purgatifs , pour  dé- 
barrafler  la  Nature  d’un  fardeau  qui^aurpit  ptj. 
l’opprimer.  - , ; i , ; . - 

La  viande , le  poiflbn  , le  lait , & tout,  aliment 
aflaifonné  avec  des  drogues  échauffantes  & de  haut 
goût  étoient  défendus.  La  tifanne  d’orge  édulr> 
Corée  avec  du  fucre ou  unedécoélion  de  r^ifins,- 
de  figues  & de  femences  de  fenouil  ièrvoient , de 
boiflbn.  Daiis  les  cas  d’une  . chaleur  fébrile  ex-* 
ceflîve,  on  donnoit  lefuc  de  grenades  aigres  bouillÂ 
avec  du  fucr©  ôc. une.  petite  portion  de  gommg. 
Arabique  : de.  l’en,  avoit  foin  que^  l/aic  :4ei 
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chambre  fut  frais.  On  faifbit  également  ufage 
de  l’hydromel , boiflbn  favorite  des  Grecs  & des 
Romains  dans  les  maladies  fébriles. 

Rha^is  décdt  la  compofition  de  plufîeurs  fi- 
rops  oxymels , dont  on  faifoit  ufage  dans  fa 
petite -vérole.  Ils  confîiloient  dans  un  mélange 
de  diftérens  fucs  de  plantes  de  fruits  acides , 
auxquels  on  ajoutoit  du  fucre  & du  vinaigre.  Le' 
camphre  en  petite  quantité  entroit  auffi  quelque» 
fois  dans  les  drops  te  les  éleâuaires  rafraichif» 
fans. 

' Dans  la  Rougeole , lorfque  le  malade  éprouvoit 
de  grandes  anxiétés , & qu’il  fe  fentoit  prêt  à 
tomber  en  fyncope , on  le  plongeoit  dans  l’eau 
froide , te  on  lui  frottoit  la  peau  , afin  de  pro- 
voquer l’éruption  des  boutons. 

Ce  font  les  Médecins  Arabes  qui  ont  les  pre- 
miers mis  en  ui'age  les  purgatifs  doux  y tels  que  la 
manne , la  caflfe  , le  (éné  ôc  les  myrobolans.- 
Ce  font  les  premiers  qui  ont  parlé  de  fucre , & 
de  fucre-candi,  extraits  de  la  canne  à fucre,  & qui 
ont  introduit  dans  la  Médecine  les  drops , les 
foleps  f les  confeâions , Sc  les  conferves , corn- 
podtions , dont  le  fucre  eft  fouvent  un  des  prin- 
cipaux ingrédiens.  Les  Grecs  St  les  Romaina  < 
ft’employoient  communément  que  le  miel  pour 
déguifer  le  goût  défagréable  des  remèdes.  ^ 

- Les  Ar^es  ont  ajouté  à la  matière  Médicale 
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& à II  Botanique  pliifieurs  plantes , & di£Rûreni 
parfums  & aromates  orientaux  « tels  font  parmi 
ces  derniers  le  mufc  , la  noix  muTcade,  le  macis 
6c  les  doux  de  girofle. 

Ils  ont  de  plus  introduit  Tufage  des  feuiiks  ttor 
6C'  d'argent , du  bé^oard  (I)  6c  des  pierres  prieieufes^ 
auxquelles  ils  attribuoient  de  vertus fucprenantes, 
pour  impolêr  à l’ignorance  crédule,  & augmenter 
par  ce  moyen  leurs  profits  & leur  crédit.  C’eft 
chez  les  Arabes  qu’on  trouve  po'ur  la  première 
fois  cette  opération  de  la  Chymie  connue  fouX 
le  nom  de  diftiüaùon , & que  vraifemblablementr 
ils  apprirent  des  Egyptiens  : on  ne  voit  cepen- 
dant chez  eux  d’autres  produâions  Chymiquee 
que  l'eau  de  rofe  &:  quelques  huiles. 

Les  Arabes  ne  font  point  exaâs  dans  la  def> 
cription  des  (ignés  eflentiels  des  maladies.  Ils  s'ap- 
pefantiflent  plutôt  fur  les  diflerens  médicatAens, 
dont  ils  donnent  plufieurs  formules  ou  recettes 
très-compliquées.  Leur  théorie  &,  leur  pratique 
ifont  prifes  en  entier  chez  les  Orect } mais  ils  y 
ajoutèrent  un  fatras  de  fecrets  & de,  remèdes  fu- 
perftitieux.  Ils  adoptèrent  l’Aiutomie.de  Gatiem 
'fans.  y rien  ajouter.  1 ' , 

r.-  ■ - ' _ 

(1)  Quant  aux  différentes  opinsiocs , qui  concernent  la 
nature  & l’oirgine  du  bi^oati,  tous  pouvez  conrulcer  Bi^on  . 
Hift.  TUtur.  Qàadrup.  à l’article  des  Gajtllts , 9c  l'Sucr* 
«Iqpédit  Méthodique  f i ratticl*  ‘ 
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Ils  employèrent  les  cantharides  en  véficatoires, 
jtrchighte^  ^réthée  & Al"-xandn  d&  TralUs  y[\^sxk 
ëtoient  auffifervisdans  certaines  occafions  ; mai* 
en  général  les  Grecs  & les  Romains  employoient 
les  finapilines  compolés  de  moutarde , & d’autres 
ingrédiens  âcres  de  cette  nature.  Les  Arabes  borr- 
nèrent  l’uliige  des  véficatoires  à un 'très -petit 
nombre  de  maladies;  telles  cjuela  léthàrgie,.rapo- 
plexie,  & quelques  autres  affections  analogyes. 
Ce  ne  fut  que  plufieurs  fiècles  après ï qu’on  s’a- 
'vifa,  de  les  employer  dans  iles- fièvres  malignes 
& contagieufes , dans  les  inflammations  locales 
4nternes  , dans  .les  aôèétions  ' phthifiques  de  la 
îpoitrine  , dans  toutes  les  maladies  , enfiit , dans 
lefquelles  les  vëficatoires  font:  regardés  aujout- 

d’hui  comme  un  puiflanc  rebrède* d 

' Le  Canon  de  U.  iW^/wi/ted’i^vâw/zw*  ,.n’eft  qu’ùne 
compilation’  de  Gaüen  , * de  ■ ^ & . é’Hafy 

cAbbas  (1).  Cet-ouvrage,  qui  eft  un fyffême général 
de  Médecine  & de  Chirurgie’,  fttt  en  grande  ré- 
putation dârti  toutes!  les  ficolès.de. Médecine.  W 
fut  porté  en  Æurbpe  par  les  Croifades  ; & depuis 
cette  épotpé’^'üfqo’aû  feizième  fiède  on  ^regarda 
Avicenne  comme  le  Prince  de  da -Médecine v!& 


' (i)  ÇVft  fc  jugement  de'Freind  ; mais  outre  & avant  cei 
frpis  Autçiri  il  aurqk  dû  nçmraet  Hippoc:ate  , qu’Ayicc«ne 
•iUefouveot  ûns'd^ner  feulement  le  npmme^._  , , 

or» 
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eut  une  vénération  fi  profonde  pour  lui,  qu’il 
ne  fut  guères  plus  quefiion  à'Hippocrate  ni  de 
Galitn.  Le  Canon  à' Avicenne,  & le  neuvième 
livre  (i)  de  Rhaiis  fervoient  de  texte  aux  leçons 
Médicales  des  Ecoles  : le  premier  fur-tout  eut 
l’honneur  d’être  expliqué  par  une  foule  de  Com- 
mentateurs. 

Avicenne  donne  un?  lifte  de  Matière  Médicale, 
&:  des  formules  qui  de  fon  temps  étoient  en 
ufage.  Il  recommande  les  eaux  minérales  chaudes 
dans  les  obftrudfions  , .&  autres  indifpofîtions 
internes.  Il  ne  dédaigne  pas  même  de  donner  la 
eompofition  de  divers  cofmétiques , des  dépilatoires , 
&:  des  remèdes  pour  faire  croître  les  cheveux. 

Rhaiés  décrit  exaétement  le  Spina-ventofu , ou 
la  carie  des  os , accompagnée  d’enflure  & de 
douleurs  aigues.  Il  eft  également  le  premier  qui 
ait  confacré  un  traité  particulier  aux  maladies 
des  enfans.  Dans  les  accouchemens  laborieux  , il 
recommande  de  faire  l’extradion  du  fétus  à l’aide 
d’une  bande  : (i)  Avicenne  confeille  dans  le  même 


(i)  Ce  neuvième  livre  , intitulé  decuratione  omnium  panlum, 
ainfi  que  la  plupart  des  autres  traités  d:  Rhazès , ne  font  à 
leur  tour  qu’une  compilation  des  écrits  d’Hippocrate',  de  Ga- 
lien , d’Aétins , d’Otibafe  8c  de  Paul  d’Egine  , comme  oa  peu: 
le  voir  dans  Freind. 

(i)  Avant  l’invention  du  Forceps  on  (c  fervoit  foie  d’une  ef- 
pèce  de  filet  pour  envelopper  la  tète  de  l’enfant  8c  le  tirer  hors 

M ■ 
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cas  le  forceps  (1).  Rha^^s  rapporte  les  di0erentes 
itnpoftures  des  Empiriques  ou  des  Charlatans  de 
fa  Nation. 

AVENZOAR  ET  AVERRHOES." 

Je  ferai  très  - fuccind  au  fiijet  A’Avenioar 
( an  980  } & à’ Avcrrhoés.  Le  premier  écrivit  fur 
la  Chirurgie,  mais  de  manière  qu’il  femble  vou- 
loir s’excufer  d’avoir  traité  un  fujet  qu’il  re- 
garde comme  vil  & fort  au  - deflTous  de  lui. 
Parmi  les  Arabes,  les  opérations  Chirurgicales 
étoient  dans  ce  temps , pratiquées  par  des  per- 
lonnes  de  condition  baffe  & fervile  : c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  s’attendre  à trouver 
dans  ces  Auteurs  quelque  addition  intéreffante 
faite  à cet  Art  utile.  Aven^ar  nous  a laiffe  la 
defcription  de  deux  maladies  rares  , favoir  de 
V Imjlamntation  du  Médiajîin  & de  celle  du  Péricarde. 
Il  recommande  dans  la  fuppreflion  des  règles  l’el- 
lébore noir,  à la  dofe  de  deux  drachmes  ou 
environ,  & il  prefcrit  dans  certains  cas  parti- 
culiers le  même  remède , comme  diurétique. 
Donné  à petites  dofes , ce  remède  n’a  jamais 


du  fcin  de  fa  mère , foit  d’une  bande  en  forme  de  fronde., 
qu’on  faifoit  paflcr  fous  le  menton  de  l’enfant  pour  en  fa- 
ciliter l’cxtraélion. 

(i)  Ou  plutôt  un  crochet. 
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produit  des  effets  dangereux  ; & l’expe'rience  a 
depuis  prouvé  que  c’eft  un  puiflant  emména^ 
gogue.  Averrhoés  s’occupa  principalement  de  con- 
troverfes  théoriques  ; qu’il  difcute  à l’aide  des 
principes  d Arijlote  &c  de  Galien  , & d’autres  rê- 
veries femblables , dont  on  eft  depuis  long-temps 
revenu  (i). 


ALBUCASIS  (i). 


Albucafis  eft  le  premier  qui  ait  relevé  l’honneuf 
de  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes.  Rka;;es  fe  plai- 
gnoit  de  leur  profonde  ignorance  dans  cet  art, 
& de  ce  que  les  opérations  manuelles  n’étoienc 
faites  que  par  les  ferviteurs  des  Médecins, 
cafis  nous  donne  une  lifte  d’opérations  , faites 
pour  infpirer  de  l’horreur  aux  hommes  fenfibles. 
Le  fer  chaud  & les  cautères  étoient  les  remèdes 
favoris  à'Albucafis  & des  Chirurgiens  Arabes. 
Dans  les  douleurs  invétérées,  ils  avoient,  ainfî 
que  les  Egyptiens , une  grande  confiance  pouf 
l’uftion  de  la  partie  même  affeéfée. 

Il  décrit  exaéfement  la  manière  de  pratiquer 
la  paracentèfe  dans  l’Afcite  j il  fait  mention  de 


(i)  A Avcnzoar  & Averrlioès , on  peut  ajouter  le  Juif  Moyfe 
Maimonides,  difciple  de  ce  dernier.  Tous  trois  florifloieiit 
au  douzième  fièclc  , par  conféquent  après  Albucads  qui  vi  oit 
au  onzième. 

(i)  Voyez  la  note  précédente. 
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plufieurs  inftrumens  faits  pour  tirer  du  fangi 
& nous  a lailfé  fans  contredit  la  defcription  d’inf- 
trumens  Chirurgicaux  , la  plus  ample  & la  plus 
exade  qu’on  trouve  parmi  les  Anciens.  Il  donne 
differens  moyens  pour  extraire  le  fétus  dans  les 
accouchemens  laborieux.  Il  parle  de  la  Broncho- 
cèle , qui  d’après  Ion  obfervation  étoit  plus  fré- 
quente parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  l’opération  de 
la  taille  ne  fe  faifoit  chez  les  femmes  Arabes  qui 
avoient  le  malheur  d’avoir  la  pierre  que  par  des 
femmes.  La  pudeur  ( je  penferois  plutôt,  Ai  jaloujit 
des  tiommes)  ne  permettoit,  dit-il , qu’elle  décou- 
vrirent à des  Chirurgiens  le  fiège  de  la  maladie. 

Abi-Oflia,  Ecrivain  Arabe  , nous  fournit  un 
catalogue  de  trois  cents  Auteurs  Me'decins  de 
' la  Religion  Mahométane.  Je  n’en  ai  rapporté 
que  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  quelque  ou- 
vrage utile  ou  par  quelque  découverte  : le  refte 
eft  au'deflbns  de  la  médiocrité,  & ne  préfente 
rien  d’inftriidif  pour  nous.  A quoi  ferviroit-il 
de  fe  charger  la  mémoire  de  la  nomenclature 
inutile  des  Auteurs  &ydes  ouvrages , qu’on  peut 
avec  juftice  condamner  à un  profond  oubli  > 11 
exifte  plufieurs  manuferits  Arabes  de  Médecine 
dans  diflFérentes  Bibliothèques  de  l’Europe  , qui 
ne  méritent  d’étre  traduits  ni  publiés  par  l’im- 
prellîon. 

Depuis  la  deftrudion  de  l’Empire  Romain  & 
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l’Ere  Mahométane , l’Europe  ne  prélente  durant 
l’e/pace  de  cinq  fiècles  confcciuifs,  ni  dans  la  Mé- 
decine ni  dans  la  Littérature,  rien  qui  mérite  d’arrê- 
ter nos.  regards.  Les  dégoutans ouvrages  des  Hifto- 
riens  de  toute  cette  période  ne  font  qu’un  regiftre 
fatiguant  des  folies,  des  barbaries  & de  la  ftu- 
pidité  de  notre  hémifphère.  Les  dépouilles  de 
Rome  furent  partagées  entre  ceux  qui  l’avoient 
envahi  ; èc  le  lyftême  féodal , corrompu  dans  la 
fuite,  fut  une  fource  féconde  d’anarchie.  L’Eu- 
rope, remplie  infenfiblement de  châteaux  forts, 
gémiflToit  fous  un  grand  nombre  de  petits  Tyrans 
& de  Barons  impérieux  , qui  fe  faifoient  con- 
tinuellement la  guerre.  La  grande  mafle  de  les 
clafles  inférieures  du  Peuple  étoient  réduites  à 
l’état  humiliant  de  vaflaux , &:  éprouvoient  toute 
la  rigueur  d’un  Defpotirme  Ariftocratique.  Les 
Arts  & les  Sciences  fe  confervoient  toujours  dans 
, un  petit  coin  de  l’Europe,  !a  Grèce;  mais  à 
Çonftantinople  même,  la  capitale  de  l’Empire 
d’Orient , la  Littérature  étoit  abforbée  dans  des 
difputes  théologiques.  Presque  tout  le  refte  de 
l’Europe  étoit  occupé  de  querelles  privées , de 
guerres  & de  rapines.  Les  droits  conteftés , les 
injures  perfonnelles  & les  difputes  y étoient  ter- 
minées par  des  combats , par  l’épreuve  du  feu 
ou  de  l’eau,  & par  d’autres  abfurdes  inftitutions 
de  Jurifprudence.  Les  chemins  infeftés  par  des 
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bandes  de  voleurs  n’étoient  guère  praticables, 
rendoient  la  communication  des  Provinces  même 
peu  éloignées  extrêmement  périlleufe.  Après  avoir 
échappé  à tous  les  dangers  des  grands  chemins , 
le  voyageur  courroit  encore  rilque  d’être  réclamé 
comme  vaflal,  ou  peut-être  comme  efclave,  par 
quelque  infolent  Baron,  pour  peu  qu’il  voulut 
s’arrêter  fur  fes  terres.  Vers  la  fin  du  onzième 
fiècle  ces  défordres  étoient  parvenus  à un  degré 
^ont  on  a de*  la  peine  à fe  former  une  idée.^ 
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CHAPITRE  VI. 


Etat  de  la  Médecine  6*  la  Chirurgie  depuis  le  onzième 
juf qu'au  milieu  presque  du  quinzième Jihclc  ; la  Lèpre 
introduite  en  Enrope. 

Dans  l’intervalle  du  onzième  jufqu’airmilieu 
du  quinzième  fiécle  , la  Phyfique , les  Arts  & la 
Littérature  commencèrent  à revivre,  quoique  par 
des  degrés  forts  lents.  Ce  ne  fut  qu’au  feizième 
lîècle,  que  l’efprit  humain  revint  de  cette  pro- 
fonde léthargie  qui  l’avoit  accablé  durant  l’ef- 
pace  de  plufieurs  hècles.  L’Italie  avoit  fait  quel- 
ques progrès  dans  l’induftrie  & dans 'le  com- 
merce , &:  fe  poliçoit  de  plus  en  plus.  C’étoit 
l’effet  de  fa  proximité  avec  la  Grèce  6<:  avec 
Confiantinople  , où  les  Arts,  & une  certaine 
élégance  dans  la  manière  de  vivre  s’étoient  tou- 
jours confervés  , & où  le  luxe  Oriental  s’étoit 
introduit  par  le  commerce  de  la  mer  noire  & de 
la  mer  Cafpienne,  Cependant  il  faut  chercheç 
les  premières  caufes , qui  ont  contribué  à dif- 
(iper  l’ignorance  & la  rufticité  générale  de  l’Eu- 
rope dans  les  folies  fuperlUtieufes  & dans  ces 
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expéditions  romanefques , connues  fous  le  nom 
de  Croisades.  C’eft  à ce  fauvage  fanatifme  que 
l’Europe  doit  en  grande  partie,  le  recouvrement 
de  fa  raifon  &*  de  fa  liberté  ; c’eft  lut  qui  fut  la 
caufe  de  ce  changement  falu taire  qui  s’eft  opéré 
dans  fes  mœurs  & dans  fa  jurifprudence. 

La  Syrie  & la  Paleftine  furent  conquifes  dans 
lé  onzième  fiècle  fur  les  Califes  Mahométans  par 
les  Turcs  ou  Tartares.  Ces  derniers  étoient  une 
race  d’hommes  féroces , fortis  des  vaftes  déferts 
de  l’Afie , connus  fous  le  nom  de  grande  Tartarie , 
& qui  embraflerent  la  religion  des  Peuples  con- 
quis. Les  Califes  avoient  encouragé,  comme  une 
branche  de  commerce  lucratif  , les  pélérinages 
que  les  dévots  de  l’Europe  entreprenoient  fou- 
vent  pour  vifiter  le  St. -Sépulcre  à Jérufalem  : 
mais  les  Turcs,  nouveaux  pofléfléurs  de  la  Cité 
Sainte,  traitèrent  plufieurs  de  ces  dévots  avec 
cruauté  , & les  opprimèrent  d’une  manière  ou- 
trageante. Cette  conduite  excita  l’indignation 
des  Européens  ; auffi  ignorans  que  fuperftitieux , 
& leur  infpira  le  défir  de  s’en  venger.  Ce  délire 
religieux  & ce  zèle  fanatique  contre  les  infidèles,, 
furent  de  plus  en  plus  enflammés  par  une  autre 
circonftance  : une  obfcure  prophétie  de  la  Bible 
parut  à plufieurs  Chrétiens  annoncer  la  fin  pro- 
chaine du  Monde  qui  devoir  être  confirmé  par 
un  embrafement  univerfel.  lls-fe  raflémblèrent 
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donc  à l’inftigation  des  Moines  & du  Pape , & 
partirent  pour  la  Paleftine , dans  le  deflein  d’ex- 
terminer les  Sarrafins , ou  de  périr , comme  des 
Martyrs  fur  le  tombeau  du  Meffie. 

Les  Rois,  les  Princes , les  Nobles , les  hommes 
de  tous  les  rangs , & même  les  femmes  s’enrô- 
lèrent pendant  deux  fiècles  de  fuite  avec  una 
ardeur  fanatique  , pour  arracher  la  Paleftine 
aux  Infidèles.  La  folie  de  cette  bigoterie  épidé- 
mique produifit  heureufement  de  grands  effets  & 
fut  la  fource  des  bienfaits  réels , auxquels  on  ne 
s’étoit  point  attendu  alors.  Dans  le  cours  de  cette 
longue  guerre , la  plupart  de  ces  armées  vaga- 
bondes furent  obligées  de  paffèr  par  l’Italie,  par 
la  Grèce,  & particulièrement  parConftantinople. 
Elles  furent  étonnées  d’y  trouver  une  fuperbe 
ville  , diftinguée  par  de  nombreufes  manufac- 
tures , & par  un  rafinement  de  goût  qui  fe  voyoit 
dans  les  Arts  & dans  les , divertillèmens  des  ha- 
bitans.  Quelques  Croifés  retournés  de  la  Terre 
Sainte,  rapportèrent  chez  eux  des  copies  des 
ouvrages  à’Arifleu  êc  des  Médecins  Arabes.  Ce 
fut  une  des  principales  caufes , que  la  Littérature 
Arabe  fut  introduire  & cultivée  la  première  en 
Europe  : les  Arts  libéraux  y étoient  appellés 
Y Etude  des  Sarrafins, 

Le  commerce  des  Italiens  avec  les  Maures 
établis  en  Efpagne  | fut  un  autre  moyen  d’in- 

' / 
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troduire  cette  Littérature  en  Europe.  Parmi  lepecv 
. d’Auteurs  de  Médecine  qn’on  y avoir  apporté  , 
jivicenne  &r  Rka:iès  eurent  l’honneur  d’être  lus  & 
étudiés  exclulivement  aux  autres.  Les  Auteurs 
Grecs  étoient  traduits  en  langue  Arabe  j et  ces 
traduélions  furent  de  nouveau  défigurées  et  miles 
par  des  compilateurs  moines  dans  une  latinité 
barbare , le  fcul  langage  alors,  & mêmeplufieurs 
fiécles  après,  dans  lequelqn  eoseignoit  les  Sciences. 

Un  autre  accident  qui  contribua  encore  beau- 
coup àdiflîper  les  nuages  épais  de  l’ignorance-, 
qui  avoient  obfcurci  notre  horifon,  ce  foc  la  dé- 
couverte qu’cn  fit  en  Italie  (l’^n  1157),  dés 
Pandûlts  de  Jufiinien.  Ce  code  delà  Jurifpnidencè 
Romaine,  fauvé  par  un  événement  heureux, 
du  naufrage  tiniverfel  , fut  en  peu  de  temps 
étudié  avec  avidité  dans  differentes  contrées  dô 
l’Europe  , où  l’on  établit  des  chaires  de  -PFofef- 
feurs  pour  l’expliquer.  Il  y avoit  de  ces  chaires 
à Bologne  , à Oxford  , & à Paris  : & l’étude 
du  Droit  Romain  fe  répandit  avec  rapidité  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Oh  comptoir 
à Bologne  (l’an  iiéx)  dix  mille,  & à Oxford 
(l’an  1340)  trente  mille  Etudians. 

Montpellier  en  France  , Ce  quelques  Colleges 
en  Italie  , étoient  alors , les  Ecoles  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Médecine.  L’Italie  l’emportoit  fur 
1«  refie  de  l'Europe , non-fculsment  par  rapport 
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à la  Médecine  , mais  encore  par  les  beaux  Arts 
& les  ouvrages  d’efprit.  Je  ne  .fâche  qu’on  ait 
enfeigné  la  Médecine , comme  une  fcience  ré- 
gulière dans  aucune’jUniverfité  d’Angleterre, avant 
la  fin  du  quinzième  fiècle.  On  voit  les  titres  de 
Bachelier  & de  Doékeur  conférés  pour  la  pre-  / 
miére  fois  en  1131 , dans  TUniverfité  de  Paris, 
fondée  par  Charlemagne.  Il  y avoir  déji  dans 
plufieurs  Univerfitésjdes  réglemens  pour  le  temps 
& pour  la  forme  des  études.  Ceux  qui  prenoient 
le  titre  àeDoSeur  dans  quelque  profeffion  favante, 
parvenoient  par-là,  au  plus  haut  rang  alors  connu, 
qui  équivaloir  à celui  d’une  chevalerie  militaire. 

Les  ftatuts  de  l’Ecole  de  Salerne  (i) , & de  celle 
de  Naples , femblent  être  antérieurs  à ceux  de 
Paris.  Par  ces  ftatuts,  un  Médecin  devoir  avoir 
étudié  pendant  fept  ans , au  bout  defquels  , il 
recevoir  l’anneau  & le  bonnet après  avoir  été  n 


(i)  Ce  fut  Conftatuin , furnaramé  l’Africain,  auteur  du 
onzième  lîèclc  , qui  le  premier  porta  la  Médecine  en  Italie 
de  Babylone  & de  Bagdat,  où  il  l’avoit  étudiée  fous  des  maîtres 
Arabes  j & c'ell  à la  recommandation  de  ce  Médecin , que 
Robert  Duc  de  Fouille  , fonda  l'Ecole  de  Salerne , regardée 
avec  raifon,  comme  la  plus  ancienne  üniverûté  de  Médecine 
en  Enrope.  Le  fameux  Poème  diététique  connu  fous  le  nom 
de  \ Ecole  de  Salemf , cil  de  Jean  de  Milan,  membre  de 
cette  Ecole.  La  Faculté  de  Montpellier  date  depuis  1150  j 
celle  de  Paris  depuis  ! izo";  & celle  de  Bologne  depuis  le  com- 
Inenccmcnt  du  quatorzième  fiècle»  ' ' 
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examiné  fur  Galien  & fur  Avicenne  : pour  être 
Chirurgien  , il  fuffiloic  d’avoir  étudié  pendant 
un  an  l’Anatomie. 

L’art  de  faire  du  Papier  , inventé  dans  le 
onzième  fiècle,  augmenta  le  nombre  des  ma- 
nufcrits , & diminua  le  prix  des  livres.  Mais  la 
découverte , plus  importante  encore , de  l’Impri- 
merie , faite  au  quinzième  fiècle  5 répandit  les 
lümièies  par  toute  l’Europe.  Les  Anciens  écri-' 
voient  fur  l’écorce  du  Papyrus ^ & fur  du  Parche- 
min. Les  manufcrits  de  cette  dernière  matière 
étoient  extrêmement  chers.  Avant  la  découverte 
dont  je  viens  de  parler,  il  y avoit  peu  de  par- 
ticuliers qui  poffédaflent  un  livre.  Dans  pla- 
ceurs Monaftères  on  n’avoit  qu’un  feul  Miflel. 
On  vendit  un  livre  d’homélies , compilé  par  je 
ne  fais  quel  Saint  natif  de  France , pour  deux 
cents  moutons , &;  une  quantité  confîdérable 
de  bled.  Louis  XI , roi  de  F rance , ne  put  em- 
prunter ( en  1471  ) de  la  Faculté  de  Paris  , les 
ouvrages  de  , qu’en  la  nantiflant  d’une 

quantité  de  vaiflelle , & en  employant  de  plus 
la  médiation  d’un  noble  qui  garantit  à la  Fa- 
culté J le  foin  & le  retour  du  livre.  Cela  prouve 
que  les  livres  à cettte  époque  étoient  extrême- 
ment rares , &r  qu’il  n’y  avoit  qu’un  très-petit 
nombre  <l‘hommes  qui  fuifent  en  pofleffion  des 
Sciences.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  pendant  ces 
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Cèdes  d’ignorance  fournit  plufieurs  exemples 
d’Evêques  qui , n’ayant  point  appris  à écrire , 
étoient  obligés  de  fe  fervir  du  ligne  de  la  croix 
au  lieu  de  fignature. 

La  Théologie  Scholaftique , les  commentaires , 
la  magie , la  jurifprudence  romaine  & le  droit 
canon  en  ufage  dans  diflFérentes  Eglifes  & Mo- 
naftères , étoient  prefque  les  feules  études  de  ces 
temps.  Arifiote  étoit-  univerfellemeut  admiré  5 & 
mallieureu  Cernent  les  fubtilités  de  ce  Philofophe , 
donnèrent  une  mauvaife  diredion  ( i)  aux'premiers 
efforts  que  faifoit  l’efprit  humain  pour  reffufciter 
les  Sciences  en  Europe.  Le  petit  fonds  de  fa* 
voir  d’alors,  étoit  principalement  entre  les  mains 
du  Clergé  & des  Moines , qui  s’emparrèrent  par 
ce  moyen , de  la  plupart  des  des  emplois  civils 
&:  ecclêdalliques  qui  donnoient  du  profit  ou  de 
la  confidérations.  Ils  le  mirent  fur- tout  à exercer 
la  Médecine. 

La  Chevalerie,  qui  doit  fon  origine  &:  fes  progrès 
aux^croifades,  continua,  long- temps  après  que  ces 


(i)  Cela  peut  être  vrai  pour  les  Sciences  naturelles  ; mais 
4’un  autre  côté  on  ne  peut  nier  que  ces  mcines  fubtilirés  feho- 
ladiques , ne  fuHcnt  « la  première  origine]  de  cette  analylc 
n philofophique , qui  depuis  a été  la  fource  féconde  de  nos 
>•  progrès , » comme  l’a  très-bien  obfervé  Condorcet  dans 
fon  Efquijfe  <£un  Tableau  Hijîorique  des  progrès  de  lEfprit 
kumain , JeptUme  Epoq.  pag.  377. 
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dernières  furent  finies , d’être  la  paffion  favorite,' 
& de  faire  l’occupation  principale  de  la  No- 
blefie  , & de  toutes  les  perfonnes  libres.  Les 
joutes , les  tournois , & les  Chevaliers  errans , 
ètoient  alors  en  pleine  vigueur  , & contribuè- 
rent d’une  manière  beaucoup  plus  prompte  & 
plus  efficace  que  les  fyftêmes  arides  de  Morale , 
à polir  & à adoucir  les  mœurs. 

Une  autre  caufe  non  moins  efficace  fervit 
encore  à éclairer '&  à civilifer  l’Europe..  Plu- 
fieurs  Seigneurs  & Barons  croifés , furent  obligés 
pour  pourvoir  aux  frais  de  cette  expédition  loin- 
taine, de  vendre  pour  une  modique  femme  d’ar- 
gent une  partie  de  leurs  terres  & de  leurs  pri- 
vilèges arbitraires.  Un  grand  nombre  de  per- 
' fbnnes  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  ra- 
cheter de  l’efclavage  & du  vaflelage  : il  fe  forma 
des  cités  & des  communes , qui  protégèrent  les 
Arts  & l’induftrie. 

En  Angleterre , les  Arts  & le  Commerce  fi- 
rent des  progrès  bien  lents  , fi  on  les  compare 
avec  ceux  d’Italie  & d’autres  contrées  maritimes 
de  l’Europe.  On  peut  affigner  plufieurs  caufès 
de  ce  retard  : la  divifion  de  la  Grande-Bretagne 
en  fept  petits  Royaumes , l’invafion  des  Danois, 
la  conquête  faite  par  les  Normands,  les  croi- 
fades,  enfuite  l’ambition  de  ces  Rois,  & leurs 
efforts  continuels  pour  s’emparer  de  la  couronne 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie:  igr 

de  France  , & finalement  la  guerre  civile,  allu- 
mée parmi  les  maifons  de  Yorck  & de  Lancajlre , 
pour  foutenir  leurs  prétentions  au  trône  -,  toutes 
ces  violentes  & fucceffives  révolutions  banni- 
rent le  loilir  de  cultiver  les  Arts  & les  Sciences. 

Les  connoiflances  réelles  (car  je  ne  donne  point 
ce  nom  à la  Théologie,  &c  aux  difputes  fcho-  ’ 

laftiques)  n’y  commencèrent  à paroître  qu’au  - 
treizième  fiècle  avec  Bacon  y moine  de  l’Abbaye 
de  Weftminfter. 

Pendant  que  les  Sciences  étoient  ainli  négli- 
gées , on  vit  la  plupart  de  Papes  &c  des  têtes 
couronnées  de  l’Europe,  avoir  des  Juifs  pour 
leurs  Médecins.  Jean  de  Gaddefden  fut  le  premier 
Médecin  Anglois  attaché  à la  cour.  Avant  lui , 
ce  polie  n’étoit  confié  qu’à  des  Juifs  ou  à des 
étrangers,  & notamment  à des  perfonnes  ve- 
nues par  des  croifades.  La  connoi fiance  qu’ils 
avoient  de  la  langue  Arabe,  leur  procuroit  l’a- 
vantage d’étudier  les  Auteurs  de  Médecine.  Saint- 
lj)uis,  roi  de  France,  gagna  la  Lèpre  dans  la  guerre 
Sainte  \ & fon  Médecin  Juif  lui  prefcrivit  un  abo- 
minable remède',  qui  confiftoit  à boire  du  lang 
d’un  jeune  enfant. 

La  Lïpre , un  de  ces  fruits  pernicieux  que  les 
croifades  avoient  apporté  , étoit  alors  une  ma- 
ladie très  - commune  , répandue  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  Il  y avoit  en  Angleterre 
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plufieurs  infirmeries  deftinées  uniquement  à re^ 
cevoir  les  Lépreux.  Les  Hiftoriens  François  nous 
parlent  de  deux  mille  Lazarets,  établis  en  France, 
& dotés  par  Saint-Louis  ; dans  lefquels  on  n’ad> 
mettoit  que  ceux  qui  étoient  inteâés  de  cette 
maladie,  & qui  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
hôpitaux  ordinaires.  Une  armée  Romaine  avoit 
déjà  apporté  autrefois,  de  la  Paleftine  & de 
l’Egypte,  cette  maladie  Judaïque}  mais  avec  le 
temps , & à l’aide  des  précautions  qu’on  prit  en 
réparant  de  la  fociété  les  gens  infectés,  le  mal 
avoit  difparu  infenfiblement  ; ceci  s’accorde  avec 
les  obfervations  modernes  que  nous  avons  con- 
cernant cette  maladie. 

’VAkhymit , OU  l’art  de  changer  les  métaux  en 
or,  commença  à être  cultivé  ea.Europe  : c’étoit 
un  des  grands  fecrets  que  Bacon , & tous  les 
Chymiftes  qui  lui  fuccédèrent,  s’effbrçoient  de 
découvrir.  En  Angleterre  on  s’occupa  pendant 
plufieurs  fiècles  de  cet  Art  chimérique  qui  flattoit 
l’avarice  des  hommes  ; mais  on  s’en  occupa  avec 
plus  d’ardeur  & d’affiduité  en  Allemagne.  La 
Philolophie  , jointe  à des  expériences  ruineufes, 
a prefque  guéri  aujourd’hui  les  hommes  de  cette 
folie,  en  leur  montrant  les  vérimbles  moyens 
d’acquérir  des  richefles. 

Un  autre  projet  beaucoup  plus  chimérique  & 
plus  ridicule  que  les»  Chymiftes  avoient  conçu, 

ce 
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Ce  fut  d’extraire  par  des  procédés  chymiques  de 
différentes  fubftances  une  panacée  univerfelle  , 
,qui  poffédât  la  vertu  non-leulement  de  guérir 
toute  efpèce  de  maladies,  mais  encore  de  pro- 
longer la  vie  bien  au-delà  du  terme  ordinaire* 

ALBERT  LE  GRAND,  BACON,  &c. 

Albert  U Grand  y Allemand  dé  nâiffance,  écrivit 
fur  l’Alchimie  l’an  laoo  (i).  Peu  de  temps  après 
lui  , Bacon  , moine  de  l’Abbaye 'de  Weftininfter 
(en  izt6)  y jeta  les  fondemens  de  la  Chymié 
& de  la  Philofophie  expérimentale  en  Europe. 
Il  étoit  non-feulement  un  habile  Chymifte , mais 
encore  doué  d’un  génie  original  pour  la  Méca- 
nique ,'  peu  inférieur  à celui  d’Archimède.  Il  in- 
venta des  ckars-volans , & donna  du  mouvement 
à des  ftatues.'  Il  écrivit  fur  la  nature  des  lignes  , 
fur  le  télefcope , fur  la  réflexion  & la  réfradlion 
de  la  lumière  , fur  l’optique  , fur  les  verres  qui 
augrtientent  ou  qui  diminuent  la  grandeur  des 
ôbjets , qui  les  éloignent  de  l’œil  ou  qui  les  ea 
approchent,  fur  les  miroirs  ardens , fur  les  mé- 
téores & fur  l’Aftronomie.  Il  effaya  même  de 


(i)  Od  peut  encore  regarder  Albert  le  Grand  comme  Na- 
turalise du  treizième  fiècle.  On  peut  lui  aflociet  fous  le  memd 
rapport  Vincent  de  Beâuvais  (mort  en  1161),  & le  Bota- 
oiSe  Pierre  de  Crefeentia,  qui  vivoit  environ  en  i)07< 
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corriger  les  erreurs  du  calendrier  , & il  inventa 
la  poudre  à canon.  Ses  connaiilances  & fes  lu- 
mières font  d’autant  plus  extraordinaires , qu’elles 
font  fortics  des  ténèbres  d’un  cloître.  Audi  les 
contemporains , & fur-tout  le  Clergé  , le  regar- 
dèrent-ils comme  un  véritable  forcier.  N’étant 
point  en  état  de  comprendre  fes  écrits , ils  con- 
clurent que  l’Auteur  devoir  être  un  Magicien , 
& ils  s’en  interdirent  la  ledure. 

Nous  fommes  redevables  à un  Italien,  nommé 
Salvinus  de  Armatis ^ d’une  invention  (en  ii8o) 
utile  à la  vue  i je  veux  parler  de  celle  des  lu- 
nettes. 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE. 

Arnaud  de  Villeneuve^  François  d’origine  (l)  , 
(d’autres  difent  Italien  ou  Efpaguol  ) , fuccéda 
à Bacon  vers  la  fin  du  même  fiècle.  Il  recom- 
mande l’efprit  dé  vin  imprégné  de  certaines 
plantes , comme  un  bon  remède  \ & il  parle 
d'une  eau  didillée  de  certains  métaux  pour  la 
lèpre. 


(0  Arnaud  de  Villeneuve,  prôfclTcur  de  Montpellier,  eft 
mort  en  1313.  Il  compoTa  entre  autres  ouvrages  un  Commen- 
taire fur  VEcolede  Salerne  , dont  j’ai  parlé  à la  note  pag.  187. 
Il  e(l  le  premier  qui  ait  obtenu  de  rEfprit  de  vi  n par  la  dif- 
tillation,  quoique  d’autres  attribuent  cette  découverte  à LuUe 
fon  dirciplc. 
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Raimond  LuUe , difciple  de  ce  célèbre  Chy- 
mifte , compofa  difierens  traités  fur  la  Panacée 
univerfelle  , & fur  la  pierre  philofophale  (i). 

- JACQUES  HOLLANDUS,  et  BASILE 
VALENTIN. 

Jacques  Hollandus  , & BaJUe  Valentin , moine 
Allemand , qui  vivoit  j/ers  la  fin  du  quinzième 
fiècle  , traitèrent  le  même  fujet.  Ce  Valentin  étoit 
excellent  Chymifte  pratique , il  recommanda  le 
. premier  l’ufage  interne  de  V Antimoine.  Il  exalte 
les  vertus  de  ce  puilTant  métal  pour  plufieurs 
maladies , dans  fon  traité  intitulé  char  triomphal 
de  t Antimoine. 

PARACELSE. 

Paracelfe,  fameux  Chymifte  Empirique  dû 
feizième  fiècle,  emprunta  des  ouvrages  de  Va- 
lentin plufieurs  de  fes  expérience^  & de  fes  re- 


(i)  Raimond  Lulte  farnommé  le  Douleur  illaminê  , né 
dans  l’isle  Majorque  en  lapi:]ë  l'an  i)i;  en  Afrique* 

où  il  éroit  allé  prêcher  le  Chnffianifme,  fe  rendit  fur-tout 
fameux  par  fon  grand  Arc  ( Ars  magna  ).  Il  préicndoit  que 
cet  ouvrage  offroic  un  moyen  aifé  de  perfeâionner  la  mé> 
moire  , & d'acquérir  toutes  les  fcienccs.  Ceux  qui  défirent 
avoir  une  notice  plus  ample  fur  la  perfonne  & les  écrits  de 
cet  homme  extravagant*  peuvent  confultcr  Morho^  Poly» 
hift.  liv.  II.  chap.  r,  & Feyjoo,  Carias  eruaitas  Tom.  i. 
Catt.  xxii.  & Tom.  ii.  Cart.  ziii. 
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mèdes,  ainfi  q^iie  les  trois  nouveaux  élémens; 
le  fel , le  foufre , & le  mercure.  Il  en  eft  de  mêmè 
de  plufieurs  autres  découvertes  Chymiques , qui 
furent  publiées  dans  la  fuite  fous  differens  noms, 
&■  qui  appartiennent  égalemen»-  à VaUmin.  L’o- 
rigine de  la  Chymie  Médicale  ne  date  que  depuis 
le  fiècle  où  vivoit  Bacon. 

GILBERT  L’ANGLOIS.  (i) 

Gilbert  l'Angldis^  Chirurgien  qui  vivoit  en- 
viron l’an  1300  , fait  mention  de  quelques  ma- 
ladies guéries  par  les  bains  d’eaux  fult'ureufes. 

Il  défigne  suivant  toutes  les  apparences , par  ce 
nom , les  eaux  de  Bath  , dont  les  propriétés  fa- 
lutaires  avoient  été  déjà  connues  des  Romains. 
Il  parle , ainfi  que  plufieurs  autres  Ecrivains 
moines , du  don  que  nos  Rois  avoient  de  guérir  ' 
les  écrouelles  par  l’attouchement,  il  eft  à prélu  mer, 
que  ce  fut  une  fupercherie  monacale , inventée 
dans  le  deffein  d’augmenter  la  vénération  pour  les 
Rois.  Cet  attouchement  royal  fe  pratiquoit  dans 
les  fiècles  des  ténèbres,  en  Angleterre  comme  en 


(i)  Je  me  fuis  ici  permis  de  changer  l'ordre  de  l’Auteur, 
en  plaçant  Gilbert  l’Anglois  avant  Jean  de  Gaddefdcn  ; 8c 
ce  ch^gemcnt  eft  autorifé  par  la  Chronologie  que  M.  Black 
lui-même  afuivic,  en  plaçant  Gjlbert  à l’année  1300.  Bayle 
le  fait  encore  plus  ancien  en  le  mettant  en  l’année  1110. 
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France  (l)  ; mais  il  n’en  eft  plus  queftion  à prèfent 
dans  notre  ifle,  depuis  qu’on  a commencé  à douter 
de  la  Divinité  des  têtes  couronnées.  Dar.id  Turner ^ 
Ecrivain  Chirurgien,  rapporte  plufieurs  cures  ex- 
traordinaires , opérées  par  les  mains  royales  des 
Princes  delamaifonde  : maiscettecoutume 
fut  abolie  à la  fin  du  dernier  fiècle  , époque  où  ces 
Princes  turent  chafles  d’Angleterre  ; &:  ne  mérite 
aflùrément  pour  toute  réfutation  que  le  ridicule' 
dont  on  eft  en  droit  de  couvrir  la  bigoterie  ou  l’im- 


(i)  Le  Roi  de  France  après  avoir  confcfTé  & communié  au 
couvent  de  Taint  François,  le  jour  de  la  Pentecôte,  touchoi 
au  front  tous  les  fcrofuleux  qui  fe  préfentoicnt  à lui  en  pto> 
nonçant  ces  mots  : Rex  tangic  te,  Deus  fanat  ( fuivant  d’autres 
Janet , ce  qui  eft  un  peu  différent  ),  te , in  nomine  Patris  & 
Fiiü  & Spiritus  SanBl.  Le  Roi  d'Angleterre  pollédoit  la 
vertu  de  guérir  non-feulement  les  Ecrouelles,  mais  encore 
l’Epileplie.  Voyez  Feyjoà  , Cartas  Eruditas  Cart.  xxv.  vol.  i. 
pag.  ziy.  Ce  privilège  de  guérir  les  Ecrouelles  remonte  au 
onzième  (îèclc.  Philippe  1er. , Roi  de  France , qui  monta  fur 
le  trône  en  io6o  , ufoit  de  ce  droit  , ainlî  qu’Edouard-le- 
Confeffeur  Ton  contemporain , qui  monta  fur  le  trône  d’Aa* 
gleterre  en  1043.  Cequ’il.y  ade  rernatquable  dans  cette  Hiftoire, 
c’eftque  l’invention  n’en  eft  point  nouvelle.  Pyrrhus,  roi  d’E- 
pire,  qui  vivoit  bien  des  fièclcs  auparavant,. poffédoit  la  vertu  de 
guérirlesperfonnes .attaquées  dumalderate,  en  preflant  de  Ton 
pied  droit  ce  vifeère  ( Voyez  Plutarch.  in  vit,  Pyrrhi , & Pline  , 
liv.  VII.  chap.  Z.)  «Et  pourroit-on  (s’écrie  Bryle),  repro- 
••  cher  après  cela  aux  Payens  de  n’avoir  pas  eu  des  Rois  com- 
w parables  aux  Princes  Chtétieos,  qui  guériffent  la  JauniHiv 
f Si  les  Ecrouelles  ! » 
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pollure.'La  légende  de  l’Eglife  Romaine  eft  pleine 
de  pareilles  fables.  Des  gens  crédules  parmi  le 
peuple  , appliquent  encore  aujourd’hui  quelque- 
fois les  mains  des  perfonnes  mortes,  fur  les  goitres 
& fur  les  écrouelles.  Il  faut  fuppoler  que  c’eft 
une  vertu  magique  ou  miraculeule  , attachée 
fpécialement  aux  mains  d’un  Roi  & à celles 
de  fes  fujets  morts.  Si  jamais  on  a obtenu  une 
guérifon  réelle  de  ces  pratiques  fuperftitieufes , 
on  ne  peut  l’ait ribuer  qu’à  la  force  inexplicable 
de  l’imagination  occupée  par  une  aveugle  cré- 
dulité. 

JEAN  DE  GADDESDEN  (i). 

» 

Uu  de  nos  plus  anciens  Poètes , Chauctr , fait 
dans  fes  vers  une  mention  très-honorable  àsjean 
de  Gaddefden,  le  premier  Médecin  national  qui 
fut  attaché  à la  cour  d’Angleterre.  Ce  Médecin 
( qui  vivoit  en  1 32.0  ),  eft  auteur  d’un  petit  traité, 
intitulé  Rofa  JnÿLca,  dans  lequel  les  amateurs' 
de  l’antiquité  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur 
curiofité  fur  les  mœurs  Gothiques  de  nos  An- 
cêtres, fur  leur  manitre  de  vivre  & fur  leur 
cuifine.  Il  parle  de  la  Petite- vérole,  comme  d’une 
maladie  qui  fut  alors  très-familière,  fans  faire 
mention  de  Ton  arrivée  par  les  Croifades.  Rien 


(1)  Voycx  la  note  de  la  pag. 
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de  fi  plaifant  que  la  manière  dont  il  traita  un 
des  fils  du  Roi,  attaqué  de  la  petite-vérole:  il 
ordonna  qu’on  enveloppât  le  Prince  de  drap 
d’écarlate  (i),  & qu’on  entourât  le  lit  de  ri- 
deaux de  la  même  couleur  ; appareil  ridicule  , 
dont  il  faifoit  cependant  un  grand  cas.  Il  fe 
vente  d’avoir  vendu  à des  barbiers  certaines  re- 
cettes , pour  une  fomme  confidérable  d’argent , 
& il  avoue  ingénuement , avoir  dupé  plus  d’un 
fot  par  de  pareilles  impoftures-  Il  pofledoit  des 
fecrets  pour  certaines  maladies,  ainfi  que  pour 
favorifer  la  conception  chez  les  femmes,  & il 
prétendoit  être  très-habile  dans  la  phyfiogno- 
mie  & dans  la  chiromancie.  Le  traité  de  Gad- 
dtfdtn  paffbit  dans  ce  temps  pour  une  produc- 
tion extrêmement  Pavante , tout  iniignifiant  qu’il 
paroiffe  aujourd’hui.  Il  exille  en  eflPet  très-peu 
de  livres , écrits  depuis  la  décadence  de  l’Em- 
pire Romain  jufques  vers  le  feizième  fiècle  , fur 
la  Médecine  ou  fur  la  Philofophie , qu’un  hom- 
me de  goût  puifle  lire  à préfent  avec  plaifir.  Les 
commentaires  fur  les  ouvrages  Arabes , étoient 
les  plus  grands  eflbrts  que  l’efprit  des  Médecins 


(i)  Le  préjugé  d'envelopper  d’érarlate  les  malades  attaqués 
de  la  petite-vérole , a long-temps  fubfîilé  chtz  les  Japonois, 
& n eft  pas  encore  totalement  détruit  en  Angleterre.  Voyez 
l'Encylopédie  par  ordre  de  Matières,  à l’ardcle  Gaddcfden  da 
DiâtonnaitC  de  Médecine. 
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d’alors  put  faire  ; & les  noms  de  ces  Commen- 
tateurs moines  ne  méritent  point  d’être  confervés 
par  i’Hiftoire.  Ceux  qui  font  curieux  de  les  con- 
noître,  peuvent  confulter  Le  Clerc  & Freind^  qui 
en  ont  donné  la  lifte. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  le  récit  d’une  horrible 
calamité  qui  affligea  le  genre  humain  au  qua- 
torzième fiècle.  Pendant  le  court  efpace  de  quatre 
ans  la  pefte  ravagea  les  trois  parties  du  globe 
fucceffiveqient , &:  en  enleva,  à ce  qu’on  dit , 
le  quart  de  fes  habitans.  En  1546  elle  févit  en 
Egypte,  en  Turquie,  en  Grèce,  dans  la  Syrie,  & 
dans  différentes  autres  parties  de  l’Afie.  En  1547, 
des  vaiffeaux  marchands  la  portèrent  en  Sicile,  a 
Pife,  à Gênes  & à d'autres  parties  d’Italie.  L’an- 
née fuivatue  elle  {'énétrapar  la  Savoie  en  France 
& en  Efpagne;  & en  1349  elle  fe  répandit , en 
Angleterre  & dans  la  Flandre,  d’où  elle  paffà 
l’année  après  en  Allemagne  , en  Hongrie,  & au- 
tres partie?  de  l’Europe.  11  n’y  avoir  encore  des 
quanraines  établies  chez  aucune  Nation  com- 
merçante. 

GLI  DE  CHAULIAC. 

Les  lymptômes'&  l’Hiftoirede  cette  Pefte  font 
décrits  par  un  témoin  oculaire,  Gui  de  Chauliac  ^ 
Chirurgien  habile,  & Profeffeur  de  Montpel» 
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lier  ( 1 V Ce  même  Auteur  nous  a de  plus  laiile 
une  bonne  defcription  de  la  Lèpre , qui  régno't 
alors  en  Europe;  &r  un  traité  de  Chirurgie , dans 
lequel  on  peut  voir  la  pratique  &:  les  noms  des 
principaux  Ecrivains  Chirurgiensdefontemps  (z)i 


(i)  On  trouve  encore  la  defcription ''de  ccttc  Pcfte  dans  la 
préface  du  Décumeron  de  Bocacc. 

(i)  On  peut  grodîr  la  lide' des  Ecrivains  Praticiens  de  cette 
période  qui  a précédé  la  rcna:irance  des  Lettres,  par  les 
noms  de  Pierre  l'Efpagnol  ( depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Jean  XX),  qui  mourut  en  1177  , de  Bernard  de  Gordon, 
mort  en  1505  , de  Pierre  d’Abano,  mort  en  1516,  de  Mat- 
thxus  Sylvaticus , qui  floiiiToit  au  commencement  du  qua- 
torzième fîècle  , de  Nicolas  de  Falconiis , mort  en  1411;  de 
Valefcus  de  Taranta , mort  en  1418.  Les  Chirurgiens  de  cette 
période  , outre  de  Chauliac  qui  floriiToit  au  milieu  du  qua- 
torzième fiècle  , font  Guillaume  de  Saliceto , Roger  de  Salernc, 
Chancelier  de  rUniverlîté  de  Montpellier,  &Théodoric,  tous 
trois  Ecrivains  du  treizième  hècle.  Lanfranc  fioriflbit  au  qua- 
torzième, ainfi  qu’Ardern  , Chirurgien  Anglois  , qui  ranima 
l’étude  de  la  Chirurgie  parmi  (es  compatriotes.  Le  quinzième 
nous  offre  Pierre  d'Argillata  : ce  Chiiurgien  eft  le  premier 
parmi  les  Modernes , qui  ait  pratiqué  l’opéiation  du  Spina- 
ventofat  maladie  décrite  par  Rhazès.  Voyez  pag.  170, 
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, CHAPITRE  VII. 

JDefcrîptîen  de  t Empire  Romain  en  Orient , & prife 
de  Conflantinople  au  quin^i^me  Jàcle.  Découverte  de 
t Imprimerie.  Decouverte  de  F Amérique.  Origine  ‘de 
la  maladie  Vénérienne.  Origine  du  Scorbut  de  mer. 
Origine  de  la  Suette.  Efquijfe  générale  des  progris 
de  la  Médecine  & de  la  Cimuigie  en  Europe  ; ainji 
que  des  principaux  Ecrivains  & des  découvertes 
importantes  depuis  le  commencement  du  feiéeme 
Jàcle  jufquà  nos  jours  : ce  qui  comprend  environ 
lefpace  de  trois  cents  ans.  Anatomie  & Phyjîologie; 
Chymîe  & Médecine;  Sociétés  Littéraires;  Bota- 
nique ; Hijlcire  Naturelle  ; Matière  Médicale  & 
Pharmacie  ; Auteurs  de  Médecine  pratique , de  Thé- 
rapeutique & de  Pathologie;  Art  des  Accouchemens ; 
Chirurgie. 

DESTRUCTION  DE  LÏMPIRE  ROMAIN. 

O U s avons  vu  que  la  Médecine , enfevelie 
depuis  plufieurs  fiècles  fous  les  ruines  de  Rome, 
n’étoit  plus  cultivée  que  chez  les  Arabes.  L'Eu- 
rope commence  enfin  de  revenir  de  fa  longue 
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léthargie,  en  faifant  revivre  graduellement  toutes 
les  Sciences.  Vers  le  milieu  du  quinzième  Gècle, 
Conftanrinople;  ce  refte  delà  grandeur  Romaine, 
fut  prile  par  les  Turcs  ou  Tata,rs.  Toutes  les  Pro- 
vinces Grecs,  depuis  les  bords  du  Danube  juf- 
qu’à  la  capitale , étoienc  déjà  réduites  après  des 
guerres  de  plufieurs  fiècles  ; & les  Princes  dé- 
générés de  l'Empire  Romain,  jadis  fi  puiflant, 
ne  pofledoiertt  plus  que.  cette  feule  cité , qui 
bornoitde  tous  côtés  leur  domination.  Elle  étoit  I 
le  feul  pilier  vacillant  qui  reftoit  encore  de  leur 
grandeur  Impériale , & fut  enfin  renverfée  par  les 
barbares  de  la  Tatarie.  Pendant  cette  révolution 
plufieurs  gens  de  lettres , en  abandonnant  Cons- 
tantinople , fe  réfugièrent  en  Italie  , où  ils  por- 
tèrent avec  eux  les  anciens  Auteurs  Grecs  èc 
Romains,  qui  depuis  plufieurs  fiècles,  étoient 
confervés  dans  les  bibliothèques  de  cette  ville. 
Un  petit  nombre  de  ces  Auteurs  avoir  été  déjà 
apporté  en  Italie;  mais  on  en  avoir  négligé  l’é- 
tude & la  lefture.  11  y avoir  même  fort  peu 
de  perfonnes  qui  entendiflent  encore  la  Langue 
Grecque  : mais  les  Arts  & les  Sciences  obligés 
de  fuir  la  Grèce , où  ils  étoient  foulés  aux  pieds 
par  l’ignorance  & par  le  delpotifme,  qui  leur 
fubftituoit  par-tout  le  Coran  , refluèrent  défor- 
mais en  Italie.  Nous  les  verrons  s’étendre  jufqu’à 
la  partie  Occidentale  des  Alpes,  franchir  le  Rhia 
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& le  Danube  pour  pénétrer  dans  les  régions 
froides  du  Nord  ; nous  verrons  enfin  ces  femences 
des  connoiflances  humaines , apportées  par  les 
Grecs  &r  les  Romains , Te  répandre  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , &:  y accroître 
par  de  nouvelles  découvertes , &:  par  des  pro- 
grès fucceffifs. 

DÉCOUVERTE  DE  L’IMPRIMERIE. 

L’art  de  l’Imprimerie , inventé  en  Allemagne 
en  I44J  , changea  la  face  des  Sciences  & des 
Arts  en  leur  donnant  de  nouvelles  ailes.  Cet  Art 
en  fournifTant  les  moyens  de  fe  procurer  des  livres 
d un  prix  modique,  répandit  de  plus  en  plus 
les  connoiflances.  On  imprima  en  iyo6  les  ou- 
vrages de  Diofcoride , en  lyij  ceux  de  Galien  y 
en  i^i6  ceux  d’Hippoc  rate , en  Ija8  ceux  de 
Paul  d’Egine.  On  n’eut  les  Ecrits  de  Celfe  que 
plus  tard  (i)  ; je  ne  fiiche  pas  même  que  cet 
Auteur  fut  connu  parmi  les  Arabes. 


(i)  Cela  doit  s’entendre  de  Celfe  manufcrit.  En  effet  Guy 
de  Chauliac  , qui  cite  un  grand  nombre  d'Auteurs  , ne  dit 
pas  un  fcul  mot  de  Celfe,  d’où  l’on  .peut  conclurrc , comme 
l’obfcrvc  Frcind , que  cet  Auteur  droit  aufli  peu  connu  des 
Ecrivains  de  ce  (ièclc  ( du  quatorzième  ),  qu’il  l’avoit  été  des 
Arabes.  Mais  il  en  fut  tout  .autrement  après  la  découverte 
de  l’Imprimerie  : Celfe  fut  imprimé  avant  les  Médecins  & 
les  ebirurgicos  Grecs.  La  première  édition  de  fes  ouvrages  , 
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Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à regarder  1<5 
commencement  du  feizième  fiècle  comme  une 
des  époques  les  plus  remarquables  & les  plus 
brillantes  dans  les  annales  du  monde.  On  y voie 
tout  le  fpeétacle  de  la  Nature  fe  développer  fuc- 
cedîvement  & par  degrés  aux  yeux  de  l’homme. 
C’eft  depuis  cette  époque  qu’il  a commencé  de 
cultiver  avec  une  ardeur  infatigable  les  Sciences 
& les  Arts,  & d’étudier  avec  fuccès  la  Nature, 
non  dans  les  rêveries  des  cloîtres , mais  dans  les 
produébons  mêmes.  La  plupart  des  Nations  mo- 
dernes commencent  à cette  époque  d’occuper 
un  rang  dans  la  balance  politique  de  l’Europe. 
Les  langues  modernes  fe  fixent  graduellement , 
Te  purgent  de  la  rouille  de  la  Latinité  Gothique, 
& acquièrent  plus  d’énergie  &:  de  grâce.  Des 
Ecrivains  d’un  favoir  folide , qui  commençoient 
à paroître  dans  diflFérens  pays , enfeignèrent  l’art 
de  s'exprimer  clairement  ; & les  Poètes , les  Hif- 
toriens, & les  Philofophes , polirent  de  plus  en 


eft  celle  de  Florence  en  1478.  Les  premières  Editions  Grec- 
ques de  Diofcoridc  , de  Galien , d’Hippocratc  , & de  Paul 
d'Egine,  dont  parle  M.  Black,  font  toutes  d’Alde.  ElJes  ont 
été  fuivies  par  d'autres  Editions  Latines  , ou  Grecques  & La- 
tines , publiées  en  différentes  années  et  villes.  Galien  feul  fut 
publié  en  Latin  à Venife,  en  I490,  tn-folr,  par  Phil.  Pintius 
de  Caneto  , avant  que  d'ètre  imprimé  en  Grec.  Voyez  Blu- 
jociibach.  Introd:  in  Hiji,  Médic.  Littçr.  pag.  71. 
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plus  parmi  leurs  Nations  relpedives  les  langues,’ 
qui  font  les  inllrumens  des  connoiflances  hu> 
maines. 

DECOUVERTE  DE  L’AMERIQUE. 

Une  nouvelle  découverte  de  ce  temps  , du 
moins  pour  l’Europe,  encouragea  les  mariniers 
& les  porta  à entreprendre  des  voyages  lointains; 
je  veux  parler  de  la  bouflble.  L’aiguille  aimantée, 
par  la  propriété  de  fe  tourner  du  côté  du  Nord, 
dirigea  leurs  courfes  , & les  raflura  contre  la 
crainte  de  s’éloigner  pour  plufieurs  mois  de  la 
terre.  Les  Portugais  furent  les  premiers  à profiter 
de  cette  découverte.  Vcfco  de  Cama,  leur  Amiral, 
découvrit  un  nouveau  paflage  aux  Indes  Orien- 
tales , où  il  arriva  en  doublant  le  premier  le 
Cap  méridional  de  l’Afrique.  Hérodote''  rapporte 
en  efi'et  qu’on  avoir  fait  avant  fou  temps  le  tour 
de  cette  partie  du  monde , dans  une  direction 
contraire.  Cette  Découverte  moderne  tarit  en 
peu  de  temps  le  commerce  qui  tranfportoit  en 
Europe  , le  luxe  de  l’Alie  par  la  mer  ronge  &c 
par  l’Alexandrie , & que  les  Vénitiens  avoient 
rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Cette  der- 
nière Cité,  ainfi  que  Syracufe , jadis  fi  puifl'ante, 
neconferve  plus  aujourd’hui  rien  de  fort  ancienne 
grandeur. 

Colomb , autre  navigateur  hardi , & voyageant 
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fous  pavillon  Efpagnol,  découvrit  (en  I4^2,)lepre- 
mier  les  Ifles  de  Bahama  &:  d’HifpanioIa , dans  la 
proximité  du  continent  de  l’Amérique.  Le  Mexi- 
que & le  Pérou  furent  bientôt  après  découverts 
& conquis  par  Corùs  6c  Pl^^aro.  Magdlan  pénétra 
enfuite  par  l’extrémité  méridionale  de  l’Améri- 
que dans  les  mers  immenfes , connues  fous  le 
nom  d’Océan  pacifique.  Après  avoir  traverlé  1^, 
vafte  mer  Auftrale , il  arriva  aux  Ifles  Philip- 
pines & y périt  ; mais  SébaJIUn  6c  une  partie  de 
fon  efcadre , firent  les  premiers  le  tour  du  monde. 

' Ces  importans  évènemens  étendirent  le  do- 
maine de  la  géographie.  Un  nouveau  continent, 
prefque  aufli  grand  que  la  moitié  de  l’ancien 
monde,  une  nouvelle  race  d’homme,  jufqu’a- 
lors  inconnue  , & la  figure  ronde  de  la  terre 
conftatée  à ne  plus  en  douter , furent  des  objets 
d’admiration  &:  d’étonnement.  L’Europe  fe^vit 
enrichie  par  l’argent  & le  commerce  du  nou- 
veau monde  ; 6c  la  Médecine  acquit  ( fpéciale- 
ment  du  Pérou)  des  remèdes  ineflimables. 

Les  progrès  de  la  Navigation  6c  l’accroifle- 
ment  des  richeifes , opérèrent  une  révolution 
dans  les  mœurs  & la  manière  de  vivre  de  toute 
l’Europe,  6c  y apportèrent  de  l’Afîe  6c  de  l’A- 
mérique diflFérens  articles  de  luxe  fort  eftimés 
généralement,  tels  que  le  thé , le  café , les  doux 
de  girofle , la  noix  inufcade , le  lucre , les  li- 
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queurs  diftillées , auxquels  on  peut  encorerajoutef 
le  tabac.  L’influence  que  peut  avoir  l’ulage  de 
ces  drogues  fur  la  fanré  (i)  & fur  le  ca'radère 
des  Nations  , a fourni  matière  aux  difcuflions 
des  Médecins  &:  des  Moraliftes. 

ORIGINE  DE  LA  MALADIE  VEPŒIŒNNE 

Une  maladie  fingulière , connue  fous  le  nom 
de  maladie  Vénérienne,  fe  manifefta  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe,  deux  ans  après  la  décou- 
verte de  l’Amérique.  Les  femmes  de  l’ifle  d’Hif- 
paniola  la  communiquèrent  à l’équipage  de 
Colomb  , qui  la  porta  enfuite  en  Elpagne.  Les 
Efpagnols  la  portèrent  à leur  tour  à Naples, 
afliégée  alors  par  les  Français  ; & la  maladie 
fut  injuftement  appellée  du  nom  deces  derniers, 
qui  en  avoient  été  infedés  par  les  Efpagnols. 
La  maladie  fe  répandit  par  toute  la  France  , 
l’Allemagne  & l’Angleterre,  d’autant  plus  ra- 
pidement, comme  on  peut  le  préfumer,  quil 
n'y  avoit  encore  aucun  remède  connu  qu’on 


'0  On  croit  avoir  obfervé  que  l'ufage  du  thé  & du  café, 
plutôt  l’ufage  des  l-oilfons  chaudes  en  général  , a diminué  le 
^bre  des  calculeux,  comme  il  a d’un  autre  côté  augmenté 
affeaions  hypoebondùaques  & hyftériqucs.  aiitfi  que  toute» 
maladies  dépendantes  du  relâchement  des  folides,  telles 
e les  fleurs  blanches , &c. 
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pût  lui  oppofer.  Les  Egyptiens,  les  Turcs,  les  , 
Perfans  , & même  les  Japonois  plus  éloignés 
encore  de  nous , lui  ont  donné  le  nom  de  mat 
François  ; ce  qui  prouve  qu'ils  l’opt  reçu  de  cette 
Nation.  En  Afrique,  on  l’appelle  le  mal d' Ef pagne. 
Les  Maures  Mahomécans,  chalFés  de  rEfpagne 
par  Ferdinand  , après  huit  liècles  de  guerre  , 
ainfi  que  les  Juifs  qui  en  avoient  été  bannis, 
la  tranfplantèrent  en  Afrique  , oti  elle  n ’étoic 
point  connue  avant  Cette  époque. 

Le  célébré  Anatomifte  Fallope  , qui  écrivoit 
en  ifyj  , parle  de  la  maladie  Vénérienne  , 
comme  d’une  calamité  nouvelle  , introduite  de- 
puis peu  en  Europe.  Dès  fa  première  invafion 
tous  les  Médecins  s’accordèrent  à la  confidérec 
comme  une  nouvelle  maladie.  Aflruc  cite  plus 
de  cinquante  Auteurs  différens,  antérieurs  à Fal- 
tope  , qui  font  du  même-  avis  que  lui.  Ils  en 
parlent  en  termes  très-expreflîfs , tels  que  ceux-ci  : 
Novum  morbî  genus,  inauditum  , invif um , incogni- 
tum  , ignotum.  Novam  pefem  mtindo  irremtdiabiUm, 
NtiUtS' ante  fœculis  vfus,  totaque  in  orbe  terrarum 
încognitus  ; peflfer  morbus  j morbus  airoc'fjîmus  , ir^ 
rutns  in  hommes  faevo  morfu  ulcerum.  Dira  lues  , 
quam  nulLi  Jit  cetas  antea  experta.  Pauperes  hoc  malo 
labor antes  expelUhantur  ab  hominum  converfationt 
tanquam  purulentum  cadaver  ; habitabant  in  arvis 
fylvis  , &c. 

O 
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La  confternation  que  répandit  l’apparition  de 
ce  nouveau  fléau  fut  univerfelle.  Des  ulcères  dé- 
goûtans  aflreéloient  les  parties  génitales , &r  ga- 
gnoient  fucceflîvement  le  palais  & la  luette.  Il 
fe  manifeftoit  des  tumeurs  & des  bubons  aux 
aines  ; & lorfque  la  maladie  étoit  un  peu  plus 
avancée , les  malheureux  qui  en  étoient  les  vic- 
times foufiroient  des  douleurs  très  - vives  dans 
"les  os,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Leur  peau 
étoit  couverte  de  puftules  galeufes  & de  petits 
ulcères  pu rulens;  &:  il  leur  venoit  des  exoftofes 
& des  noJus  fur  le  front.  Leurs  os  fe  carioient 
à la  longue , s'enfloient , & tomboient  en  cor- 
ruption. Plufieurs  de  ces  malheureux,  après  avoir 
langui  pendant  plufieurs  mois  dans  cet  horrible 
état,  finiflbient  par  perdre  le  palais,  le  nez,  les 
lèvres , les  dents , les  yeux , les  parties  génitales , 
& ne  préfentoient  plus  avant  leur  mort  que  le 
fpeélacle  hideux  d’un  cadavre  déjà  corrompu. 
Cette  peinture  de  la  maladie  Vénérienne  doit 
d’autant  moins  paroître  exagérée  , qu’elle  ne 
pouvoir  céder  à aucun  des  remèdes  alors  en 
ufage,  &:  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens 
de  ce  temps  avouent  eux  - mêmes  , de  n’avoir 
connu  aucun  remède  propre  à foulager  les  mal- 
heureufes  viéHmes  de  cette  maladie. 

Il  n’eft  point  probable,  que  les  Anciens , ordi- 
nairement fi  minutieux  dans  la  defcription  ménre 
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des  maladies  les  plus  infîgniiiantes  > ayent  pafle 
(bus  filence  une  maladie  accompagnée  de  fymp- 
tômes  fl  extraordinaires , fi  de  leur  temps  ella 
eut  été  connue.  Aucun  de  leurs  Médecins , Hifi* 
toriéns , Poètes,  ou  Ecrivains  fatyriques , quoique 
fouvent  très-obfcènes , n’en  fait  mention.  Nous 
avons  les  preuves  les  plus  évidentes , qu’elle  fut 
^portée  en  Efpagne  par  une  flotte  Efpagnole , à 
(bn  retour  d’Hifpaniola  ; elle  avoir  à bord  deux 
cents  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie.  Ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  l'Æ’^ 
toire  de  la  Médecine  de  Le  Clerc,  ou  celle  de  Freind^ 
mais  fur-tout  le  traité  d’Afltuc , fur  les  maladies 
Vénériennes  , feront  convaincus  de  la  vérité  de  ce 
fait.  Ces  Auteurs  ont  examiné  à fond  toutes  les 
difputes  qui  s’étoient  élevées  au  fujet  de  l’ori- 
gine de  cette  maladie , auxquelles  plufieurs 
Savans  avoient  pris  part. 

On  a voulu  révoquer  en  doute  la  nouveauté 
de  la  maladie  Américaine  , par  une  reflemblance 
qu’on  avoir  cru  voir  entre  fes  fymptômes  & les 
ulcères , dont  Job , le  Roi  Hérode , & l’Empereur 
Romain  Tibère  furent  affligés.  Les  Hifloriens  que 
je  viens  de  nommer , réfutent  vicforieufemenc 
cette  objeélion,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  fa- 
bles abfurdes , qu’on  a inventées  pour  rendre 
raifon  de  ce  nouveau  phénomène  en  Médecine. 
L’unique  remède  fpécifique  de  la  Vérole  con- 
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firmée,  le  meicure  , étoit  regardé  par  les  Mé- 
decins Grecs  & Romains  comme  un  poilon  j & 
ils  ne  l’ont  jamais  etiiployé  ni  intérieurement, 
'ni  en  fridions.  j . 

' Avicenne , parle  de  quelques  Cas  de  Lèpre  ac- 
compagnée d’ulcères  au  pénis  & d’ardeur  d’u- 
'rine  i mais  on  n’y  trouve  aucun  autre  fyptôm^ 
•de  ce  qu’on- appelle  Vérole  , pour  qu’on  puifle 
•diftinguer  les  cas  dont  il  parle  d’une  fimple  go- 
'norrhée.  Dans  l-;s  climats  chauds  la  malpropreté  • 
'fuffifüit  quelquefois  pour  produire  des  excoria- 
tions fous  le  prépuce,  Pli.fieurs  Auteurs  parlent 
'de  l’ârdeur  d’urine,  comme  d’un  accident  qui 
'pouvoit  naître  du  commerce  avec  des  perfonnes  _ 
infedées  de  Lèpre , avec  des  femmes  qui  avoient 
■ un  cancer’  à la  ‘matrice , ou  même  qui  étoient 
'à  répoqu'e  de  leur  évacuation  périodique , dans 
un  climat  brûlant.  La  loi  de  Moyfe  obligeoit 
dahs  Ce  dernier  cas  les  femmes  à certaines  céré- 
‘ moniés  rigoureufes.  On  trouve  également  la  def- 
cription  des  ulcères  du  pénis , du  phimofis  & 
du  paraphimoüs  dans  plufieurs,  anciens  Auteurs 
de  Médecine  , & particulièrement  dans  Ceÿç; 
qui  parle  en  détail  de  tous  les  défordres  des 
parties  génitales  t mais  il  n’y  a aucune  raifon 
'pour  qu’on  regarde  ces  accidens  comme  véné- 
riens. Ces  parties , ainfi  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps , font  fujettes  aux  inflammations 
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&■  aux  ulcères.  Cadius  Aurdianus , parle  aiilfi  de 
la  pollution  noHurne  , & de  récoLilement  de  la 
femence  caufées  par  l’abus  des  femmes. 

En  Chine,  fi  l’on  peut  ajouter  foi  aux  rela- 
tions de  quelques  Jéfuites  miffionnaires , on  ne 
connoît  point  la  fource  ni  l’origine  de  cette  ma-  . 
ladie.  On  la  trouve  , dit-on , décrite  dans  les 
plus  anciens  livres  de  Médecine  de  cette’Natfon, 
comme  une  maladie  commune , avec  la  feule 
différence  que  fes  fymptümes  font  d’une  nature 
plus  bénigue,  que  ceux  qu’on  obferve  en  Eu- 
rope. AJlruc , tâche  de  réfuter  cette  opinion  avec 
beaucoup  d’efprit  &r  d’érudition. 

En  1496,  la  maladie  Vénérienne  avoit  déjà 
fait  des  progrès  dans  quelques  provinces  de 
France.  Par  un  arrêt  du  Parlement  dé  Paris  j"" 
rendu  dans  cette  même  année , il  fut  enjoint  à 
tous  les  étrangers  qui  en  étoient  infedés  , de 
quitter  cette  ville  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  & enfuite  tout  le  Royaume  lè  plutôt 
pofiible.  Il  leur  étoit  défendu , fous  peine  dé 
mort , d’y  retourner  à moins  qu’ils  ne  füflent 
guéris.  Les  habitans  natifs , attaqués  de  ce  mal , 
dévoient  garder  leurs  maifons,  .&  les  pauvres 
étoient  enfermés , & entretenus  aux  dépens  du 
public  , dans  des  édifices  bâtis  à cet  effet  dans 
les  faubourgs  de  la  ville  i toute  conimunicatioa 
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avec  le  refte  des  Citoyens  leur  étoit  interdite, 
fous  peine  de  vie. 

, A Edimbourg , ceux  qui  avoient  le  malheur 
d’étre  attaqués  de  cernai,  étoient  déportés. dans 
une  petite  ifle  fituée  -dans  la  baie  qui  joint  cette 
cité.  On  croyoit  alors  que  rinfeéHon  pouvoir  fe 
propager  à une  certaine  diftance  fans  un  cdntad 
immédiat. 

Une  autre  preuve  qa’on  regardoit  la  maladie 
Vénérienne , comme  abfolument  difl^rente  de  la 
Utpre,  c’eft  qu’on  n’admettoit  des  perfonnes  atta- 
quées de  Vérole  dans  aucune  des  ladreries  exif- 
tantes  alors  à Paris , de  peur  qu’elles  n’infedaf 
fent  les  Lépreux.  \J EUphantiafis  , ou  Lhpre  des 
Arabes , maladie  dont  les  fymptômes  approchent 
au  moins  de  ceux  de  la  Vérole,  eft  commune 
en  Irlande»  la  rigueur  du  climat , le  régime  & 
la  manière  de  vivre  des  habitans  peuvent  y con- 
tribuer ! mais  la  Vérole  n'y  étoit  point  connue 
avant  l’époque  de  17J3. 

La  Faculté  avoir  inutilement  eflayé  différens 
remèdes  pour  détruire  ce  nouveau  fléau  de  l’hu- 
manité. On  avoit  épuifé  fans  aucun  fuccès  toutes 
les  reflburces  de  la  pratique  ordinaire.  Ayant  en- 
fin obfervé  dans  Mèfué  ^ écrivain  Arabe  , que 
les  Médecins  Mahométans  avoient  employé  les 
firidions  mercurielles  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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quoique  fans  aucun  deflein  de  caufer  la  falivation, 
ils  les  employèrent  de  même,  & ils  eurent  des 
fuccès  bien  fupérieurs  à tout  ce  qu’ils  en  pou- 
voient  attendre.  ' ' 

L’origine  débridions  mercurielles  date  de  14^7 
ou  1498;  & ce  n’eft  point  Jacques  Carpi,  célébré 
Anatomifte  & Chirurgien  Italien  ( en  ijzo), 
r qui  en  fit  ufage  le  premier,  comme  on  le  penfe 
communément.  La  réputation  de  cet  homme, 
pour  ce  qui  concerne  le  traitement  de  la  Vé- 
role, fut  fi  grande,  qu’il  parvint  à amafler  au- 
delà  de  cinquante  mille  ducats  ; quantité  pro- 
digieufe  pour  ces  temps , où  l’or  & l'argent  étoient 
extrêmement  rares. 

Nicolas  Maÿa^  natif  de  Venife , qui  écrivoit 
en  I J 3 Z , & FaJlope  qui  le  fuivit  vingt  ans  après , 
publièrent  une  defcription  exade  de  la  maladie 
Vénérienne  , telle  qu’ils  l’avoient  obftrvée  de 
leur  temps,  ainfi  que  des ^difiFérentes  méthodes 
de  la  traiter,  qui  étoient  alors  en  ufage.  |Au 
rapport  de  ces  Auteurs,  un  grand  nombre  de 
malades  devenoient  vidimes  de  l’ignorance  des 
Empiriques  téméraires  , qui  pouflbient  la  fali- 
vation à un  point  excellîf.  Dans  ces  temps  la 
manière  de  donner  les  fridions,  confîftoit  à en- 
fermer les  malades  dans  une  chambre  , qu’on 
chauffbit  conftamment  comme  un  four , & qu’on 
Avoit  fpin  de  tenir  à l'abri  de  l’air  frais  ^ à leur 
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frotter  diflFc rentes  parties  iu  corps  avec  un  on- 
guent mercurielle  , julqu’à  ce  que  la  falive  fut 
forcée  de  couler  par  torrens , que  leur  bouche 
fut  enflammée  &:  ulcérée,  & qu’ils  perdiflent 
même  les  dents.  On  poufloit  par  fois  cette  mé- 
thode au  point  , que  l’humeur  déchargée  par  ‘ 
la  bouche  , alloit  depuis  lept  jufqu’à  dix  pintes 
par  jour,  &:  cela  pendant  fept  ou  dix  jours  de 
fuite  , & quelquefois  davantage. 

Un  autre  moyen  de  provoquer  la  falivation 
conflftoit  à adminiftrer  des  fumigations  mercurielUp 
Après  avoir  faigné  & putgé  le  malade , on  le 
mettoit  dans  une  petite  chambre  chaude  ou  une 
étuve;  on  lui  ôtoit  tous  fes  habits  excepté  la 
chemife  ; on  plaçoit  entre  fes  pieds  des  char- 
bons allumés  ou  un  creufet  chauffé,  fur  lequel 
on  mettoit  une  tablette  compofée  de  cinabre 
& de  térébenthine  ou  de  ftorax  : on  le  himi- 
geoit  de  cette  manière,  j.ufqu’à  lui  procurer  une 
fueur  très  - copieufe.  Le  malade  étoit  de  plus 
pourvu  d’un  tuyau , par  lequel  il  pouvoir  ref- 
pirer  un  air  fais,  en  cas  qu’il  fe  trouvât  mal, 
ou  prêt  à tomber  en  fyncope.  Cette  fumigation 
duroit  depuis  un  quart  d’heure  julqu’àune  heure, 
fuivant  l’exigeance  des  lyn  ptômes  ^ les  forces 
du  malade  : on  le  portoit  enlüite  dans  un  lit 
chaud;  où  il  fuoit  encore  pendant  une  ou  deux 
heures , après  quoi  on  l’efluyoit  avec  du  linge 
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fec.  De  cette  manière  on  le  fumigeoit  plufieurs 
fois  par  jour  , ou  tous  les  deux  ou  trois  jours 
félon  l’exigence  des  cas , Jufqu’à  ce  qü’il  y eut 
une  falivation  ou  un  flux  de  ventre.  Quelques 
Médecins  , guidés  par  une  théorie  abhirde  , 
défendoient  même  à leurs  malades  de  changer 
du  linge  pendant  tous  les  temps  que  duroit  ce 
traitement. 

L’excès  de  la  falivation  provoquée  par  les  fric- 
tions ou  par  les  fumigations , & le  régime  fuf- 
focant,  qu’on  tailoit  fubir  aux  malades,  avoient 
produit  de  fi  funeftes  efièts,  que  plufieurs  Mé- 
decins , même  de  ceux  de  la  Faculté , condamnè- 
rent l’ufage  du  Mercure.  F.n  effet,  les  malades 
craignoient  plus  le  remède  que  la  maladie  , ou 
la  mort  même.  * - ' 

C’eft  pourquoi  un  Efpagnol , nommé  G.  F, 
à’ Oviedo  (1)  le  décida  à faire  un  voyage  à Hif- 
paniola , dans  le  deflein  de  s’informer  fi  les  na-' 
turels  du  pays , connoiflbient  par  hazard  quel- 
que remède.  Il  y apprit  qu’ils  traiioient  cette 
maladie  avec  la  déccBlon  de  Guyac.  De  retour 


} 

(1)  DimV Hijl.  de  la  Médec.  de  Frcind  , traduite  par  Couler, 
cet  Oviedo  eft  appdié  Gonfalvc  Ferrand.  Mais  l'Eucyclop^dic 
Méthodique  , HHh  Tcin.  iv.  pag.  13 1 , l’apellc  Jean  Goni’alve 
d üvitdo } & ne  donne  le  nom  oe  Gonzales  Fernand  ( & non- 
pas  Gonfalvc  Ferrand  d’Oviedo)  qu’à  un  autre  Eipagnol, 
auteur  d’une  Hiffoirc  gcnéiaic  des  Indes'  Occidentales, 
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en  Efpagne  (en  IJI7  ) , Oviedo  fe  mit  à prati- 
quer la  Médecine  & à traiter  la  maladie  Véné- 
rienne, avec  le  fecret  qu’il  avoit  apporté  defon 
voyage , & qui  fit  fa  fortune. 

La  manière  d’adminiftrer  le  Gayac  des  Mé- 
decins Européens,  fut  alors  de  commencer  par 
purger  le  malade,  de  l’enfermer  enfuite  dans  une 
chambre  bien  chaude , & de  lui  faire  prendre 
deux  fois  par  jour  environ  une  pinte  d’une  forte 
décodion  de  ce  remède.. Ils  le  faifoient  coucher 
bien  couvert  dans  un  lit  chaud  , où  il  fuoit  pen- 
dant deux  ou  trois  heures , après  quoi  on  l’ef" 
fuyoit  avec  du  linge  Icc.  Quant  à la  diète , on 
le  nourriflbit  avec  des  végétaux  & du  pain  bien 
cuit  ; & s’il  étoit  affbibli , on  lui  permettoit  le 
bouillon  avec  un  peu  de  chair  de  poulet.  Ce  trai- 
tement duroit  trente  ou  quarante  jours , & pen- 
dant cet  intervalle  on  le  purgeoit  deux  ou  trois 
fois.  Sa  boiflTori  ordinaire  devoir  être  une  dé- 
codion faible  de-  gayac  ; & on  ne  lui  accordoit 
des  alimens  plus  nourrilfans  que  vers  la  fin  de 
la  maladie.  Bien  des  malades  d’une  conftitution 
délicate  fuccomboient  fous  ce  régime  févère  , 
ou  s’ils  en  échappoient,  ils  s’en  reffentoient  le 
refte  de  leur  vie.  Dans  un  grand  nombre  de 
cas , le  gayac  étoit  bien  loin  d’opérer  la  gué- 
rilon  du  mal  : & on  vit  des  perfonnnes  du  pre- 
mier rang  périr  miférablement  rongées  par  dcK 
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des  ulcères , aprës  avoir  été  abreuvées  de.  décoc- 
tions, & exténuées  par  les  fueurs  exceffives. 

Peu  de  temps  après,  les  décodions  de  Sajfafras 
, & de  SalftparcilU  ( végétaux  que  nous  devons  , 
également  à l’Amérique)  furent  auffi  vantés  pour 
là  cure  de  la  maladie  Vénérienne. 

Le  traitement  par  les  fumigations  a voit  de 
très-grands  inconvéniens  : il  caufoit  à pludeurs 
malades  des  inflammations  des  yeux  dangereufes  ; 
ou  un  relâchement  des  gencives , fuivi  de  la 
perte  des  dents  ; il  étoit  en  général  extrême- 
ment nuifible  au  cerveau , aux  nerfs  & aux  pou- 
mons foibles  : il  éioit  après  tout , tout  aufli  fa- 
tiguant & beaucoup  plus  incertain  que  les  fric- 
tions. AuflS  fut-on  à la  fin  obligé  de  le  referver 
pour  les  feuls  cas  défefpérés  , tels  qu’une  érofion 
aflèz  confîdérable , pour  qu’on  eût  à craindre 
la  chûte  ou  la  réparation  de  quelque  partie  du 
corps  eûTentiélle  , comme  du  palais , de  la  luette 
ou  du  pénis.  Dans  ces  cas , les  fumigations  con- 
duites &c  dirigées  par  un  tuyau  fur  les  ulcères 
mêmes , ont  produit  dés  effets  auffi  prompts  que 
falutaires. 

Jean  de  Vigo  recommanda  auffi  (en  IJI4)  le 
Précipité  rouge,  comme  un  puiflant  topique  pour 
les  ulcères  véroliques. 

On  fait  que  la  Gonorrhée  fe  manifeffe  ordi- 
nairement quelques  jours  après  qu’on  a été  in^ 
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feété  parut!  commerce  impur,  &:  qu’elle  con- 
lîfte  en  une  ardeur  de  Turine  accompagnée  du 
flux  d’une  mucofité  par  le  canal  de  l’uretre  : & 
cependant  dans  les  Ecrivains  de  ces  temps , il 
n eft  queftion  de  ce  fyptôme  que  trente  ou  qua- 
rante ans  après  l’apparition  de  la  maladie  Vé- 
nérienne en  Europe.  A moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que omiflîon  dans  la  defcription  qu’ils  nous  en 
ont  laifTée,  cette  circonftance  eft  fort  extraor- 
dinaire. On  n’eft  pas  moins  embarrafle  d’expli- 
quer l’origine  de  la  Vérole  à Hifpaniola  : quel- 
ques Hiftoriens  prétendent  qu’elle  n’étoit  pas 
feulement  dans  ce  pays;  mais  qu’on  la  trouva 
de  même  au  Pérou  , lorfque  les  Efpagnols  y 
entrèrent. 

Tous  les  fymptômes  de  cette  maladie  font  au- 
jourd’hui moins  virulens,  qu’ils  ne  l’étoient  au- 
trefois; ce  qu’on  peut  raifonnablement  attribuer 
à la' méthode  du  traitement  perfedionnée  & 
mieux  connue  de  nos  jours.  ' 

Un  échange  de  maladies  & de  remèdes  eut 
lieu  entre  l’Europe  & le  nouveau  continent  de 
l’Amérique.  En  retour  de  la  maladie  Vénérienne, 
les  Européens  ont  apporté  les  premiers  chez  les 
Américains  cet  horrible  fléau  de  la  race  humaine, 
la  petite- Vérok.  Cette  dernière  maladie  y fut  plus 
meurtrière  que  dans  aucun  pays  de  l’Europe  ; 
& elle  y fit  en  diverfes  parties  tant  de  ravages jj 
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qn’elle  a prefque  dépeuplé  le  nouveau  continent. 
Un  efclave  nègre  d’Efpagne  l’apporta  en  ijio 
au  Mexique , où  périt  la  moitié  de  ceux  qui  ea 
furent  attaqués.  Elle  fut  communiquée  en  ij8S 
au  Pérou,  &c  quelques  temps  après  au  Paraguay^ 
où  elle  fut  encore  plus  funefte  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde  , puifqu’il  y eut  prelque 
autant  de  morts  que  de  malades.  Avec  le  ve- 
nin de  la  petite-Vérole  nous  avons  cependant 
apporté  chez  les  Américains  des  préfens  inefti- 
mables  : la  canne  à fucre , les  animaux  domes- 
tiques , qui  nourriffèm , vêtiflent , & foulagent 
dans  fes  travaux  l’homme,  tels  que  le  bœuf, 
le  mouton  & le  cheval , furent  tranlportés  de 
l’ancien  monde  à l’autre  côté  de  l’océan  Atlan- 
tique. Nous  avons  enfeigné  les  premiers  aux  Amé- 
ricains l’ufage  du  fer , fans  lequel  on  ne  peut 
abattre  les  forêts , deflecher  les  marais,  labourer 
la  terre,  ni  perfedionner  l’Agriculture,  les  Arts 
& les  manufaéfures.  . 

ORIGINE  DU  SCORBUT  DE  MER. 

Les  premiers  longs  voyages  fur  mer,  la  nécef- 
• fité  de  fe  nourrir  conftamment  d’alimens  lalés  & 
grofiiers,  & le  défaut  de  végétaux,  donnèrent  naiP 
^ (ance  au  Scorbut , maladie  fi  funefte  aux  marins, 
& dont  les  Anciens  eurent  peu  de  connoiffance , 
fie  ne  parlèrent  qu’en  termes  très-obfcurs.  f'afia 
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de  Gama , & Magellan  perdirent  à cette  maladie 
la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages  ; &:  ce 
font  les  journaux  de  ces  navigateurs , qui  nous 
ont  fourni  la  première  hiftoire  de  ce  fléau  de 
la  mer.  Ceux  qui  leur  avoient  fuccédé  eu- 
rent le  même  fort,  jufqu’à  ce  que  la  véritable 
caufe  et  la  cure  de  cette  maladie  furent  décou- 
vertes. Les  anciens  Navigateurs , n’ayant  d’autres 
guides  dans  leurs  courfes  que  les  étoiles , dé- 
pourvus de  la  connoiflance  & de  l’ufage  de  l’ai- 
• niant , ainfi  que  des  autres  moyens  dont  la  na- 
vigation moderne  eft  enrichie , n'ofant  par  con- 
féquent  / s’éloigner  trop  des  terres  ou  des  caps , 
n’étoient  point  affligés  de  cette  maladie  ; du 
moins  autant  qu’on  peut  le  préiumer  par  l’Hif- 
toire  & par  les  Annales  de  la  Médecine.  Quelques- 
uns  penfent  c\\\  Hippocrate  a voulu  defîgr>er  le 
Scorbut  par  cette  maladie  qu’il  appelle  grojje 
rate  {fpUn  magnus  > , & qu’il  attribue  à l’ufage 
des  eaux  ftagnantes  & mal  - faines  ; d’autant 
plus  qu’il  compte  parmi  les  fymptômes  dé  cette 
maladie , la  tuméfadlion  putride  des  gencives , 
l’haleine  forte , la  pâleur  du  vifage , &r  les  ul- 
cères aux  jambes.  On  trouve  unedefcription  fem- 
blable  darrs  Caelius  Autélianus , & dans  les  Mé- 
decins Arabes,  qui  donnent  le  nom  de  rauleux 
i^ienofi)  à ceux  qui  font  aflèélés  de  h maladie, 
parce  qu’ils  la  croient  occafionnée  par  le  mauvais 
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<ltat  de  la  rate.  Pline  rapporte  , qu’une  partie 
de  l’armée  Romaine , campée  fur  les  bords  du 
Rhin  , avoir  les  gencives  putréfiées , l’haleine 
puante  , & les  dents  déchauflees  ; fymptômes 
qui  caraâérifent  le  fcorbut. 

• Je  crois  que  dans  les  climats  méridionaux  de 
la  Grèce  , de  Rome , de  l’Arabie  & de  la  Perfe, 

• le  Scorbut  étoit  une  maladie  fort  rare  j & que 
ça  a été  vraifemblablement  la  caufe  du  filence 
des  Médecins  qui  avoient  exercé  la  Médecine 
dans  ces  pays.  Ce  n’efl:  pas  que  cette  maladie 
ne  puifle  av«rir  lieu , même  fur  terre , dans  des 
latitudes  chaudes  ; nous  en  avons  des  exemples 
dans  les  ternes  modernes  , oû  quelques  parties 
de  lltalie  en  furent  cruellement  infedées.  On 
fait  que  les  caufes  qui  peuvent  l’occifionner  font 
un  régime  particulier,  & un  froid  accompagné 
d’humidité.  Sur  mer  le  Scorbut  eft  très-com- 

« mun  parmi  les  elcadres  qui  naviguent  entre  les 
tropiques.  La  reddition  de  Minorque  détermi- 
née par  le  Scorbut  qui  affligeoit  nos  troupes  , 
eft  encore  trop  récente , pour  qu’on  ne  s’en  fou» 
vienne  plus.  On  trouve  déjà  le  fcorbut  de  terre 
dans  quelques  Ecri  vai  ns  Al  lemands,  dès  l’an  i joo; 
& des  Auteurs  de  ce  fiècle  en  ont  parlé  comme 
d’une  maladie  qui  infefte  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  & toutes  les  parties  feptentrionales  de  ' 
l’Europe , celles  fur-tout  qui  avoifinent  des  ma- 
rais ou  des  côtes  de  mer.  ' 
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Olaus  Magnus , Hiftorien  du  Nord , donO* 
en  15^5'  nne  bonne  defcription  du  Scorbut. 
Echtius^  RonJJeus,  & Wier , qui  écri voient  à-peu- 
près  à la  mên'îe  époque , recomniandent  les  an- 
tifcorbutiques  végétaux  , & de  faire  fuer  les  ma- 
lades une  fois  par  jour,  comme  les  meilleurs 
remèdes  pour  guérir  cette  maladie.  Elle  pré- 
fentoit  a'ors  les  mêmes  fymptômes,  qué  nous 
obfervons  aujourd’hui  : c’étoient  la  laŒtude  du 
corps,  l’averfion  pourtour  mouvement, des  gen- 
cives putrides-,  fpongieufes  &r  ulcérées,  uneha- 
r leine  forte , un  teint  pâle  , des  jambes  enflées  ; 

; la  peau  fe  couvroit  lucceffivement  d’ulcères , des 
meurtriflures '&'des  puftules -noires , & lorfque 
le  mal  étoit  invétéré , les  tendons  des  jarrets  fe 
. roidiflbient,  &c.  ' 

. EugaUnus  , Ecrivain  Allemand  du  commen- 
cement du  fiècle  fuivant , a cru  voir  le  Scorbut 
compliqué  avec  plufieurs  maladies,  & il  en, a 
multiplié  les  fymptômes  fans  aucune  néceflité. 
Sydenham , avec  railon,  que  de  fon  temps 

les  deux  grands  fubterfuges  des  Médecins  étoient 
la  malignité  & le  Scorbut , qu’ils  croyoient  trouver 
dans  toutes  les  maladies. 

Dans  le  fiècle,  où  nous  vivons,  Backjlrom  &, 
Kramer  ont  donné  une  defcription  exade  du 
' Scorbut.  Au  rapport  de  Kramer^  les  troupes  Im- 
périales éprouvèrent  des  pertes  prodigieufes  en 

Hongrie , 
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ihfongrie  par  cette  maladie  ; on  effaya  toute  forte 
de  remèdes  fans  aucun  fuccès , parce  qu’on  ne 
pouvoir  fe  procurer  des  végétaux  frais.  En  Alle- 
magne pluficurs  armées  ou  garnifons  affiégées 
&■  réduites  à manquer  abfolument  de  végétaux  , 
ont  été  détruites  à différentes  époques  paT  le  Scor- 
but. En  Hollande  cette  maladie  étoit  autrefois 
endémique  , fur-tout  parmi  la  daffe  inférieure 
du  peuple  ; elle  étoit  due  aux  alimens  falés  & 
groflîers , aux  eaux  troubles  &r  ftagnantes,  à un 
air  épais  & couvert  de  brouillard  & à la  na- 
ture marécageufe  du  fol.  Par  tout  le  Nord  , ainfî 
qu’en  Hollande  , parmi  ceux  qui  habitent  les- 
marais  ou 'les  côtes  de  mer,  elle  faifoit  de  grands 
ravages  dans  les  deux  fiècles  qui  ont  précédé 
le  nôtre , fur-tout  pendant  la  faifon  de  l’hiver. 
Elle  a détruit  un  grand  nombre  de  nouveaux 
CkïlonSj  établis  dans  l’Amérique  Septentrionale 
& à Terre-neuve,  avant  qu’ils  euflent  appris  des 
Suédois  & des  habitansdes  côtes  de  la  Baltique, 
le  fouverain  remède , capable  de  fuppléer  au  dé- 
faut'des  végétaux.  C’ell  une  liqueur  fermentée  , 
compoféedefomtnitésdefapin,  de  mélaile&  d’eau, 
qu’ils  appellent  du  nom  de  Spruce  hter.  L’induf- 
trieux  Hollandois  a fu  auflî  fe  guérir  & fe  préfer- 
ver  du  fcorbut,  en  procurant  un  écoulement  aux 
eaux  furabondantes  de  fon  fol  par  des  faignées  &C 
des  canaux , &:  en  introduifant  chez  lui  l’ufaga 
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des  choux  confits , connus  fous  le  nom  de  Sauet- 
haut.  Un  pain  acidulé  dans  certains  pays  du 
Nord  ôc  une  boiffbn  aigre  chez  les  Ruffês , font 
de  puiflans  remèdes  du  Icorbut.  Dans  les  voyages 
du  Capitaine  Anfon , faits  autour  du  monde  dans 
ce  fiêcle,  & où  cette  maladie  fe  manitefta  dans 
toute  fa  force , les  citrons,  les  oranges,  & dififé- 
rens  autres  fruits  &:  végétaux  frais , ont  égale- 
ment produit  des  eflPets  lalutaiies  aiiffi  prompts 
que  furprenans.  Les  Médecins  en  profitant  de 
toutes  les  inftrudions  recueillies  de  différens  fièges 
& voyages  malheureux , ainfi  que  des  contrées 
où  le  Scorbut  efl:  endémique,  lont  enfin  par- 
venus à découvrir  fes  caules  & fon  traitement 

t 

de  la  manière  la  plus  certaine. 

ORIGINE  DE  LA  SUETTE. 

_Une  autre  maladie  nouvelle , connue  fous  le 
nom  de  Suent  Angkïfe , parut  pour  la  première 
fois  en  1483  ou  148^  dans  l’armée  de  Henri  VII, 
à fon  retour  au  port  de  Milford  dans  le  pays 
de  Galles  de  l’expédition  contre  la  France.  Dans 
l’efpace  de  foixante  ans  elle  reparut  à cinq  diffé- 
rentes époques , & toujours  pendant  la  faifon 
de  l’été.  Heureufement  elle  n’exerça  fa  plus  grande 
rigueur  que  pendant  l’efpace  d’un  feul  mois.  Une 
maladie  femblable  fe  manifelta  dans  quelques 
parties  du  continent,  d’où  vraifemblablement 
elle  avoit  été  apportée  en  Angleterre.  En  1529, 
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& feulement  alors , elle  infeéla  la  Hollande  & 
l’Allemagne , ouelledétruific  beaucoupde  monde. 
En  171 3 elle  reparut  pour  la  dernière  fois'  en 
Angleterre  ; mais  elle  n’y  d ira  que  très-peu  de 
temps,  & on  n’en  a plus  depuis  cette  époque 
entendu  parler  ni  dans  cette  Ile  ni  dans  aucune 
partie  de  l’Europe  que  je  fâche.  Dans  les  pre- 
mières époques’ de  fon  invafion  à Londres , elle 
étoit  fi  violente,  qu’elleemportoitplufieurs  milliers 
de  malades  en  trois  heures  de  temps  : mais  l’ex- 
périence apprit  aux  Médecins,  que  le  feul  moyen 
de  les  fauver , étoit  de  les  obliger  à relier  tran- 
quilles  dans  un  lit  chaud  & à l’abri  de  tout  air 
extérieur  , de  favorifer  l’éruption  de  la  fueur  pen- 
dant vingt -quatre  heures,  & d’éviter  avec  le 
plus  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  la 
tranfpiration  (i). 

Ce  furent  vraifemblablement  le  fuccès  de  la 
méthode  fudorifique  dans  cette  maladie , &:  le 
danger  de  s’expofer  au  froid , qui  portèrent  en- 
fuite  les  Médecins,  qui  raifonnoient  par  analogie. 


(1)  Ce  qu’il  y avoir  de  plus  étrange  dans  cette  maladie,  c’é- 
toit  de  ne  point  attaquer  les  étrangers  qui  fe  trouvoient  eu 
Angleterre , tandis  qu’elle  alloit  ehcrclicr  les  Anglois  quelque 
part  qu’ils  fuflenthors  de  leur  pays.  Un  fcmblable  phénomène 
eut  lieu  dans  la  pefte  arrivée  fous  le  règne  de  JuHiiiien , au 
rapport  d'Evagrius , Hiji.  Eccléjiafi.  liv.  iv.  chap. 
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à prefcrire  un  femblable  régime  dans  la  pet'ui-^ 
l'érole.  Je  préfume  que  la  Chymie , qui  commen- 
çoit  alors  à acquérir  de  la  réputation , & fur- 
tout  en  Allemagne,  à auflî  contribué  à accré- 
diter cette  pernicieule  pratique  : on  a cru  que 
le  fang  du  corps  humain  fe  purifioit  par^un  pro- 
cédé analogue  a la  fermentation  & à la  delpu- 
mation  des  liqueurs.  Des  milliers  d’hommes , 
continuèrent  a périr  étuvés,  fi  je  puis  m’exprimer 
ainli,  dans  leurs  émanations  vénimeufes,  juf- 
qu’à  ce  que  Sydenham  vint  à la  fin  dans  le  dix- 
feptième  fiècle , les  arracher  à la  mort.  Il  eft 
clair  que  les  Médecins  qui  l’avoient  précédé  n’a- 
voient  pu  prendre  cette  pratique  meurtrière  des 
Arabes,  qui  employoient  un  régime  rafraîchif- 
lant  dans  la  petite-vérole. 

ESQUISSE  GENERALE 

DES 

PROGRES  DE  LA  MEDECINE  ET  DE 

LA  CHIRURGIE  EN  EUROPE,  &c. 

Vers  le  commencement  du  feiziéme  fiécle , 
on  vit  paroître  une  inftitution  extrêmement  utile 
aux  progrès  de  la  Médecine  ; je  veux  parler  du 
College  des  Médecins  , établi  à Londres  par  une 
Chartre  Royale.  Linacre,  diftingué  par  Ibn  favoir 
par  l’intime  amitié  dont  il  étoit  lié  avec  Erafme 
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de  Rotterdam , & par  fa  place  de  Médecin  de 
Henry  VII  , fe  lèrvant  du  crédit  qu*il  avoir  au- 
près du  Cardinal  Wolfiy , alors  premier  Miniftre , v 
obtint  du  Roi  letabliflement  de  ce  collège.  Les 
Médecins  , après  avoir  fait  un  cours  régulier 
d’études , &c  prisje  titre  de  Doéleur  dans  quelque 
UniVerfité,  étoient  encore  obligés  de  fubir  un 
autre  examen  avant  d’être  admis  dans  cette  fo- 
ciété  ; & ils  étoient  autorifés  par  ce  moyen , a 
exeicer  la  Médecine  dans  la  ville  de  Londres 
& dans  fes  environs  fept  milles  à la  ronde.  Ce 
Collège  devoir  encore  avoir  l’infpeéHon  fur  les 
Apothicaires , veiller  à ce  que  leurs  drogues  & 
leurs  compoliiions  eulTent  toutes  les  qualités 
requifes,  &r  punir  les  fraudes,  C’étoit  égale- 
à lui  qu’appartenoit  le  droit  de  régler  le^  Phar-' 
macopées , c’eft  - à -dire , de  publier  des  regiftres 
imprimés  des  drogues,  ainfî  que  de  leurs  corn-» 
pofitions  ou  préparations.  Ln  dernier  aéle  du 
Parlement  ajoute  aux  diflFérens  privilèges  du 
Collège  celui  d’accorder  la  permiQîon  d’exercer 
la  Médecine , & d’avoir  fous  la  jurildidon  les 
petites- maifons.  Avant  fon  établilTement  c’étoient 
l’Evêque  de  Londres , & le  Doyen  de  St.  Paul  y 
qui  avoient  le  droit  de  vendre  aux  gens  d’E- 
glife,,  aux  Laïques  & aux  Empiriques  la  per- 
million  d’exercer  la  Médecine  & la  Chirurgie 
dans  la  cité  &c  dans  les  faubourgs  j les  autres 
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Evêques  du  Royaume  pofledoient  ou  du  moins 
nfurpoient  un  pareil  droit  dans  leurs  diocëfes 
refpeâiives. 

Par  un  abus  monacal , les  honneurs  & les 
privilèges  du  Collège  de  Londres  font  devenus 
une  elpéce  de  monopole  exercé  par  un  petit 
Club  de  Médecins  qui  fe  donnent  le  nom  de 
Collègues  , dont  lès  prétentions  à la  fupériorité 
ne  font  fondées  que  fur  le  feul  mérite  d’avoir 
étudié  la  Médecine  dans  rUniverfité  d’Orford 
ou  de  Cambridge.  Je  ne  veux  point  dire  avec  le 
Doâeur  Mandeville,  qu’on  n’apprend  pas  plus  la 
Médecine  que  le  commerce  dans  ces  Univerfités} 
car  je  ne  vois  point  de  raifon , pourquoi , fi  l’on 
vouloir  une  fois  changer  les  réglemens  "vicieux 
de  ces  Ecoles,  on  ne  l’y  apprendrait  pas  auffî 
bien  qu’à  Leyde  ,ou  à Edimbourg.  Mais  je  ne 
conçois  pas  fous  quel  prétexte  on  peut  exclurre, 
après  l’examen  d’ufage  , d’une  égale  jouiÏÏance 
des  privilèges  du  Collège  , les  perfonnes  qui  ont 
fait  leurs  études  dans  toute  autre  Univerfité  que 
celle  d’Oxford  èic  de  Cambridge.  Ce  qu’on  appelle 
tin  Llccntié  du  Collège  de  Londres  f & il  y en 
a quelques-uns  de  cette  efpèce  encore  en  vie  , 
qui  font  nés  vraifembLiblement  au  commence- 
ment de  ce  ïiécle  ) après  avoir  e'té  examiné  & 
approuvé  par  quelques  membres , paye  cinquante 
livres  fterling  au  Collège.  Celui-ci  lui  livre  pouf 
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cette  Csmme  un  morceau  de  parchemin , qui  l’au- 
torife  feulement  à exercer  la  Mëdecine  à Londres 
& dans  les  faubourgs , fans  lui  permettre  de 
participer  à aucun  des  autres  privilèges  du  Col- 
lège. Je  ne  peux  pas  non  plus  concevoir,  de 
quel  droit  un  fimple  Licentié  fe  donne  le  vain 
titre  de  Membre  de  ce  collège,  dont  l’entre'e  lui 
eft  interdite  , malgré  l’examea  qu’on  lui  a fait 
fubir.  Si  le  Collège  infifte  fur  le  droit  d’examiner 
tous  les  Médecins  qui  veulent  pratiquer  à Lon- 
dres , il  doit  les  examiner  comme  Collègues , ou 
ne  point  s’en  mêler  du  tout. 

lÀnacre  fut  le  premier  fondateur  de  deux  chaires 
de  Médecine  d’Oxford  & de  Cambridge  , defti- 
nées  à expliquer  tous  les  ans  Hippocrate  & Galien. 
C’eft  depuis  cette  époque  que  la  Médecine  a 
commencé  en  Angleterre  à être  enfeignée  d’une 
manière  plus  régulière  ; mais  ce  n’eft  que  depuis  , 
les  deux  derniers  fiëcles  qu’on  a érigé  un  Am- 
phithéâtre Anatomique  à Oxford.  Ce  fut  av.ffi  pen- 
dant le  règne  à'Henri  VIII  & la  courte  mino- 
rité de  Ion  fils  VI,  qu’on  érigea  à Londres 

les  premiers  hôpitaux  pour  les  malades  & pour 
les  fous  , connus  lous  le  nom  de  Saint  BartlKlemi, 

& de  Bedlam.  A Edimbourg  on  ne  commença 
d’enfeigner  la  Médecine  que  dans  ce  fiècle.  A 
I^ydé  ce  fut  au  dix-leptième  fiécle  qu’on  com- 
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mença  de  donner  des  cours  publics  fur  cette 
fcience. 

Au  commencement  du  feiziéme  fiécle  la  Chi- 
rurgie étoit  mépriféè  en  Angleterre.  Elle  y étoit 
exercée  indiftindement  par  les  barbiers , les  ma- 
réchaux ferrans , & les  châtreurs  de  cochons^ 
Pendant  l’efpace  de  deux  cents  ans  après  cette 
époque , les  Barbiers  & les  Chirurgiens  conti- 
nuèrent à ne  former  qu’un  corps  tant  à Lon- 
dres qu’à  Paris  : & même  aujourd’hui  en  Hol- 
lande & dans  quelques  parties  d’Allemagne  les 
Barbiers  font  dans  l’ufage  de  manier  alternati- 
vèment  le  rafoir  &:  la  lancette.  Le  corps  des 
Chirurgiens  de  Londres , féparé  maintenant  de 
cette  aflüciation  déshonorante  qui  les  affimiloit 
aux  Barbiers , eft  auiorifé  à examiner  les  jeunes 
Chirurgiens,  & à leur  accorder  des  certificats 
qui  leur  procurent  des  emplois  dans  la  marine 
ou  dans  les  armées  de  terre.  Frédéric  Hoffmann  y 
célèbre  Médecin  Allemand  , qui  écrivoit  au 
commencement  de  ce  fiècle , recommande  gra- 
vement , dans  fon  Mfdicus  Policiçus , aux  Méde-  ^ 
cins  de  ne  pas  trop  fe  familiarifer  avec  les  Chi- 
rurgiens ; Medicus  nimiam  familiaritaum  cum  Chi~ 
rurgo  non  intat\  & Siahl,  fon  Collègue,  dit  j 
cffcium  Fîedici  requirit  ut  ne  Chirurgis  ^ multo  vero 
KÛnui  tQïiforilus , internus  mtreurialium  ufus  pro 
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txcuanda  falivationt  unquam permiuatur.Si  de  pareils 
réglemens  euflènt  prévalu  en  Angleterre , la  plu- 
part de  nos  Chirurgiens  feroient  bien  embar- 
rafles  à gagner  leur  vie.  On  ne  fait  plus  attention 
à ces  formalités  rigoureufes,  & on  fe  moque 
de  cette  vanité  ridicule  , qüe  des  hommes  même 
du  mérite  à.' Hoffmann  ont  fait  paroître  dans  leurs 
écrits.  L’Angleterre  a eu  l’honneur  de  donner  la 
première  l’exemple  fur  cet  objet  comme  fur  beau- 
coup d’autres , en  brifant  les  chaînes  de  tous  les 
préjugés  & de  tous  les  ufages  abfurdes.  La  Chi- 
rurgie , ainfi  que  les  autres  Arts  & Sciences 
utiles,  y fleurilTent  fous  l’ombre  bienfaifante  de 
l’opulence  & du  commerce.  La  Philofophie  n’y 
eft  point  avilie  par  la  fuperftition , ou  par  l’or- 
gueil ariffocratique  ; ni  le  génie  condamné  à 
languir,  faute  d’émulation  & d’encouragement. 
D’ailleurs , de  la  manière  dont  la  Médecine  fe 
fait  chez  nous,  le  confeil  de  Stahl devient  abfq- 
lumsnt  inutile.  Dans  nos  armées  de  terre  & de 
mer , ainfi  que  par  toute  l’Angleterre , la  même 
perfonne  fait  communément  l’office  du  Médecin, 
du  Chirurgien  & de  l’Ap*thicaire.  La  vérité 
m’oblige  d’ajouter  que  les  établiffemens  Médi- 
cinaux , foit  civils  foit  militaires , de  ce  Royaume 
appellent  à haute  voix  l’aflîftance  du  parlement, 
qui  feul  peut  les  examiner  & y faire  les  réformes 
nécçflaires.  Pour  prouver  ce  que  j’avance , il  me 
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faudroit  entrer  dans  une  longue  difcuffioB,  qui 
m’écaneroit  trop  de  mon  lnjet. 

L’Art  de  graver  fur  des  planches  de  cuivre  , 
inventé  par  ks  Italiens  vers  l’époque  de  la  re- 
naiflànce  des  Lettres , contribua  beaucoup  aux 
progrès  de  l'Anatomie,  de  la  Chirurgie,  de  l’HiC- 
toire Naturelle,  ôr  des  difFérens  Arts  &■  Sciences. 
A l’aide  des  gravures , qu’on  pouvoir  fe  procurer 
à un  prix  modique , les  objets  fe  fixoient  beau- 
coup plus  facilement  dans  la  mémoire , que  par 
les  defcriptions  les  plus  exadtes. 

Dans  l’efquifle  que  je  vais  donner  des  décou- 
vertes faites  pendant  les  trois  derniers  ftécles , 
dans  la  Médecine  & dans  la  Chirurgie,  ainfi 
que  dans  la  Phyfique  , autant  que  cette  dernière 
fcience  a du  rapport  avec  la  Médecine,  je  fui- 
vrai  la  diftribution  naturelle  des  difFérens  objets 
plutôt  que  de  m’aftreindre  à l’ordre  chrcnolo- 
gii  ue,  dans  lequel  fé  font  fuccédésles  divers  Au- 
teurs. En  traitant , par  exemple,  chaque  branche 
de  Médecine  fépa rément , je  ne  la  quitterai  qu'a- 
près  avoir  parcouru  fucceffivement  tout  l’efpace 
de  trois  cents  ans.  ’k  moins  de  vouloir  écrire 
plufieurs  volumes  in  -folio  , il  eft  impoflîble  de 
rapporter  en  déia  1 tous  les  ouvrages  Médicinaux 
& Philofophiques  , écrits  pendant  cet  intervalle, 
&r  de  marquer  avec  une  jufte  critique  les  dé- 
fauts ou  les  perfeéhons  de  chaque^  Auteur.  Une 
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pareille  entreprife  fuffiroit  pour  exercer  les  ta- 
lens  du  plus  grand  génie  pendant  une  longue 
vie , &r  exigeroit  non-feulement  un  jugement 
éclairé,  mais  encore  une  érudition  fans  bornes. 
Dans  cet  Abrégé  fuperficiel  que  je  préfen^e  au 
Public , jai  eu  plus  en  vue  de  marquer  les  dé* 
couvertes  importantes  & les  progrès  qu’on  a 
faits  en  Médecine  que  d’expofer  en  détail  les 
opinions  des  Médecins,  ou  de  donner  un  ample 
vocalbulaire  de  leurs  noms.  Ceux  qui  défirent  une 
Bibliographie  univerfelle  des  livres  de  Médecine 
&:  de  Chirurgie,  écrits  & publiés  pendant  l’efpace 
de  trois  fiècles , trouveront  de  quoi  fe  fiitlsfaire 
dans  les  riches  colleélions  de  Vander-Lindtn  &c  de 
Merklin,  mais  fur-tout  dans  celle  à'Huller  inti- 
tulée : Bocrhaavii  Methodus  dtfeendi  arum  Mcdicam^ 
ainfi  que  dans  fes  divers  & voluminéux  ouvrages 
publiés  fous  le  nom  de  Biblioth'eques  { I ).  Ces 
Ecrivains  y ont  de  plus  marqué  les  meilleures 
éditions  des  différens  Auteurs , ce  qui  eft  fort 
commode  pour  ceux  qui  veulent  en  faire  l’ac- 
quifition.  Huiler  obferve  à la  vérité  que  les  feuls 
ouvrages  périodiques , ou  journaux  qui  ont  paru 
dans  le  cours  de  ce  fiècle,  & où  l’on  trouve  les 


(i)  Telles  font  (a.  Blblîotheca  Botanica  , Bihliocheca  Chi~ 
rur^ca , Bibliotheca  AnatomUa , Biblliothcca  Médicini  Pra»- 


236  Histoire  de  la  Médecine 
annonces  &:  la  critique  de  differens  livres , mon- 
tent déjà  à un  nombre  prefqne  infini.  Tels  font  le 
Joîirnal  Littéraire  d’Italie,  \di  Bibliothèque  raifonnéeiQ 
France  , les  differens  Journaux  de  Leipfick  & de 
Londres , &c.  (i).  On  peut  )uger  par  la  quantité 
énorme  de  ces  journanx  , quelle  doit  être  celle 
des  écrits  qui  y font  annoncés  & jugés.  Ceux 
qui  connoifTent  la  manière  dont  fe  fabriquent 
la  plupart  de  ces  ouvrages  critiques , favent  juf- 
qu’à  quel  point  on  doit  fe  fier  à la  cenfure  ou 
à l’éloge  que  leurs  Auteurs  anonymes  font  des 
écrits  qu’ils  annoncent  au  Public.  Quelques-uns 
de  ces  e'erits  ont  mérité  & obtenu  l’approbation 
de  tout  le  monde  ; mais  plufieurs  auffi  n’ont  eu 
qu’une  exiftence  éphémère. 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

En  cherchant  l’origine  des  découvertes  les  plus 
utiles  &:  les  plus  importantes  faites  non -feule- 
ment dans  l’Anatomie , mais  encore  dans  toutes 
les  autres  branches  de  la  Médecine , je  dois  mar- 
quer ce  que  les  Anciens  ignoroient  abfolument , 
ou  ne  connoiflbienrqu’imparfaitement  dans  cette 
fcience , & ce  que  les  Modernes  ont  ajouté  ou 
reélifië  dans  les  écrits  de  leurs  prédéceflTeurs.  Je 

^ ■■■  - --  > 

(i)  Voyez  la  Table  au  mot  Journaux. 
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lie  m’occuperai, point  ici  à copier  toute  l’Ana- 
tomie & la  Phyfiologie  de*  Anciens  ; "ce  travail 
^ exigeroit  plufieurs  volumes  > & perlbnne  , je 
penfe , ne  m’accufera  de  m’en  être  difpenfé. 

L’Anatomie  du  corps  humain,  perfedionnée 
& tombée  enfuite  dans  l’oubli  à Alexandrie  , 
commença  de  revivre  en  Italie  &:  en  Sicile.  Dès 
l’an  iiji  on  l’enfeignoit  déjà  à Bologne.  On 
trouve  aufli  une  loi  de  Frédéric  II  en  Sicile  , qui 
défend  d’exercer  la  Chirurgie,  fans  être  au  préa* 
labié  inftruit  dans  l’Anatomie  (i).  Jacques  Carpit 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  en  parlant  de  ceux 


, < 

(i)  Frédéric  fccoud  , mourut  en  iifo.  Outre  un  traité  fur  la 

dialTe,  que  cet  Empereur,  protecteur  des  Sciences  & des  Arts,  a 
compofé,  & dans  lequel  on  trouve  beaucoup  d’obfcrvations  rela- 
tives à l’Anatomie  comparée,  il  fit  établir  des  Cours  publics  d 'A* 
natomie,  ou  l’on  difiéquoit  des  corps  humains  pour  l’inllruc- 
tion  de  ceux  qui  fe  dellinoient  à la  Médecine.  Ce  fut  dans 
ce  fiècle , qu’on  vit  la  fuperllition  s’oppofer  aux  progrès  des 
connoillânees  humaine*.  Un  Edit  du  Pape  Bonifacc,VlII , pu- 
blié en  IJ 00  , défendit  expteflement  de  faire  bouillir  les  ca- 
davres pour  en  faire  des  fquelettcs.  Cet  Edit , tout  fupcrftiticux 
qu’il  étoit , ne  lailTa  pas  de  faire  naître  des  fcrupules  dans  les 
âmes  des  Anatomiftes  , qui  connoüToicnt  plus  l’art  de  dilféquer 
que  celui  de  raifonner.  Mundinus  , qu’on  peut  regarder  comme 
le  reftaurateur  de  l’Anatomie  (au  commencement  du  qua- 
torzième fiècle  ) , en  s’exeufant  de  ce  qu’il  h’avoit  pas  fait  des 
recherches  plus  exaétes  fur  l’oftéologie  du  crâne  , s’exprime 
en  CCS  mots  : Ojfa  autem  alla  qui.  funt  infra  baplare  non 

tene  ad  Jenfum  apparent  ,*  nifi  oJfa  ilia  decoquantur -,  fed 
fnoeTis.  rnccATüM  dimittere  confuevi.  Quel  pêché*. 


\ 
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qui  avoient  écrits  fur  les  maladies  Vénériennes,' 

dilféqua  une  centaine  de  cadavres. 

■ t 

Cependant  les  découvertes  modernes  en  Ana- 
tomie ne  doivent  dater  que  depuis  le  temps  de 
yéfal  (en  1 539  ) , Médecin  de  Bruxelles  & con- 
temporain de  Charks-Qïiint.  Je  ne  connois  aucune 
découverte  originale  dans  cette  fcience  en  An- 
gleterre, en  France  ou  en  Allemagne  avant  le 
commencement  du  dix-leptième  fiêcle.  Mundïnus 
Benedetti,  dont  les  écrits  Anatomiques  fer- 
voient  de  texte  au  quatotziéme  & au  quinzième 
fiècle  dans  la  plupart  des  Ecoles  d’Italie,  ne 
s’étoient  jamais  élevés  au-deflus  du  rang  des  tra- 
duéleurs  ou  des  commentateurs  des  Anciens. 

V 

' La  célébrité , dont  jouifToit  cet  HérophiU  mo- 
derne ( Vefül) , lui  valut  une  invitation  de  la 
part  des  Italiens , pour  aller  remplir  une  chaire 
publique  d’Anatcmie.  Sa  critique  fur  plulieurs 
erreurs  de  Galien  lui  fulcira  beaucoup  d’ennemis 
parmi  les  dévots  de  'ce  dernier  Auteur  , regardé 
depuis  long-temps  comme  un  oracle  infaillible. 
Son  traité  de  la  flruéture  du  corps  humain,  & la 
defeription  des  os,  des  mufcles,  & des  vaifleaux 
fanguins  qu’il  a publiée  avec  des  planches  fur- 
paflent  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  ce 
fujet.  • ' ' 
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G.  Faüopt  (1555)  » de  ycfd  (i),  eft  re- 
gardé mal-à-propos  comme  le  premier  qui  ait 
découvert  ces  deux  trompes  attachées  à la  ma- 
trice , & appellées  de  fon  nom  Trompes  de  Fal~ 
lope.  L’honneur  de  cette  découverte  appartient 
originairement  à Hèrophile  (z).  Oi  fait  que  ces 
trompes  ont , comme  les  cornes  des  limaçons  , 
la  faculté  de  s’ériger  dans  le  temps  de  la  con- 
ception, qu’elles  embralfent  les  ovaires,  placés 
également  aux  deux  côtés  de  la  matrice  , &: 
qu’elles  en  détachent  l’œuf  fécondé  par  la  li- 
queur féminale  pour  le  porter  dans  ce  vifcère. 
Le  renouvellement  de  cette  doélrine  fit  une  ré- 
volution dans  les  fyftêmes  fur  la  génération  ima- 
ginés par  Hippocrate  , Arijlote  , &T  Galieru 

Faüope  démêla  le  premier  la  ftrudure  interne 
de  l’oreilé  les  anciens  Anatomiftes  n’en  avoient 
guère  connu  que  le  tympan  ; ils  ignoroient  les 
parties  internes  de  cette  cavité  pierreule.  Il  cor- 
rigea plufieurs  erreurs  de  fon  maître  , &:  donna 
' la  defcription  de  plufieurs  mufcles  , inconnus 
avant  lui , & particuliérement  de  quelques  muf- 
cles de  la  tête,  du  gofier  & du  palais. 


(i)  Freind  le  fait  Elève  de  Brafavola.  Voyez  fon  Hlfi. 
de  la  M:dec-,  Part.  iii. 

(1)  Ou  plutôt  à Rufiis  d’Ephèfc.  Voyez  Datens,  Origine 
des  Découvertes  attribuées  aux  Modernes,  vol.  i.  part,  iii, 
chap.  I,  No.  ipj.  pag.  17. 
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B.  Eufiachc , qui  vivoit  à Rojne  fur  la  fin  dü 
même  fiède,  mérite  par  le  grand  nombre  de 
découvertes  qu’il  a faites  dans  cette  fcience  , 
d’être  appellé  le  Prince  des  Anatomifles.  Il  examina 
avec  un  foin  inlatigable  les  parties  internes  de 
l’oreille , & la  ftrudure  des  dents  ; il  diflequa 
les  plus  petites  parties  de  l’œil  en  détail , & dé- 
couvrit plufieurs  mufcles  de  la  face,  des  yeux, 
des  oreilles,  du  gofier,  du  dos,  & des  parties 
génitales , que  Vefal  n’avoit  point  connus.  Il 
donna  la  defcription  des  dix  paires  des  nerfs  qui 
fortent  du  cerveau  par  diflFérentes  ouvertures  du 
crâne , & débrouilla  avec  une  fagacité  & une 
ardeur  extraordinaires  , tout  le  cours  compliqué 
des  nerfs  abdominaux.  Il  découvrit  le  canal  Tho~ 
raciqtie , quoiqu’il  n’en  connut  point  l’origine. 
La  defcription  & les  tables  qu’il  donna  des  reins 
& des  urétères , ainfî  que  des  parties  génitales 
de  la  femme , font  on  ne  peut  pas  plus  exades. 
Mais  fur-tout  fes  Tables  Anatomiques  du  fyftême 
général  des  vaifleaux  fanguins  & des  nerfs , dif- 
tribués  par  tout  le  corps,  avec  les  mufcles  dans 
leur  fitnarion  naturelle , ont  fait  l’admiration 
de  la  poftérité , & ont  été  copiées  par  plufieurs 
Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccédé.  Elles  ont 
reçu  un  complément  de  perfedion  par  les  expli- 
cations qu’a  ajoutées  Alhinus,  dans  l’édition  qu’il 
en  a donnée.  Ces  Tables  relièrent  par  évènement 

enfévelies 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgien  a4jtl 
fcnfévelies  dans  l'obfcurité  pendant  plus  d’un 
fiècle  apês  la  mort  de  l'Auteur. 

Fabrice  cT Aquapendmie  , & /.  Silvius  découvri- 
rent les  valvules  des  veines , dont  la  fondion  eft 
d’empêcher  que  le  fang , qui  eft  pouflé  vers  le 
cœur  par  une  adion  mufcalaire , ne  reflue  dans 
une  diredion  contraire.  L’ufage  de  ces  valvules 
fut  mieux  connu  par  les  dernieres  découvertes. 
é' Harvey.  Aqtiapendenu  , en  expofant  la  ftrudure 
des  mufcles,  réfute  plufieurs  erreurs  de  ces  pré- 
décefteurs.  Outre  un  excellent  fyftême  de  Chi- 
rurgie , il  écrivit  fur  les  vifcères  dè  l’abdomen, 
fur  l’eftcmac  & fur  les  inteftins , ainfi  que  fur 
la  formation  de  l’œuf  &r  du  poulet. 

découvrit  le  véritable  ufage  de  l’humeur 
Chryftalline  de  l’œil , en  faifant  voir  qu’elle  fa- 
vorife  la  vilion  comme  une  lentille  convexe  (i). 


(i)  Aux  Anatomifles  du  feixième  fîè-Ie,  on  peut  ajouter 
M:irc-Antoine  de  la  Tort»,  Cliarlcs  Etienne,  Rtialdus  Co- 
lumbii'! , J.-P.  Ingraflias  , Coïter  ( ou  Koyter ^ , qui  a prd- 
fenté  les  premières  idées  fur  l’Anatomie  comparée  , & fur 
la  formation  du  Poulet , C.  Varol  connu  par  le  pont  du  cer- 
veau qui  porte  fon  nom.  J.-C.  Arantius , le  premier  qui  ait 
donné  une  Hiftoire  exade  de  la  Matrice  pendant  la  geftation, 

St  qui  ait  formé  en  Italie  un  cabinet  d'Hiftoirc  Naturelle  , 

& Severin  du  Pineau , connu  par  fon  Traité  de  Virglnitaüs  ' 

notis. 

Q 
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Le  dix-feptièn^efiècle  vit  part  îire  Spigel,  conntl 
par  fon  traité  de  corporis  humani  fabrica , cum  ta- 
bùlis. 

Sanctorius  ( I<^14)  parvint  par  fes  expériences 
Médico-ftatiques  à s’aflurer  de  la  quantité  des 
excrétions  rendues  pjr  les  difFérens  couloirs  du 
corps  relativement  à une  quantité  donnée  d’a- 
limens  & de  boifîbns , qu’il  avoit  foin  de  peler 
avant  de  les  prendre.  Les  Anciens  Médecins  con- 
noiflbient  bien  la  tranlpiration  de  la  peau  5 mais 
perfonne  avant  SanSorhis  ne  s’étoit  aviféd’en  dé* 
terminer  la  quantité  par  le  moyen  d’une  balance. 
Il  a prouvé  que  la  tranlpiration  cutanée  étoit 
plus  copieufe  qu'aucune  autre  excrétion  du  corps, 
& qu’elle  alloit,  du  moins  chez  lui,  jufqu’à  la 
moitié  du  poids  de  la  nourriture  & de  la  boif- 
fon  qu’il  confommoit.  Il  examina  les  effets  de 
la  chaleur,  du  froid,  des  divers  faifons  de  l’an- 
née, des  difFérens  alimens  & boilTons,  des  paf- 
fions  de  l’ame  , du  Ibmmeil , de  la  veille , & de 
toutes  les  chofes  non-naturelles,  par  rapport  à 
l’augmentation  ou  à la  diminution  de  l’humeur 
exhalée  par  la  peau.  Il  a démontré  de  plus , que 
cette  partie  du  corps  avoit  auffi  la  faculté  de 
pomper  dans  cèrtaines  occafious  l’humidité  de 
1 atmofphère  , & que  l’efièt  de  cette  inhalation 
^ étoit  d’augmenter  le  poids  du  corps.  Sanctorius 


> 
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eut  la  patience  de  conrinuer  lès  précieufes  expé- 
riences pendant  trente  ans  de  (uice , &c  en  conligna 
les  réfultats  généraux  dans  im  petit  volume  ea 
forme  d’Apbori fines.  La  différence  des  faifons  , 
des  climats',  de  la  manière  de  vivre,  ainfi  que 
la  variété  des  tempéramens,  ne  permettent  point 
que  les  Aphorilmes  ou  règles  de  SunUorius  loienc 
d’une  application  générale  &•  (ans  aucune  ex- 
ception. Il  évalue,  par  exemple,  trop  haut  la 
quantité  de  la  tranipiration  en  général , &:  de 
celle  qui  le  fait  pendant  la  nuit  en  particulier: 
des  expériences  poilérieures  dont  je  ferai  mention 
dans  la  fuite,  ont  rcdilié  pluiieurs  erreurs  de 
SanBorlus. 

W.  Hur'vey  ( I éz8  ) s’eft  immortalifé  en  Angle- 
terre par  une  autre  découverte  bien  remarquable  j 
Je  veux  parler  de  la  circuLtlon,  du  fang , qui 
engagea  pluiieurs  perfonnes  à piendre  la,plume 
pour  la  défendre  ou  pour  la  combattre.  Pa'ini 
fes  adverfaires  on  trouve  les  noms  de  quelques 
Anatomiltes  célèbres,  qui  agiffbient  plutôt  par 
envie  & dans  le  delTein  de  lui  enlever  la  gloire 
de  la  découverte.  Harvey  établir  par  des  expé- 
riences inconteflables  le  mouvement  du  fan? 

O 

par  le  cœur,  les  artères  & les  veines;  mouve- 
ment qui  eft  continuel,  & qui  (è  fait  en  cercle, 
de  manière  que  cette  humeur  rouge  fait  pluiieurs 
circuits  complets  par  tout  le  corps  dans  l’efpac» 

9.  A 
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de  vingt-quatre  heures  (i).  Ce  qu’on  appelle  li 
petite  circulation  , qui  fe  fait  par  les  poumons  étoit 
déjà  Connue  de  Galien  , & parmi  les  Modernes , 
de  j'irm  ,•  & de  Céfalpin  Botanide  Italien  (i). 
Mais  il  étoit  réfervé  à Harvey  de  mettre  la  der- 
"nière  main  à cette  glorieufè  découverte,  d’é- 


(i)  Le  Texte  Anglais  porte  vingt  heures  ; ce  qui  pouroit 
être  une  faute  d’impreflion. 

(i)  D’autres  prétei.dcnt  que  Servet  & Céfalpin  connoiiToient 
aufii  la  grande  Circulation.  Il  y en  a qui  attribuent  la  dé- 
couverte au  célèbre  Fia  Paolo  Sarpi  , qui  communiqua  fon 
fecret  à F.ibricc  d’Aquapendcr.te  , ProfeiTeur  en  Médecine  à 
Padouc , & fuccelTeut  de  Fallope  : Harvey  , difcnt-ils,  auroic 
très-bien  pu  apprendre  cette  découverte  de  Fabrice  , fous  le- 
squel il  étudioit  à Padoue.  Il  feroit  aiiflï  long  qu’ennuyeur 
de  nipportcr  ici  tous  les  pafiages  des  Médecins  & Ecrivains 
Grecs  qu’on  trouve  dans  Durens,  au  commencement  du  i'"'. 
volume  de  lOngine  des  Découvertes  attribuées  aux  Modernes  i 
mais  il  ne  feroit  pas  peut-être  déplacé  dans  une  Hifloirc  de 
la  Médecine  de  répéter  un  palfage  de  Platon  , concernant  la 
circulation  du  fang  , d’autant  plus  quç  ce  partage  traduit  peu 
fidèlement , n’a  été  encore  relevé  par  perfonne  que  je  fâche. 
Cor  veto  ( dit  ce  Philofophe  d’après  fon  tradeclcur  ) venu- 
rum  origincm  , fomemque  fanguinis  per  otnne  corpus  im- 
petu  quodam  m a n a u T i s,  la  Timeto  édit.  F i c i n i 
Lugd.  1S90.  pag’.  545.  Si  le  célèbre  Harvey  eut  voulu  tra- 
duire ce  partage , & que  pour  mieux  s’.arturcr  la  gloire  de  la 
découverte,  il  eût  été  tente  d’être  infidçlle  , il  auroitt  ler- 
t.aincmcnt  été  'fort  embararté  d’en  trouver  le  moyen  , ne 
pouvant  pas  s’imaginer  que  le  mot  Grec  ITefipefo/Afi»  , qui 
ne  peut  abrolurnent  fignifier  en  Latin  que  Circumlati  ou  CVr- 
cumeuntis , put  erre  rendu  par  le  mot  manaruis , qui  n'cft 
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clairer  cette  partie  la  plus  eirentielle  de  la  Phy- 
fiologie.  Il  nous  a laiflTé  aufli  un  incomparable 
traité  fur  la  formation  du  poulet  & fur  les  chan- 
gemens  fucceffifs  qu’il  éprouve  depuis  le  premier 
moment  de  l’incubation  jufqu’à  celui  où  il  fort 
de  l’a  coquille.  En  oblérvant  fon  accroiflement 
progreffif  jufqu’au  temps  où  il  quitte  fa  prifon , 


pas  même  un  fynonyme.  Je  me  ferois  abftcnu  de  faire  cette  re- 
marque, fi  je  n'avois  pas  vu  que  les  preuves  fur  Jefquclles  fc 
fonde  un  Ecrivain  Efpapnol  , pour  revendiquer  cette  décou- 
verte en  faveur  d’un  Médecin  Vétérinaire  de  fa  Nation  , ne 
font  pas  plus  concluantes  que  le  paffage  de  Platon  , dont  je 
viens  de  donner  la  véritable  explication.  Ce  Vétérinaire , 
nommé  François  de  la  Reyna , en  parlant  du  fang , dans  (ou 
Traité  intitulé  de  Albtytcria  , & public  en  15^4  (c’eft-à-dirç 
55  ans  avant  la  mort  d'Harvey  , ce  dernier  n’érant  mort  qu'en 
1^57  ) 9 <iit  exprefiement  : La  fungre  anda  en  torno  y en 
rueda  por  todos  los  mletr.bros  : fur  quoi  Feyjoô  dans  fes 
Canas  Eruditas  , Tora.  ni.  Madrid  1714,  pag.  348  , ob- 
ferve  qu’avant  Harvey,  on  ne  trouve  aucun  Médecin  ni  Phi- 
lofophc  qui  ait  employé  le  mot  circalation  en  parlant  du  /■ 
mouvement  du  fang,  fi  ce  n'eft  le  Vétérinaire  Efpagnol  de 
1.1  Rcyn.l  ; Lo  que  fc  puede  ajfegurar  ef , que  no  confia  , 
que  antes  de  Harveo  algun  Medico  o PhUofopho  kaya 
kablado  difiintamente  de  la  circulation , con  là  roç  circu- 
lation , ni  con  otra  équivalente  , à exception  de  nuefiro 
jilbeytar  , que  claramante  dexb  eferito  que  la  fangre  anda 
en  torno  y en  rueda  por  todos  los  miembros.  Certes  , fi 
Fcyjoô  eût  lu  Platon  en.  Grec,  il  auroit  vu  que  le  pifligc  du 
Philofophe  d’Atbènes  , cft  encore  plus  formel  que  celui  da 
Vétérinaire  Efpagpol, 

Q 5 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  la  Médecine 
il  a répandu  beaucoup  de  lumière  fur  la  géncT- 
ration  des  animaux  plus  nobles.  Pour  mieux  dé- 
velopper le  procédé  de  k nature  dans  la  for- 
mation des  corps  animés.  Harvey  fut  pourv'u  par 
ordre  de  Charles  I".  d’une  grande  quantité  des 
bêces  fauves  , qu’il  ouvrit  &:  qu’il  examina  à , 
differentes  époques  de  la  geftation  depuis  la  con- 
ception jufqu’au  terme  de  la  naiflance.  Cette  Ana- 
tomie comparée , quoique  cruelle  à la  vérité  , 
contribua  à réfoudre  plufieurs  queftions  em- 
brouillées de  la  Phyfiologie  du  corps  humain. 

C.  Afelli  ( 1616  ) découvrit  les  veines  laéVées  " 
qui  parcourent  le  méféntère , & que  Galien  avoir 
prife  pour  des  artères  blanches.  Ajelli  s’imaginoit 
que  ces  vaiflèaux  fe  terminoient  au  foie.  Bientôt 
après,  Pec^uet  découvrit  le  réceptacle  du  chyle  &r 
le  cours  du  canal  thoracique  qui  va  fe  terminer 
dans  un  vaiffeau  fanguin  près  du  cœur.  Cette  der- 
nière découverte  renverfa  l’ancienne  théorie  de 
ceux  qui  croyoientque  le  chyle  fe  rendoit  d’abord 
au  foie  pour  y fubir  une  préparation  qui  devoir 
e changer  en  fang. 

J.  Rwlan , natif  de  Paris , & contemporain 
èi  Harvey  ^ a auflî  mérité  d'occuper  .une  place 
parmi  les  Anatomiftes  célèbres.  Une  preuve  que 
de  fon  temps  la  Médecine  n’avoir  plus  à com- 
battre la  fuperftition,  qui  avoir  anciennement 
entravé  fes  progrès , c’eft  que  cct  Auteur  le  vante 
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lui-méme  d’avoir  diflequé  cent -cinquante  ca- 
davres. Il  n’eft  guère  glorieux  pour  Riolan  de 
s’être  déchaîné  contre  les  rivaux  contemporains, 
& d’avoir  combattu  leurs  découvertes  Anato- 
miques. Il  écrivit  contre  Harvey  &C  Pecquet  ; mais 
enfuite  il  jugea  à-propos  de  reconnoître  lés  pro- 
pres erreurs.  Il  traita  difFérens  fujets  anatomiques, 
& donna  à plufieurs  mufcles  des  noms  nou- 
veaux, qui  expliquent  leurs  infertions  , & pré- 
fentenr  en  même  temps  une  idée  de  leurs  ufages. 
Sa  nomenclature  des  mulcles  fut  copiée  par  les 
Ecrivains  qui  lui  fuccédèrent. 

Dans  le  courant  du  dix-feptième  fiècle  on 
trouve  encore  plnfieurs  autres  découvertes  ana- 
tomiques faites  par  divers  Auteurs , dont  les  noms 
feuls  fuffilent  pour  indiquer  leurs  pays  refpedils . 
Schneider  donna  la  defcription  de  cette  mem- 
brane qu’on  appelle  encore  de  fon  nom , &: 
qui  tapifle  l’intérieur  du  nez  , le  palais,  & l’œlo- 
phage.  Elle  eft  parfemée  de  petites  glandes  qui 
fervent  à la  fécretion  d’une  humeur  muqueufe. 
C’eft  , comme  il  obferve  , de  Cette  membrane , 
&r  non  pas  du  cerveau , que  fe  font  les  fluxions 
catarrhales. 

Wharton  écrivit  fur  la  ftrudure  des  glandes, 
des  tefticules  &:  des  vaifleaux  fpermatiques , &: 
découvrit  les  conduits  ftlivaires  inférieures.  SU- 
çon  écrivit  fur  les  conduits  falivaires  fupérieurs , 
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& (ur  les  dilFérens  conduits , qui  aboutiflTent  au 
palais  , au  nez  , &:  aux  yeux  ; fur  les  glandes 
muqueufes  du  nez , du  palais  &:  de  la  langue  , 

&:  fur  les  glandes  fébacees  de  la  peau.  Peyer  com- 
pofa  un  traire  fur  les  glandes  des  inteftins. 

Lower , Rudbtck  , Bartholin  &:  Nuck  découvri- 
rent plufieurs  vaiflTeaux  lymphatiques  , féreux 
ou  abforbans  de  la  tête,  de  la  poitrine,  du 
ventre  & des  parties  inférieures  , dont  quelques- 
uns  fe  terminent  à des  vaiffeaux  fanguins  près 
du  cœur,  d’autres  aboutifl'ent  au  réceptacle  du  • 
chyle  (i).  Bdlini  prouva  l’exiftence  des  vaifieaux 
abforbans  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

W^irfung  découvrit  le  conduit  Pancréatique  , & 
Briinner  en  démontra  l'ufage.  Glijjon  écrivit  fur 
le  foie,  la  veine  porte,  les  conduits  biliaires, 

&■  fur  les  fondions  de  cet  organe.  Lower  nous 
a laifle  un  traité  fur  le  cœur. 

WilUs  &:  Ridl^  écrivirent  fur  le  cerveau  & 
fes  membranes,  & fur  l'origine  t>c  la  diftiibu- 
tion  des  nerfs.  R.  l’auteur  d'une  excel- 

lente Névrographie.  Borelli,  théoricien  célèbre  , 
écrivit  lur  le  mouvement  mulculaire.  Du  Verney 
donna  la  meilleure  delcription  de  l’ouie. 


(i)  Les  Anglois  attribuent  à Jolyffe  , la  découverte  des 
Vaiffeaux  Lymphatiques  ; Baitholin  te  l’cft  également  attri- 
buée ; niais  il  paroit  que  Ru  ibede  1“S  a piécédé  tous  les  deux. 
Voyez  Blumetibach.  Introd.  in  Hiji.  Mcdic.  Litter.  pag.  xoi. 
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iCerkring  écrivit  fur  l’OltéoIogie  , mais  il  fut 
furpalTe  dans  cette  partie  par  Clopto/ihavers , qui 
fit  plufieurs  découvertes  concernant 
ture  &r  la  formation  des  os , & l’iifage  de  la 
moelle  , du  périofte , & des  glandes  muqueufes 
qu’on  trouve  dans  les  articulations.  F de  Hildan 
cnfeigna  la  manière  de  préparer  les  fquelettes, 
& M.  Lyfer  celle  de  diflequer  les  cadavres. 

Nous  fommes  redevables  de  la  fine  Anatomie , 
fpécialement  des  vaiflfeaux  fanguins,  aux  injec- 
tions & aux  obfervations  microfcopiques  des 
Modernes  du  dix-feptième  fiécle,  principalement 
de  ceux  qui  vécurent  depuis  le  milieu  julqu’à 
la  fin  de  ce  fiècle.  Malpighi , Van-Horne , Swam- 
merdam  , De  Graefi  , Leaiwenhotk  , & Ruyfich 
font  d’excellens  guides  dans  ces  minutieufes  re- 
cherches. 

M.  Malpighi , Italien  d’origne  , aidé  par  de 
bons  microfcopes , compofa  des  traités  admira- 
bles fur  la  génération  , fur  le  développement 
fucceffif  &r  graduel  du  poulet  dans  l’oeuf,  fur 
le  cerveau,  fur  les  glandes  de  l’utérus,  fur  les 
organes  du  goût  & du  toucher , & fur  la  ftruc* 
ture  &r  les  ufages  de  tous  les  vifcéres  internes. 
Il  n’y  a guère  d’Ecrivains  qui  aient  mieux  traité 
que  lui  ce  qui  concerne  les  glandes  & les  lé- 
crétipns.  Il  s’occupa  de  ces  matières  avec  tant 


aBo  Histoire  de  la  Médecine 
d’ardeur  & d’afliduité,  qu’il  aô'oiblic  fa  fanté 
& qu’il  abrégea  fa  vie. 

R.  De  Graef  décrivit  les  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  deux  fexes  ; il  expoia  les  progrès 
fucceffifs  de  la  formation  du  fétus  dans  les  la- 
pins Ôt  dans  d’autres  petits  animaux  vivipares , 
en  (tiivaijt  avec  une  patience  étonnante  le  petit 
œuf  depuis  (es  premiers  rudimens  dans  l’ovaire , 
jufqu’a  fon  paflage  par  la  trompe  de  Fallope 
dans  la  matrice.  Il  tâcha  avec  Malpighi,  Fan- 
Home,  l’on  peut  dire  même  avec  Harvey,  de 
prouver  que  les  animaux  vivipares , de  même 
que  les  ovipares , tiroient  leur  origine  à'aujs. 
Il  eft  , je  crois  , un  des  premiers  qui  fe  fervirent 
pour  les  petites  injeêlions , du  mercure  , fans  le- 
quel en  ne  peut  guère  rendre  fenfibles  les  vaif- 
feaux  des  tefticules.  Il  décrit  le  fiphon  qu’on  em- 
ploie pour  injeder  les  vaifleaux  fanguins. 

Svjammcrdam  accufe  De  Graef  de  s’être  appro- 
prié plulieurs  idées  &:  découvertes  qui  appar- 
tenoient  à Fan-  Home  , Hollandois  d’origine  , 
leur  maître  commun  , & qu’une  mort  inopinée 
avoir  empêché  de  les  publier. 

Leeiiwmhoek  prétendit  avoir  découvert  à l’aide 
de  fes  microfeopes  des  animalcules , femblables 
à des  petits  crapauds,  nageant  dans  la  liqueur 
féniinale  du  mâle , & qui  étoient  les  rudimens 
du  fétus  humain.  La  femelle  ou  la  mère , d'a- 
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pr^s  fon  hypothèfè , ne  contribuoit 'à  la  géné- 
ration qu’en  fourniirant  {eiilement  la  place  où 
le  fétus  devoitêcre  logé.  Ce  fyÙème  ébranla  pour 
quelques  temps  tous  les  fyùêmes  antérieurs  (lu: 
la  génération  ; mais  quelques  Piiyficiens  en  ap- 
pellèrent  aux  mêmes  obfervacions  microfcopi- 
ques  pour  nier  l’exiftencc  des  animalcules  vi- 
vans  dans  la  femence  du  mâle,  &:  d’autres  af- 
fîrmoient , que  la  femence  de  la  fémeüe  préfen- 
toit  les  mêmes  phénomènes.  Le  fyftême  de  la 
génération  continue  d’être  toujours  un  problème, 
dans  lequel,  fi  la  curiofité  trouve  de  quoi  (e  fa- 
tisfaire , l’homme  fage  doit  fufpendre  (on  juge- 
ment. Par  le  moyen  de  fes  excellens  verres 
Leiuwenhoek  découvrit  les  extrémités  des  artères 
capillaires  dans  leur  communication  avec  les 
veines.  Jl  crut  auffi  avoir  découvert  dans  le  fang 
de  petits  globules  féreux  qui  réunis  en  un  certain 
nombre  compofoienr  des  globules  rouges. 

F.  Ruyfch,  natif  d’Allemagne  (it , apprit  de 
Van-Hornt  &:  de  SvJummerdam  l’art  d’injeéler  les 
vaifleaux  capillaires,  &:  de  les  rendre  fenfibles 
à l’œil.  Il  lailLa  grand  nombre  d’injeélions  anato- 
miques , parmi  lefquelles  on  en  trouve  plufieurs 
qui  fon  originales  : mais  en  général  les  prépa- 


(i)  Ruyfch  étoit  Hollandois  ; il  naquit  à la  Haye  en  1638, 
«c  mourut  c»  1731 , âgé  de  91  ans, 
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rations  manquent  d’enfemble  &r  de  liaifon.  Haller 
regarde  comme  une  chofe  très-curieufe  fa  col- 
ledion  des  fétus  humains  , qui  préfente  leur 
accrohîement  graduel  &•  progreffif  jufqu’an  • 
neuvième  mois  de  la  geftation.  Ruyfch  eft  le  pre- 
niier,  qui  ait  démontré  l’exiftence  des  valvules 
dans  les  vailTèaux  laélés  & lymphatiques  à l’inftar 
de  celles  qu’on  obferve  dans  les  veines.  Il  expli- 
qua le  premier  la  ftrudure  du  pénis  , &■  trouva 
que  le  gland  n’étoit  qu’une  continuation  ou 
appendice  de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’urètre. 

Il  a décrit  les  conduits  muqueux  de  cette  der- 
nière partie  , ainfi  que  les  papilles  ou  petites 
éminences  charnues  du  pénis.  Il  a expofé  la  vé- 
ritable ftrudure  de  la  peau  , & fait  voir  que 
1 épiderme  fe  continue  jufqu’à  la  bouche,  où 
elle  entre  pour  fe  prolonger  dans  Tintérieur  du 
corps  & tapifter  les  inreftins.  Son  Anatomie  du 
cœur  , de  l’artère  bronchiale  des  poumons , &: 
des  membranes  du  cerveau  eft  faite  avec  beau- 
coup d’exaditude. 

/.  Locke  , Génie  fublime  , a honoré  par  fss 
ouvrages  la  fin  du  dix-feptième  fiècle  , & élevé 
la  Nation  au  plus  haut  degré  de  la  gloire  Lit- 
téraire. Dans  fon  EJJai fur  lenundanent  humain^ 
il  a expofé  l’anatomie  de  l’efprit  de  l’homme , 
la  nature  & l’étendue  des  mots  & du  lan- 
gage. On  trouve  dans  cet  ouvrage  , préfenré  de 
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îa  manière  la  plus  diftinde  le  développement 
graduel  des  feus  tontes  les  opérations  com- 
pliquées de  la  faculté  de  penfer.  Ce  Philofophe 
f.iblime  a pefé  chaque  idée,  chaque  mot,  chaque 
fyllabe , il  a laifTé  à la  Pollérité  un  monu- 
ment éternel  des  plus  profondes  recherches  ap- 
puyées fur  une  manière  de  railouner  auffi  ferrée 
que  circonfpede. 

Pour  entendre  la  dodrine  de  la  Phyfionomie, 
&:  des  paffions  , telles  qu’elles  font  exprimées  fur 
le  vifage  , ainfl  que  par  les  différentes  attitudes 
ou  geftes  du  corps,  en  doit  confiilter  Le  Brun  J) 
& d’autres  Ecrivains  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet 
relativement  à la  peinture  (a). 


(i)  Nous  avons  deux  Traités  fort  eftimés,  de  Lebrun  , cé- 
lèbre peintre  Françvois  : l’un  fur  la  Pky/îonomie , Si  l'autre 
fur  le  Çaraciire  des  Pajftons.  L'Auteur  naquit  en  I6i8,  & 
mourut  en  léÿo. 

(i)  On  ne  peut  refufer  une  place  parmi  les  Anatomifles 
ou  Pbyfiologiftes  du  dix-fe?tième  liècle , à Calférius  (mort 
en  1616  ) , à Cafpar  Bartliolin  , fils  de  Thomas  Bartholin,  à 
VesHng  (mort  en  164^),  à Rolfing  (mort  en  167?),  à 
Hook,  contemporain  de  Leeuwenherk , & qui  s’eft  occupé 
comme  ce  dernict  d’obfervations  microfeopiques  , à Blaes 
( mort  cir  itJSr),  que  M.  Black -place  parmi  les  Ecrivains 
à’Hiftoirc  Naturelle,  à Pccblin  ( mort  en  x-jo6.') , à Mayow 
( mort  en  1679  &c.  ) Pitcairn,  que  M.  Black  place  parmi  les 
Auteurs  de  Pratique  , cft  aulfi  un  des  Pbylîologiftcs  de  cc 
ficelé  ; il  a , comme  Borclli , Belliui  Si  Keil  , appliqué  ks 
Mathématiques  à la  Médecine. 
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Je  vais  parler  des  Ecrivains  de  notre  fiècle,’ 
en  les  rangeant  pour  la  plus  grande  partie  d’a- 
près la  refi'emblance  des  matières  qu’ils  ont  trai- 
tées , ou  des  découvertes  qu’ils  ont  faites , plu- 
tôt que  d’après  un  ordre  chronologique  exaâ 
de  la  publication  de  leurs  écrits.  C’eft,  ce  me 
femble,  le  moyen  d’en  abréger  l’hiftoire  & de 
la  rendre  moins  fatiguante  pour  la  mémoire. 

J.  Kelly  célèbre  Phyfiologifte-IVlathématicien, 
a fait  des  recherches  fur  le  mouvement  mufcü- 
laire,  fur  les  fécrétions,  fur  la  quantité  du  fang, 
& fa  vélocité  dans  la  circulation , ainfi  que  fur 
le  poids  par  lequel  il  eft  preffë  dans  les  pou- 
mons. Ses  expériences  Mèdico-  Statiques  préfen- 
tent  des  rélultats  différens  de  celles  de  Sanclorius. 
Ked  a trouvé,  que  la  tranfpiration  diurne,  étoit, 
toutes  chofes  égales  , plus  copieufe  que  celle  qui 
fe  fait  pendant  la  nutt  ; & que  la  lecréiion  de 
l’iirine  éioit  également  plus  abondante  que  la 
fécrétion  de  la  peau  ; &:  que  l’une  & l’autre  font 
très-variables  en  quantité  fans  aucun  inconvé- 
nient ou  préjudice  elîèntiel.  Il  a conftaté  aufîi 
l’inhalation  de  la'peau  qui  fe  fait  dans  ^certains 
cas  particuliers,  comme,  par  exemple  , dans 
un  temps  humide  ou  pluvieux.  Des  expériences 
pollér  eures  fur  la  tranfpiration  cutanée  s’accor- 
dent ^ quelques  égards  avec  celles  de  Kdl.  Li- 
nin^  y de  la  Caroline  Méridionale,  a trouvé  que 
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la.  quantité  de  l’urins  furpaflbit  celle  de  la  traiil- 
piration  pendant  l’hiver,  mais  qu’elle  lui  éroit 
inférieure  en  été.  On  trouve  dans  les  écrits  de 
A.  Kj.au  , d’excellentes  oblervations  (ur  l’exha- 
lation & l’inhalation  tant  internes  qu’externes, 
& fur  la  tranlpiration  des  poumons.  Roblnfort 
de  Dublin , a de  même  obfervé  qu’on  tranfpire 
plus  le  jour  que  la  nuit , & plus  en  été  qu’en 
hiver.  Son  traité  fur  la  nourriture  les  excré- 
tions , fur  la  proportion  de  chaque  excrétion 
en  particulier , & fur  les  proportions  relatives 
des  différentes  parties  ou  des  diffërens  organes 
du  corps  humain  , efl;  un  excellent  ouvrage  fi). 

Le  Dofteur  Haies  , a fait  plufieures  expériences 
fur  des  chevaux,  des  chiens,  des  bôtes-fauves, 
tk  d’autres  différens  animaux  , lefquelles  font 
publiées  dans  fa  Statique  végétale.  II  a tâché  d’é- 
valuer la  force  & la  vélocité  avec  lefquelles  le 
coeur  &■  les  artères  poulfent  le  fang  par-tout  le 
corps  ; de  mefurer  la  force  de  l’eftomac  &c  des 
inteftins , Sc  celle  du  périofte  & des  ligamens. 
II  a fait  également  plufieurs  expériences  pour 
éclaircir  les  fondions  de  la  refpiration , il  a 


(0  Alix  Médecins  qui  fe  font  occupés  de  rcchcrdics  con- 
cernant la  transpiration , il  faut  ajouter  de  Gorter.  Son  Traité 
de  perfpiratioae  infenfbili , fut  publié  pour  la  première  fois 
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démontré  que  l’air  entroit  comme  élément , non- 
feulement  dans  la  compofition  du  fang  , mais 
encore  dans  celle  de  la  plupart  des  corps  tant 
fluides  que  folides. 

Doublas , célèbre  Anatomifte  de  Londres  au 
commencement  de  notre  fiècle , a démontré  la 
véritable  ftrudure  du  Péritoine,  &c  la  manière 
dont  il  renferme  les  inteftins.  Il  a donné  la  def- 
cription  de  différens  mufcles  du  cou  & du  palais. 
Son  Abrégé  univerfel  des  mu  (des  du  corps  hu- 
main , de  leurs  noms  , leurs  inlertions  & leurs 
ufages  eft  entre  les  mains  de  tous  les  Etudians 
, en  Médecine.  D.  C/^rc  publia  à-peu-près  à la 
ntême  epoque,  un  Abrégé  d’ORéologie,  qui  n’eft 
pas  moins  eftimé.  J.  Monro  , ProfelTeur  d’Edim- 
bourg, a depuis  perfedionné  l’Oftéologie  ainfi 
que  UNévrologie  du  corps  humain.  Chefelden,- 
contemporain  de  Doublas,  a compolé  un  traité 
d’Anatomie  i qui  cependant  n’eft  pas  aufli  eftimé 
que  Vexpofuion  Anatomique  de  la  firuclure  du  corps 
humain  que  p'in/hw  a publiée  depuis , &c  qui  fert 
de  texte  dans  plufieurs  écoles  de  Médecine.  On 
trouve  dans  les  Adverfdria  Anatomica  de  G.  B. 
Mcr<ragni  une  critique  folide  fur  les  erreurs  des 
Anatomiftes  antérieurs  , concernant  dififérentes 
petites  parties  du  corps.  Dodart  a donné  une 

defcription  de  l’Epiglotte , & expofé  le  méca- 
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nifme  de  la  voix,  de  la  parole  &c  du  chant  (t). 
Il  faut  encore  ajouter  à ce  catalogue  les  traités 
d’Anatomie  à'Heifttr  & de  Sabatier. 

Les  planches  Anatomiques,  ajoutées  à la  fimple 
defcription  des  parties  du  corps  humain,  ont  beau- 
coup facilité  l’étude  de  l’Anatomie.  On  peut  dire 
qu’£«//JcAeacté  lePr^x/f/Vemodernede  cetart.  Cow- 
per.  Chirurgien  de  Londres,  & contemporain  de 
Douglas,  a publié  des  tables  dos  mufcles  en  grand, 
ainft  c]ue  des  vailfeaux  fanguins  injedés  avec  de 
la  cire  colorée  , qui  font  fupérieurement  exécu- 
jtées.  Les,  tables  des  mufcles  font  copiées  de  celles 
de  Bidbo , célèbre  Anatomifte  du  fiècle  précé-^ 
dent,  auxquelles  Cowper  n’a  fait  qu’ajouter  quel- 
ques explications,  , Profefleur  de  Léide, 

a publié  des  tables  du  fquelette  & des  mufcles^ 
lefquelles  l’emportent  fur  toutes  celles  des  autres 
par  l’exaditiuie  &:  par  l’élégance  , & peuvent 
foute  nir  la  critique  la  plus  févère  des  Anato- 
miftes  auflî  bien  que  des  Peintres.  Les  planches 
de  l’utérus  dans  la  groflelTe  , donnée^  par  Guü. 
Humer  à Londres  , écliplent  tout  ce  qui  avoit 
été  fait. antérieurement  fur  le  même  fujet. 

Quant  à la  manière  d’injeéler  les  différens  vaif- 
feaux  du  corps  humain  & de  faire  des  prépa- 

^ f ' 

(i)  Fcircin  s’eft  occupé du  même  fujet  dans  le  dix-huitième 
(iècle.  ' 
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^ rations  anatomiques  , on  peut  recueillir  beau- 
•coup  d’inftruftions  dans  les  écrits  de  yèjal  ^ de 
Fallope,  de  Lyfer^  6!Hildan , de  Rtotan,  de  Ruyfch^ 
de  Cowper , &c.  /.  N.  Lieberkukn , a décrit,  dans 
les  Mémoires  de  tAccadémie  de  Berlin^  la  manière 
d’injeder  les  vaifleaux  fanguins  d’un  organe  , 
&C  de  corroder  enfuite  à l’aide  de  l’acide  vitrio- 
lique  les  membranes  environnantes  fans  détruire 
^ la  forme  vafculaire  de  la  cire.  Monro  rapporte, 
-dans  les  Ejfais  de  Médecine  d'Edimbourg , les  difo 
férentes  compofitions  dont  les  Anaromiftes  fe  ' 
fervent  pour  injefter  les  vaifleaux  fanguins.  On 
dok  encore  aux  Modernes  l’invention  des  figures 
anatomiques  de  cire,  qui  repréfentent  le  corps 
humain  ou  quelqu’une  de  fes  parties  : elles  font 
<léjà  parvenues  au  point  d’être  très-reflemblantes 
au  naturel;  mais  elles  ne  font  pas  moins  fuf- 
ceptibles  d’être  perteélionnées  davantage. 

C’eft  encore  aux  Anatomiftes  modernes  qu’on 
doit  les  différentes  découvertes  fur  le  fyftême 
des  petits  vaifleaux  tranfparens , connus  fous  le 
nom  de  Lymphatiques  ou  abforbans , & qui  s’ou- 
vrent à la  furface  de  la  peau  & des  cavrés  in- 
ternes du  corps.  Haller Hunter , Hewfon  Monr» 
fe  font  particulièrement  diftingués  dans  ces  pé- 
nibles recherches.  Ces  vaifleaux  ne  font  point, 
comme  on  les  lùppofoit  auparavant,  de  petits 
rameaux  d'artères  & de  veines  > mais  ils  conf- 
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titaent  une  clalTe  féparée,  deftinëe  uniquement 
à l’ouvrage  de  rabforptton.  Ceux  des  parties  in» 
fërieures  du  corps  déchargent  leurs  humeurs  dans 
le  réceptacle  du  chyle  ; & ceux  qui  ibnt  (îtués 
dans  les  parties  fupérieures  , dans  l'angle  ou 
jonéHon  des  veines  fouclavière  & jugulaire , fie 
de-là  confëquemment  dans  la  maflè  générale  du 
iang  en  circulation. 

On  ne  peut  faire  mention  à' A.  JLükr^  more 
il  n’y  a pas  long-temps  à Berne  en  Suiflie  , fans 
fe  fentir  pénétré  de  refpeél  ÔC  de  vénération. 
Il  a raBèmblé  mis  en  ordre  toutes  les  dé- 
couvertes anatomiques  faites  avant  lui.  A juger 
par  la  leélure  de  les  volumineux  ouvrages  fut 
l’Anatomie  fie  fur  la  Phyfiologie  , on  croiroic 
prefque  qu’il  a épuifé  toutes  ces  matières  : il  y 
examine  en  détail  chaque  partie  du  corps  hu- 
main i il  expofe  Tes  fondions  fie  fes  ufages  » il 
réfute  les  erreurs  fie  les  défauts  de  ceux  qui  l'ont 
décrite  avant  lui  ; fie  il  y fait  des  additions  im- 
portantes acqulfes  par  fes  travaux  infatigables; 
^a  defeription  des  vaiSêa  x iânguins  eft  un  ou- 
vrage incomparable.  La  leâure  attentive  des 
écrit  d’Hai&r  fie  de  ceux  d’un  petit  nombre  d’Au- 
teurs  déjà  mentionnés , aidée  par  quelques  cours 
réguliers  de  diflêâion , fufilt  pour  mettre  les  £to* 
dians  au  fait  de  cette  branche  de  la  Médecine» 
Ilalür  renferme  a ^ feul  tout  ce  qu'on  pet^ 
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lire  ou  apprendre  dans  un  grand  nombre  d’Au-  - . 
leurs  moins  célèbres  : l’on  peut  le  comparer 

à un  grand  fleuve  , ou  même'  à l’Océan , donc 
la  rnaffe  des  eaux  eil  augmentée  par  celles  de 
mille  petites  rivières  qui  viennent  s’y  décharger. 
Perfpnne  ne  peut  fe.  flatter  d’acquérir  des  con- 
noilTances  folides  en  Anatomie  , fans  avoir  étudié 
les  ouvrages  de  cet  Auteur.  Lés  ProfelTeurs  d’A-. 
natomie  qui  négligent  de  recommander  HalUr 
à leur'  Elèves , ou  ne  l’ont  point  lu  , ou  ils  ont 
raifon  de  craindre  qu’on  ne  les  accufe  de  pla- 
giat. ' • ' 

On  fent  bien  que  la  Phyfiologie  ne  peut  point 
être  réparée  de  l’Anatomie.  A mefure  qu’on  exa-  . 
mine  la  ftrnélure  du  corps  humain , il  eft  naturel 
qu’on  explique  en  même-temps  Ion  économie 
& fes  différentes  fonélions.  Cette  fcience  a fait  ■ 
plus  de  progrès  pendant  les  derniers  deux  cent 
quarante  ans  environ  qui  viennent  de  s’écouler, 
qu’elle  n’avoit  fait  dans  tous  les  fiècles  précédens. 

On  trouvera  l’analyfe  des  humeurs  , des  excré- 
tions , des  os  , & des  parties  charnues  du  cprps 
humain , à l’article  des  Chymiftes,  defquels  Haller 
l’a  emprunté  pour  l’inférer  dans  Ton  ouvrage. 
Cette  partie  de  la  Phyfiologie  étoit  entièrement  • 
inconnue  aux  Anciens , toujours  engoués-de  leurs  - 
élémens  primitifs.  En  effet,  la  Phyfiologie  & la 
Pathologie  font  deux  fujets  inépuifables , qui 
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ont  exercé  l’efprit  & la  plume  de  différentes 
Seétes  de  Médecins  , ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  (.). 

CHYMIE  ET  PHYSIQUE. 

Au  commencement  du  feizième  fiècle  la  Chy- 
mie  étoit  devenue  une  étude  favorite  , & fai- 
foit  déjà  partie  des  études  médicales.  Il  y avoir 
déjà  trois  cents  ans  depuis  R.  Bacon , qu’elle  s’oc- 
cupoit  de  la  recherche  de  la  pierre  Philofophale, 
c’eft-à-dire  des  moyens  de  changer  les  métaux 
imparfaits  en  or , & d’une  Panacée  univerfelle 
qui  put  guérir  toutes  les  maladies  & prolonger 
la  vie  de  l’homme.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  perdirent  leur  raifon  & leur  fortune  dans 
des  effais  ridicules  pour  faire  de  l’or  , & pour 


(i)  Les  Anatoiniflcs  & Phyfiologiftes  du  dix-huitième  fiè- 
cle les  plus  célèbres , outre  ceux  que  l’Auteur  a rapportés  ici 
& dans  la  Table  Chronologique  , font  Hamberger , Weit- 
breck  , Jlbrecht , Huber , Markerr , Whytt , connu  de  plus 
pat  fon  Traité  fur  ies  maladies  Nervcufcs,  Herijfant,  Licu- 
taud,  Bordenave  , Mofcati  Sc  Spallani^ani.  Cruikfank  & Niaf- 
cagni  fe  font  rlluft'és  par  leurs  travaux  fur'  les  vaificaux  Lym- 
phatiques. La  mort  vient  d’enlever  Vicq-Daifyrj  au  grand 
regret  d^  ceux  qui  s’îfttéreflent  aux  progrès  de  l’Anatomie, 
Btumenback  eft  connu  pat  fa  Phyfiologie , & mérite  encore 
une  place  partniUeS  Médecins' Philologues  pour  fon  intro» 
duüion  à tHiftoire  littéraire  de  là  Médecine.  * ' ' 
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découvrir  ce  grand  élixir  qui  devoir  changer 
l’état  de  l’homme  ; cependant , tous  ridicules 
qu’ils  ëtoienc , ces  eflais  menèrent  à d’autres  dé- 
couvertes, très  - importantes  pour  la  Médecine 
& pour  bien  des  Arts , & auxquelles  on  ne  s’at- 
tendoit  point.  Bacon  de  Vérulam  obferve  que  les 
Alchymiftes  Chinois  eflayoient  plutôt  de  changer 
les  métaux  imparfaits  en  argent  ; &:  il  peniè 
que , le  mercure  & le  plomb  étant  plus  pefans 
que  ce  dernier  métal , il  y a plus  d’apparence 
de  fuccès  dans  ce  procédé,  que  dans  celui  de 
les  convertir  en  or  (i). 

Dans  le  Chapitre  précédent,  en  parlant  de  l'ori- 
gine & des  progrès  de  la  Chymie  Médicale,  je 
me  fuis  arrêté  à BaJîU  Vakntin.  A ce  Chymifte 
fuccéda  Paracefft , natif  de  SuiflTe  , ou  comme  U 
fe, nomme  lui- même  Aurih- Philippe  - Théophrafie^ 
Paracelfe-  Bomhajl-  de  Hohenheïm,  Son  nom  & fes 
cures  merveilleufes  fe  répandirent  au  commen- 
cement du  feizième  fiécle  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Europe  , où  il  avoir  voyagé  pour  s’ins- 
truire. Il  prefcrivoit  un  remède  fait  d’opium  ÔC 


(i)  La  raiion  ^’en  donne  Bacon  cfl,  «qu'il  c(l  plus  dif- 
» ficile  de  convertir  en  or  ( qui  eft  Je  plus  pelant  de  tous  les 
••  tnétaus  ) les  nétaux  les  plus  légers  que  de  convertir  Je 
M plomb  on  le  merente  en  argent , qui  cA  moins  pefant  que 
» CCS  deux  métaux».  Voyez  fou  Natural  Hijiory , Cent.  »v. 
N*.  )i7.  Tom.  i.  pag.  X04. 
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de  mércure , pour  la  lèpre,  pour  toutes  fortes 
d’afièdtions  cutanées , pour  les  maladies  véné- 
riennes , pour  les  ulcères  opiniâtres , pour  les 
douleurs  chroniques , & même  pour  l’hydro- 
pille.  Dans  certaines  affeâions  chroniques  de 
l’ellomac , il  donnoit  une  préparation  vitrio- 
lique , dont  la  bafe  étoit , comme  je  le  préfume 
la  couperofe , qui  poiTéde  des  vertus  analogues 
à celles  du  fel  de  mats.  Il  élevoit  l'antimoine 
jufqu’au  ciel,  en  affirmant  qu’il  n’y  avoit  riea 
J dans  la  Médecine  qui  put  lui  être  comparé..  Nous 
ne  connoilTons  guère  les  autres  fecrets  chymiques 
de  V’aracdfe. 

Il  compofa  un  volumineux  traité  fur  les  plaies, 
les  ulcères  , ks  maladies  vénériennes , fiir  la 
théorie  de  la  Médecine , & ilir  difierens  autres 
fujets  de  cette  fcience.  11  ell  cependant  extrê- 
mement difficile , & fbuvent  impoflible , de 
l’entendre , ou  de  trouver  un  fens  dans  fon  jar- 
gon myftique  6c  barbare.  Le  fou  le  plus  extra- 
vaguant  qu’on  puifle  trouver  dans  les  petites- 
maifons , ne  pourroit  parler  un  langage  plus  inin- 
telligible & plus  vuide  de  fens  que  les  ridicules 
rapfodies  renfermées  dans  la  partie  théorique  des 
ouvrages  de  Paracelft.  Malgré  cela,  il  a mérité 
beaucoup  de  la  Médecine , par  les  efibrts  qu'il 
a faits  pour  y introduire  l’ufage  des  remèdes 
antimoniaux  & mercuriels.  Ce:  Prince  des  £m^ 
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piriques , adonné  à la  boiffbn  , mourut  à l’âge 
de  qnarante-lept  ans  , en  donnant  un  démenti 
formel  à les  remèdes  fi  vantés  , tels  que  VOr 
potable  y Va^oth  ^l)  , les  petits  démons  ^ les  élixirs , 
& les  Cathcficums  immortels  (i).  ' ' 

En  parlant  de  la  Chymie , je  me  borne  uni- 
quement à défigner  les  avantages  & les  abus 
qu’elle  a introduits  dans  la  Médecine.  Si  nous 
admettons  la  définition  que  les  Modernes  don- 
nent de  la  Chymie,  certe  fcience  paroîc  n’avoir 
point  des  limites.  Les  effets  de  la  chaleur  &r  de 
la  combinaifon  fur  tous  les  corps  de  la  Nature, 


(0  C’eft  par  une  faute  d’impreffion  , que  le  Texie  An- 
glois  porte  A'^ophf.  Les  Anciens  Chyroiftes  défignwent  par 
le  nom  à' A:j^oth , tantôt  la  matière  précieufe  des  métaux , tantôt 
les  préparations  ou  amalgames  de  différens  métaux.  VA^oth 
de  Paraci'lfe  , étuit  un  amalgame  d’or  6c  d’argent , qu’il  re- 
gardoit  comme  un  remède  univerfel , & qu’il  portoir , dic-on  , 
toujours  avec  lui.  On  cite  audi  parmi  les  Ouvrages  François 
de  Bafile  Valentin  , V A^otk  des  Pkilofophes  , avec  les  xii 
cle/s  de  Philofophie  , Paris  i66o.  in-8.  Paracelfe  croyoit  de 
plus  que  certains  mots  ou  caraélères  avoient  le  pouvoir  de 
guérir  des_  maladies  } mais  qu’il  falloit  employer  pour  cela 
des  mots  inconnus  , qui  n’étant  entendus  que  par  certains 
Démons  , devenoient  autant  de  lignes  qui  letvoient  à les  in> 
voquer  pour  opérer  la  guérilon  des  maladies.! 

. (i)  On  peut  ajouter  deux  autres  Auteurs  à ceux  du  feixième 
fiède  : l’un  eft  Tumeifen  , Alchymifle  tout  au  moins  aulfi  .. 
extravagant  que  Paracelfe';  l’autre  eft  J.  du.  Ckefne  y un  des 
ptetniers  Chymiftes  François  de  cette  époque. 
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étant  variés  à l’infini  , il  s’enluit  que  les  dif- 
tillations , les  fublimations , les  compofitions , 
les  décompofui^ns  , & tout  ce  luxe  des  difFirens 
procédés  chymiques  , doivent  l'être  de  même. 
Dans  le  fens  le  plus  étendu  , la  Chymie  peut 
avoir  des  rapports , avec  prelque  tous  les  Arts 
routes  les  manufaéhires , dont  les  opérations 
paroürent  avoir  plus  ou  moins  befoin  d’elle. 

La  Chymie  a fourni  de  nouvelles  armes  à la 
Médecine  pour  combattre  plufieurs  maladies  fu- 
neltes,  qui  réfiftoient  aux  efforts  de  la  méthode 
des  Grecs , des  Romains  & des  Arabes.  Les  An- 
ciens ignoroient  les  vertus  des  métaux  pris  inté- 
rieurement j ils  ne  les  employoient  guères  que 
comme  topiques.  C’eft  aux  travaux  des  d’fférens 
Chymiftes  des  trois  derniers  fiècles  principale- 
ment que  la  Médecine  eft  reJfvable  des  remèdes 

antimoniaux  & mercuriels.  C’eft  fur-tout  l’Anti- 
\ 

moine  qui  nous  a fourni  le  tartre. émétique  ^ le/ 
fafran  des  métaux  , qui  fait  la  bafe  du  \in  émé- 
tique , & dans  ce  fiècle  la  poudre  de  James  qui  eft 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  le  plus  puiflant  fé- 
brifuge que  nous  connoiffions.  C’eft  encore  à 
ce  demi-métal  que  nous  devons  le  fouffre  doré 
éè Antimoine  , & le  kermès  minéral , remède  célèbre 
du  dernier  fiècle.  Aujourd’hui  nous  mêlons  fou- 
vent  ces  renièdes -avec  le  calomel,  pour  les  em- 
ployer comme  altérans  dans  les  maladies  de  la 
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peau.  Dans  le  feiziéme  fiècle  la  Faculté  de  Paris 
bannit  les  antimoniaux  de  Tes  Pharmacopées, 
mais  un  fiècle  après , devenue  plus  fage  par  l’ex- 
périence, elle  en  rétablit  Tufage. 

Du  mélange  du  Mercure  cru  &:  d’un  acide  ^ 
minéral  nous  avons  obtenu  le  calomd , le  Ju- 
bümi  corrofif,  & différentes  autres  préparations , 
qui  opèrent  des  cures  admirables  dans  les  ma- 
ladies vénériennes , dans  les  affèâions  cutanées , 
dans  quelques  maladies  chroniques , & dans  des 
ulcères  opiniâtres. 

Le  cuivre  même , quoiqu’il  foit  un  poifon , mêlé 
avec  le  fel  ammoniac  ^ fournit  un  remède,  qu’on 
a employé  avec  fuccès  dans  quelques  cas  dé- 
fefpéiiés  d’épilepfie.  Le  vitr'wl  de  cuivre  uni  avec 
le  tartre  émétique , a de  même  réuffi  dans  certains 
affhmes  rebelles.  La  teinture  anti-phthijîque , que 
quelques-uns  ont  voulu  effayer  contre  la  phthifie 
pulmonaire  , n’efl  qu’une  préparation  de  fucre 
de  faturne  & de  vitriol  de  mars  ; mais  l’ufage  in- 
terne du  plomb  , eft  fi  dangereux  , qu’il  ne  faut 
l’employer  qu’avec  une  extrême  circonfpedion. 

C’eft  à la  Chymie  que  nous  devons  les  pur- 
gatifs doux  pris  des  fels  neutres  , tels  que  le  fel 
de  glauber  y\&  fel  cathartique  amer  , le  fel  polychrefle  , 
le  tattre  vitriolé  i ainfl  que  les  diurétiques  efficaces 
employés  dans  l’hydropifie  , comme  font’  le  fel 
diurétique  & la  crème  de  tartre.  Où  a renvplacé  en 
\ 
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partie  les  poudres  des  teftacées  par  la.  magnée , ce 
doux  abforbant  &:  purgatif,  pour  les  aigreurs 
des  enfàns  , &r  pour  l'ardeur  d’eftotnac  chez 
les  adultes.  - 

Tous  les  fds  volatUs  , font  des  produftions 
chymiques.  Le  Jtl  ammoniac  dans  font  état  cru 
nous  vient  principalement  d’Egypte , où  il  eft 
formé,  dit- on,  de  la  fuie  qui  s’élève  de  la 
hente  brûlée  des  vaches.  On  emploie  quelque- 
fois ce  fel  mêlé  avec  le  quinquina  dans  les  in- 
termittentes opiniâtres.  Son  efpric  volatil  mêlé 
avec  du  vinaigre  dillillé  nous  fournit  VefprU  de 
Mindirérus , fudonfique  & diurétique  très^fficace 
dans  les  maladies  fébriles  & inflammatoires.  Le 
fel  ammoniac  cru  e(f  encore  employé  comme 
dKcuinf  & antiféptique , pour  des  applications 
externes  ; fon  efprit  volatil  approché  à l’organe 
de  l’odorat , eft  extrêmement  agréable , dans  cer- 
taines affedions  de  tête  &c  de  nerfs. 

Uacide  vitrioUque  mêlé  avec  de  VefprU  de  vin  ^ 
nous  donne  cette  liqueur  fubtile  connue  fous 
le  nom  d'éther.  C’eft  uii  puiflant  topique  pour 
diflîper  les  douleurs  locales;  & pris. intérieure- 
ment , il  agit  comme  antifpafmodique  très  ef- 
ficace. 

La  Chirurgie  doit  de  même  à la  Chymie  deux 
de  fes  meilleurs  efcharotiques  ou  cauftiques  , 
pour  détruire  les  chairs  tongueufes  pour  net- 
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toyer  les  ulcèces  -fordides.  De  la  diflblutioiï  de 
l'argent  dans  l’acide  nitreux  , elle  a obtenu  la 
pierre  infernale  , & de  la  combinaifon  du  mer- 
cure avec  le  même  acide , le  précipité  rouge,  La 
cérufe  ou  la  ütharge  combinée  avec  le  vinaigre 
fournit  ces  topiques  lî  vantés  pour  les  entorfes 
& pour  les  inflammations  externes.  Le  plomb  fait 
encore  la  bafe  de  certains  onguens  & emplâtres. 
La  tutie  , cet  impur  fublimé  du  zinc  , & les 
fleurs  du  font  employées  dans  les  onguens, 
tz  dans  les  collyres  pour  les  inflammations  des 
yeux, 

' Je  parlerai  peut-être  de  quelques  autres  pré- 
parations fous  l’article  àe matière  Médicale  & Phar^ 
macie.  Il  importe  fort  peu  qu’elles  Ibient  rangées 
fous  ce  dernier  article , ou  fous  celui  de  la 
Chymie. 

La  Chymie,  en  enrichiflant  la  Médecine  des 
puiffans  remèdes  dont  je  viens  de  parler , a en 
même-temps  introduit  de  grands  abus  dans  cette 
fcience.  Les  fuccés  qu’on  avoir  obtenus  des 
préparations  mercurielles,  pour  la  cure  des  ma- 
ladies vénériennes  de  la  lèpre , des  affections 
cutanées , & des  ulcères  opiniâtres , où  les  an- 
ciens remèdes  échouoient  ordinairement , & les 
découvertes  utiles  , relatives  à diflFérens  Arts , 
qu’on  avoir  faites  fortuitement , élevèrent  la  Chy- 
mie au  plus  haut  degré  de  réputation.  Ceux 
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qui  la  profeiroient , bouffis  d’i^rgueil  & d’ar- 
rogance, voulurent  perluader  au  public,  que 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  oblervé  fur  les 
fignes , les  caufes , le  prognoftique  , la  diète  , 
le  régime  &:  la  cure  des  maladies , n etoit  qu’un 
fetras  de  préceptes  inutiles.  Ils  fe  vantèrent  non-  ■ 
feulement  de  favoir  opérer  la  tranimutation  des 
métaux  , mais  encore  de  poffeder  le  lècret  de 
détruire  toutes  les  maladies  par  un  feul  remède 
fouyerain , & de  rendre  l’homme  immortel,  ou 
du  moins  de  prolonger  fa  vie  au-delà  du  terme 
de  celle  des  Patriarches  antédiluviens , par  le  feul 
ufage  de  quelques  fioles  de  leur  élixir  univerfel. 
En  un  mot  , les  Chymiftes  égalèrent  en  impof- 
cure  les  Aftrologues;  & leurs  remèdes  violens, 
adminiftrés  au  hazard  pour  tous  les  cas  de  ma- 
ladies fins  diftindbon  , furent  faneftes  à grand 
nombre  de  perfonnes  , qui  de  leur  propre  aveu 
tombèrent  victimes  de  leur  témérité  criminelle. 
Au  di\-feptièjne  fucle  , la  Chymie  infeéla  la 
théorie  de  la  Méd;cine,  & eut  une  grande  in- 
fluence fur  la  pratique.  On  analyfa  par  le  moyen 
• du  feu  les  différens  fluides  & humeurs  excré- 
mentitielles,  ainfl  que  les  parties  iolides  du  corps 
humain  ; & l’on  crut  pouvoir  découvrir  les  cau- 
fes prochaines  des  maladies  à l’aide  de  tous  ces 
' élémens  hétérogènes  féparés  par  la  violence  du 
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feu  t qui  dénacuroic  les  fubftances  foumi(ès  i 

Ton  aâion. 

Pendant  le  dix-feptième  & le  dix-huitiime 
(lëcle , la  Cbymie  a été  cultivée  par  des  hommes 
de  génie  , qui  l’ont  aflbciée  à la  Phydqué.  Ainfi 
je  vais  parcourir  les  progrès  de  ces  deux  fciences 
enfemble.  Avant  cette  époque  la  Chymie  n'étoic 
qu'une  fcience  occulte  & myftérïeufe  i 6c  Tes 
expériences  étoient  foigneufement  cachées  fous 
les  expreflions  ampoulées  d’un  jargon  inintelU» 
gible. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  feiziéme  fiècle  que  F, 
B^con  dt  Vèntlam , Chancellier  d’Angleterre  fous 
Jacquts  l”'. , jeta  les  fondemens  de  la  Phyfique. 
Les  Ecoles  d’une  grande  partie  de  l’Europe» 
étoient  alors  occupées  de  ces  fubiilités  fcholaf- 
tiques  «u  Platoniques , qui  donnoient  lieu  à 
des  difputes  auflî  vaines  qu’interminables.  Ce 
grand  homme  , dont  le  nom  honore  Ton  fiècle, 
confidéra  l’ancienne  Philofophie  comme  un  édi- 
fice bâti  en  l’air.  Il  fit  voir  qu’il  falloir  étu- 
dier la  Nature  fur  un  nouveau  plan  » commencer 
par  faire  des  expériences , en  écartant  tous  les 
vieux  préjugés  , 6c  ne  bâtir  des  fyftêmes  que 
fur  des  fondemens  folides , 6c  fur  des  connoif* 
fances  acquifes  fucceflivement  6c  par  degrés. 
Btuon  fit  de  nombreufes  expériences  fur  les  vents  , 
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la  lumière , le  fon  , la  végétation , l’agriculture, 
en  un  mot  fur  prefque  tous  les  objets  intéref* 
fans  de  la  Phylique.  Il  écrivit  une  Hifloire  de  ht 
vie  & de  la^  mort , & traita  de  la  longévité  de 
l'homme  relativement  aux  autres  animaux.  Il 
donna  la  manière  de  convertir  l'eau  falée  en 
eau  douce  (i)  Toit  par  la  diftillation,  loit  par 
la  filtration  en  creufant  un  (blTé  fur  le  bord 
de  la  mer  un  peu  au-delTus  du  niveau  de  la 
haute- marée.  Il  enfeigna  les  moyens  de  con- 
ferver  pendant  long-temps  dans  leur  fraîcheur 
des  végétaux  & des  fruits  en  les  renfermant 
dans  des  jarres  ou  des  bouteilles  bien  bouchées  , 
te  mifes  en  terre  ou  fufpendues  dans  un  puit 
profond.  Il  fuggéra  le  premier  l’idée  d'un  ther^ 
vtomitre , pour  mefurer  les  degrés  de  chaleur  , 
drefia  des  tables  des  gravités  fpécifiques,  6e  pro< 
pofa  difierentes  idées  fur  la  gravité  & fur  l'at- 
traélion , qui  frayèrent  le  chemin  à Newton.  Il 
découvrk  la  véritable  caufe  de  la  fièvre  des  pri- 
fons,  qu'on  attribuoit  alors  aux  fortilégès  6c 
aux  enchintemens.  Les  caufes  dont  il  fait  dé- 
pendre la  putréfeftion  , 6e  les  moyens  qu'il  in- 
dique pour  condenfer  l'efprit  vital  préfentent 
des  réflexions  auflî  curieufes  que  profondes.  Son 
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Novum  organum  , (on  traité  dt  augmenta  fcitntut^ 
rum , la  Nouvelle  Atlantide  , & la  Nouvelle  Aca- 
démie pour  favoriler  les  progrès  de  la  Phüolb- 
phie  expérimentale , lont  des  ouvrages  incompa- 
rables. Son  génie  valle  ,embrafl'a  toute  la  Nature; 
&:  l’on  peut  trouver  d^ns  fes  écrits  les  germes 
de  plu  fleurs  grandes  découvertes  faites  après  lui, 
•.fans  compter  peut  être  ceux  qui  y reftent  encore 
cachés. 

Galilée,  originaire  d’Italie,  Sc  à-peu  près  con- 
temporain de  Bacon  , hit  un  très-grand  Mathé- 
ruaticien  & Agronome.  Il  commença  à prouver 
la  pefanteur  de  ratmofphère.  11  détendit  le  vrai 
fyftême  planétaire,  inventé  dans  le  leizièmefiècle 
par  Copernic , qui  avoir  démontré  , que  la  terre 
&:  les  planètes'  tournoient  autour  du  foleil , le- 
- quel  étoit  fixé  au  centre.  L'ancien  fyftême  aftro- 
nomique  de  Ptolomée  étoit  extrêmement  confus  : 
les  Grecs  avoient  imaginé  que  c’étoient  le  loleil 
& les  planettes  , qui  faifoient  leur  tour  pendant 
l’elpace  de  vingt -quatre  heures  autour  de  la 
terre.  ‘ . 

Toricelü , difciple  de  Galilée  , inventa  le  làro- 
‘.mitre , à l’aide  duquel,  nous  pouvons  melurer 
les  plus  petites  variations  qui  arrivent  dans  la 
pelanteur  de  l’atmofphère.  Il  écrivit  non-feu- 
lement fur  la  Pneumatique;  mais  encore  lur  l’Hy- 
draulique , c’ell-à-dire  fur  les  loix  d’après 

lelquelles 
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îefquelles  fe  n^euvent  les  fluides  à travers  les 
tuyaux;  &:  fut  fuivi  pour  ce  dernier  i'ujet  par 
Cajle'tü. 

R.  Boyle  s’occupa  de  prouver  la  pefanteur  de 
l’atmolphère , & découvrit  une  nouvelle  pro- 
priété de  l'air,  lavoir  Ton  élafticité  , fa  raréfac- 
tion & fa  condenfation.  11  préfenta  plufieurs 
idées  ingénievifes  fur  la  refpiration  : il  fuppofoic 
que  l’air  devoir  contenir  quelques  principes 
fubtils  & cachés  , qui  le  rendoient  capable  de 
fourenir  la  vie  dans  les  animaux  & de  nourrir 
la  flamme.  Il  obferva  que  l’air  fadice , émané 
des  fubftances  en  fermentation  ou  en  putréfac- 
tion , pofledoit  des  qualités  délétères  pour  les 
animaux.  Il  donna  les  premiers  matériaux  d’une 
Hiftoire  Naturelle  des  eaux  minérales.  Il  fît  des 
expériences  Hydroftanques  pour  déterminer  le 
poids,  la  preflîon  & les  autres  propriétés  des 
fluides  ; & prouva  que  l’adion  d’une  chaleur 
•vive  dans  les  opérations  chymiqUCS’7^  ratrnoit^ 
fouvent  des  combinaifons  & des  décompofitîbns 
bien  différentes  des  principes  ou  élémens  na- 
turels des  corps.  Il  n’y  a prefque  aucune  partie 
de  la  Chymie  , que  Boyh  n’ait  cultivée  : auflî 
continue-f  il  d’occuper  un  rang  diftingué  parmi 
les  Chymiiles  & les  ,Phyficiens. 

,La découverte  de  l’élafticité  del’airdonna  lieu  à 
d’autres  découvertes , & expliqua  plufieurs  effets 
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mécaniques  de  cec  élément.  On  fait  à préfent  que 
la  hauteur  perpendiculaire  de  l’atmolphére  eft 
d’envirun  quarante-cinq  milles  anglois,  &c  que 
fa  preffion  ou  gravité  fur  le  corps  d'un  homme  de 
moyenne  ftature  égale  le  poids  de  trente-deux  ou 
trente-trois  mille  livres  : poids  qui  varie. beaucoup 
fans  un  grand  préjudice  pour  la  fauté  , luivanc 
qu’on  eft  au  bas  ou  lur  le  fommei  d’une  montagne, 
& que  le  temps  eft  plus  ou  moins  humide.  La 
gravité  feule  de  cette  colonne  de  l’atmofphère 
ne  peut  élever  le  mercure  dans  un  tuyau  qu’à 
la  hauteur  perpendiculaire  de  à 50  pouces, 
ni  l’eau  qu’à  3Z  ou  35  pieds  au  - delfus  du  ni- 
veau de  la  terre.  Les  pompes  communes  qui 
dépendent  uniquement  de  la  preflîon  naturelle 
de  cet  élément,  ne  peuvent  par  conféquent  avoir 
que  des  effets  circonfcrits.  Pour  augmenter  la 
force  &:  l’utilité  de  plufieurs  machines  hydrau- 
liques , nous  employons  aujourd’hui  l’élafticité 
d’un  air  comprimé. 

La  découverte  de  la  Machine  Pneumatique  faite 
au  dix  feptiëme  fiècle  par  Otto  de  Gueriche  , eft 
encore  une  époque  brillante  dans  les  annales  de 
la  Phyfique  expérimentale.  Cette  Machine  eft 
prefque  auffi  indilpenfable  pour  la  dcmonftration 
de  différentes  propdlîtions  phyfiques , que  la  Ma- 
chine Eledrique  l’eft  pour  éclaircir  les  phéno- 
mènes de  l’Eledricité. 
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Vers  la  fin  du  dix-(’eptiéme  fiécle  l’Angleterre 
produifit  un  homme  , qui  fiiffiroit  par  lès  (eules 
découvertes  pour  immortalil'er  une  Nation.  C’eft 
le  génie  vafte  & profond  >Xlfaac  Newton  , qui 
a démontré  la  théorie  de  la  lumière,  des  lèpc 
couleurs  primitives  Sc  de  la  vihon.  La  Phyfio- 
logie  de  Galien  fur  la  vifion  étoit  extrêmement 
fautive.  Nett/ton  a expliqué  la  propagation  du 
yô« , la  véritable  figure  de  la  terre,  les  lois  de 
la  gravitation  & de  Vattraclion  , la  doélrine  des 
forces  centrales , les  caufes  qui  dirigent  & qui 
retiennent  le  mouvement  tîes  planètes  dans  leurs 
orbites , & celles  qui  produifent  le  0ux  & le 
reflux  de  l'ücéan.  11  a calculé  la  diftance  entre 
les  planètes  &c  le  foleil,  & la  quantité  de  ma- 
tière que  cet  immenfe  globe  de  feu  & plufieurs 
planètes  contiennent.  Il  a préfenté  différentes  idées 
fur  les  comités.  Il  a inventé  le  calcul  des  fluxions  ^ 
& pertedionné  les  télefeopes  qui  réfléchiflent. 
Il  a mefuré  le  mouvement  & le  retard  qu’éprou- 
vent les  corps  (olides  dans  les  fluides , &r  les 
rapports  de  la  réliftance  à la  vélocité.  La  Phi- 
lofophie  , les  Mathématiques  , l’Aftronomie  , &: 
toutes  les  fcicnces  en  général  ont  été  éclaircies 
par  une  foule  d’obfervations  neuves  & lum|- 
neufes  de  ce  profond  Génie.  Newton  a développé 
l’ordre  & l’origine  de  Lünivers,  le  grand  fyf* 
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tême  du  Monde  des  planètes,  &:  révélé  plufieurs 
fecrets  de  l’admirable  mécanifme  de  la  création. 

Le  ftiicUclriqut , ce  puiflant  agent  de  la  Nature, 
dont  les  phénomènes  font  encore  vraifemblable- 
mentdansleurenfance,peutêrre  regardécommeun 
nouvel  élément , découvert  par  les  Modernes.  Les 
Grecs  & les  Romains  éprouvoient  un  étonnement 
ftupide  à l’afpeél  du  tonnerre , & regardoient  avec 
un  refpeA  religieux  les  lieux  frappés  de  la  foudre. 
'Avant  notre  fiècle  , on  ne  connoilïoit  guère  que 
la  propriété  qu’ont  Pambre,  la  cire  &:  le  verre 
d’attirer  & de  repoufl'er  le  duvet,  après  avoir 
été  bien  chauffés  par  le  frottement  avec  la  main 
ou  un  carreau.  Newton  a dévoilé  en  partie  la 
véritable  Nature  , les  propriétés  &r  la  force  du 
fluide  éleélrique  ; on  a enfuite  publié  diflferens 
écrits  fur  cette  matière  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Paris  & dans  les  Tranfadions 
Philofophiques  : mais  les  effets  étonnans  de  cet 
éther  liibril  , & fa  préfence  par  - tout  , n’ont  été 
conftatés  & éclaircis  que  par  les  expériences  in- 
génieufss , faites  à l’aide  de  la  Machine  Elec- 
trique par  quelques  Phyficiens  poftérieurs  ; & 
principalement  par  le  Dodeur  Franklin , origi- 
naire de  l’Amérique  Septentrionale.  C’eft  à lui 
* que  nous  devons  l’invention  des  condudeurs , ou 
baguettes  de  fer  , qui  garantiflent  les  édifices  fur 
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lefquels  elles  font  placées  des  eâets  de  la  foudre, 
en  attirant  & en  conduifant  le  fluide  éledrique 
au  fond  de  la  terre.  Par  ce  fimple  appareil , les 
magafins  qui  renferment  des  matières  combuf- 
tibles,  ainfi  que  les  beaux  monumens  d’Archi- 
tedure,  peuvent  être  à l’abri  de  ce  feu  célefte. 
Le  Dodeur  Prieflky  a ralïèmblé  dans  un  vol.  /V2-4®. 
txSutes  les  découvertes  qu’on  a faites  par  degrés 
fur  l’Eledricité.  Quant  à la'  manière  d’appliquer 
ce  fluide  au  corps  humain  , & à fes  vertus  mé- 
dicales , nous  avons  les  traités  de  Vèrotti , de 
Cavallo , de  Birch , & de  quelques  autres  Ecri- 
vains modernes. 

La  Médecine  a reçu  le  feu  Eledrique  parmi 
fes  remèdes.  Les  fecoufles  excitées  par  fon  moyen, 
& les  étincelles  dirigées  fur  la  partie  affedée , 
ou  tirées  d’elle,  ont  été.  très-efficaces  dans  les  pa- 
ralyfîes , les  rhumatifmes  chroniques , les  fou- 
lures , les  tumeurs  endurcies , les  maladies  con- 
vulfives,  les  fpafmes  locaux  , la  contradion  des 
mnfcles  , les  maux  de  dents,  & la  fuppreffion 
des  jègles  chez  les  femmes.  Une  perfonne  bien 
, connue  par  fes  écrits  dans  la  république  des 
Lettres , m’a  depuis  peu  aflfuré  , qu’elle  avoit 
guéri  fur -le- champ  dans  deux  cas  divers  une 
inflammation  externe  , à l’aide  des  étincelles 
cledriques  tirées  de  la  partie  affedée. 

Dans  un  ouvrage  de  cette  nature  & de  c© 

S.3 
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fcrmafj'on  ne  doit  pas  s’attendre  , que  j'expofe 
en  détail  raiulyfe  chymiqne  des  quatre  Elémens, 
des  lubftances  lalines,  minérales  , métalliques, 
végétales  & animales,  les  procédés  innombra- 
bles de  la  Métallurgie  ; encore  moins  que  je 
donne  la  delcription  des  ^fourneaux  , des  creu- 
fets,  des  retortes,  & d’autres  appareils  chymi- 
ques.  Je  dois  me  borner  à indiquer  feulement 
quelques-unes  des  fources  les  plus  pures  , où 
l’on  doit  puifer  la  vafte  fcience  de  la  Chymie. 

Le  dix-feptième  fiècle  vit  naître  Van-Hdmont ^ 
Fuber , Sala , Clauber  , Borrichlus , Lènury , Kunktl^ 
Becker  , & Homberc  (l).  Le  dix-huûième  fiècle 
peut  fe  vanter  de  Stahl^  de  /.  Hoffmann , & de 
F.  Hoffmann,  de  Boerhaave,  de  Geoffroy,  à’ Haies  ^ 
àllHenkel,  de  Newman,  de  Macquer , de  Lewis , de 
Pou  , de  Black  , de  Priefiley  , de  Bergmann  , & 
d’autres  célèbres  Chymiftes  (i). 

Geoffroy  a le  premier  inventé  les  tables  des  affi- 
nités, par  lefquelles  on  connoît  d’avance  les  ré- 


(i)  J.  Rfy  mérite  une  place  parmi  les  CJiymilles  du  dix- 
fepeième  (iède.  C’eft  un  des  premiers  qui  fc  foient  occupés 
des  gas.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  intitulé,  EJfais  fur 
la  recherche  de  la  caufe  pour  laquelle  l'Efiain  le  Plomb 
au^eutenc  de  poids  quand  on  les  calcine,  publié  en  i<30, 
& réimprimé  à Paris  en  1777,  in-8°. 

fl')  Tg-nhoufz  & Sénebier  méritent  encore  d’être  cités 
^mi  les  PhyCcicns  Cbymiûcs  du  diz-huitième  lîêclc. 
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fultats  de  la  combinaifon  de  diverfes  fubftances , 
& l’on  prévient  les  decompofitions  qui  peuvent 
arriver  dans  les  différentes  mixtures.  Dans  ces 
tables  on  peut  voir  d’un  coup-d’oeil  prefque  toutes 
les  affinités  fondamentales  entre  les  folides  & les 
fluides , dont  chacun  eft  défigné  par  des  efpèces 
d’hiéroglyphes  ou  de  caradlères  fpécifiques , in- 
ventés par  les  Egyptiens  ou  par  les  Afiatiques. 
' Haies  a prouvé  que  l’air  fixe  étoit  un  des  éle- 
mens  du  fang  ainfi  que  de  plufieurs  autres  fluides 
& folides.  Black  ^ en  luivant  la  même  route,  a 
découvert  que  c’étoit  à la  féparation  de  cet  élé- 
ment fubtil  que  la  chaux  devoit  fa  caufticité, 
qu’un  femblable  principe  ou  vapeur  fe  détachoit 
du  charbon  de  bois  & des  liqueurs  en  fermen- 
tation , &:  qu’il  étoit  effentiellement  différent  d’un 
autre  principe  que  Stahl  avoir  introduit  dans  la 
Chymie  fous  le  nom  de  Phlogiftique. 

Priefîley  a remis  en  vogue  l’exaéle  analyfe  de 
l’air  atmofphérique , & l'examen  de  fes  diffé- 
rentes parties  &c  qualités;  &:  c’eftavec  une  efpèce 
de  fureur  que  les  Philofophes  Chymiftes  s’occu- 
pent aujourd’hui  de  ces  recherches. 

Notre  fiëcle  a vu  paroître  différens  fyftémes 
& traités  de  Chymie  &:  de  Phyfique.  Les  hlémens 
de  Chymie  de  Macqucr  (ont  un  Abrégé  très-connu, 
qui  fert  de  texte  dans  tjuelques  Univerficés  de 
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l’Europe.  Les  ouvrages  Chymiques  de  Newmart^ 
font  bien  adaptés  à l’iifage  des  Médecins. 

Quant  à la  Phyfiqtie , nous  en  avons  des  livres 
élémentaires  ou  des  Abrégés,  faits  par  Muÿchen- 
brocck,  par  sGravcfjnd,  par  Martin,  &C  par  WeLham. 
Nous  avons  également  un  lyftéme  de  Pneuma- 
tique gar  Woolf,  &■  des  traités  d’Allronomie  par 
Ktil , Fergufon  , &C.  ( i ) 

SOCIETES  LITTERAIRES. 

Les  Sociétés  Littéraires  fe  font  formées  dans  la 
vue  d’exécuter  en  quelqtie  manière  le  plan  de 
Bacon  de  Vérulam,  qui  vouloir  qu’on  rafl'emblat 
des  faits  & des  obfervations  philofophiques , &c 
qu’on  fit  des  expériences  qui  puflenr  fervir  des 
matériaux  à un  fyftéme  général.  La  Société  Royale 
de  Londres  fut  établie  en  16^3  par  une  Chartre 
de  Charles  II.  Une  Société  Littéraire  s’étoit  déjà 
formé  vingt  ans  auparavant  à Oxford  ; mais 


(0  L’Abbé  Nolle-t  il  l’Abbé  Roïicr,  rédaôeur  du  Journal 
de  Phyfiquc , trouvent  ici  naturellement  leur  place. Toaido, 
Cotte  , de  Luc , de  Saufllrre  ont  beaucoup  travaillé  fur  la 
Météorologie  , une  branche  de  Pbyfîque  , qui  a fait  des  pro- 
grès conlidérablcs  dans  ce  fièclc  , & qui  pourroit  devenir  d'un 
grind  fccours  pour  le  Médecin.  Nous  avotrs  aulTi  une  Hifioire 
naturelle  di  l'Air  & des  Météores,  par  l’Abbé  Richard., 
Paris,  1770.  lO  vol.  in-ii. 
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elle  fut  interrompue  par  les  guerres  civiles.  \JA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  fut  établie  en 
1666  fur  un  plan  à-peu.-près  l’emblable  à celui 
de  la  Société  de  Londres  : l’une  & l’autre  dé- 
voient fe  füutenir  par  les  contributions  volon- 
taires de  leurs  Membres  r^fpedifs.  Elles  publiè- 
rent àdifforens  intervalles  une  partie  de  leurs  Mé- 
moires , l’une  fous  le  nom  de  Tranfacîions  Phi- 
lofophiques  , & l’autre  fous  celui  de  Mémoires  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  commença  en  1670  en 
'Allemagne  ; & les  Mémoires  de  Léipfick  connus 
fous  le  nom  à’ Acta  Eruditorum  , furent  publiés 
pour  la  première  fois  en  1681.  Florence  eut  auflS 
une  Académie  Littéraire.  L’Académie  Royale  de 
Paris  reçut  une  nouvelle  forme  en  1669  , pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIV  , &:  fut  encouragée 
par  difFérens  privilèges  que  ce  Prince  lui  avoir 
accordés."  Elle  approcha  plus  qu’une  autre  du 
précieux  modèle  que  Eicon  avoit  tracé,  en  char- 
geant chacun  de  fes  Membres  d’une  branche 
féparée,  lur  laquelle  il  devoir  diriger  toutes  fes 
recherches.  Toutes  les  expériences  dévoient  être 
conftatées  en  préfence  de  tout  le  corps , ne 
püuvoientêtre  publiées  qu’avec  fon  approbation. 
La  dépenfe  néceffaire  pour  les  machines  & pour 
les  expériences  étoit  fournie  par  le  Roi  ; &■  les 
Meaibres  étoient  encouragés  aux  travaux  utiles 
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par  des  réconipenfcs  èc  des  penfions.  Une  autre 
Académie  des  Sciences  Fnc  établie  a Berlin  en  17  H 
fous  la  direélioii  de  Leibint:^  (l).  Celle  de  Peierf- 
bourg  fut  fondée  1725  par  Pierre- le- Grand  ^ qui 
accorda  des  penfions  aux  Accadémiciens',  & leur 
* donna  un  local  pour  leurs  féances.  En*  1759 
& 1746  les  Rois  de  Suède  & de  Dannemark 
fondèrent  auffi  des  Académies  chacun  dans  fes 
états.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  autres 
Princes  & villes.  \J Académie  de  Chirurgie  de  Paris 
date  depuis  173  i (i).  On  peut  ajouter  à ces  tréfors 
différentes  autres  collerions  cie  Mémoires  de  ce 
fiecle  ; telles  que  les  Effais  & Ohfervations  de  Mé- 


(0  Elle  fuc  fondée  en  1700  , fous  le  nom  de  Société  des 
Sciences-,  Si  clic  commença  dès  l’an  171e  à publier  fes  Mémoires 
en  Larin  , imitulés  hhfcellanea  Beruline-’pu.  En  174+  elle  prit 
le  nom  à' Académie  , & l’aniiéc  fuivantc  elle  publia  fes  Mé- 
moires en  François  , fous  le  titre  à'H'fioire  de  t Académie  des 
Sciences  6’  Billes  Lettres  avec  les  Mémoires.  En  1770  clic 
fubflitua  à ce  titre  celui  de  nouveaux  Mémoires.  Voyez  Blu- 
nienbach  , Introd.  in  H/Jlor.  Médic.  Licter.  pjjj.  Jii. 

(1)  On  ne  doit  point  oublier  Y Infl.tut  de  Bologne  dont 
les  Mémi’i’cs  datent  depuis  1751;  la  Société  des  Sciences 
d'Upfal  fondée  en  171s  , Sc  dont  les  Mémoires  ont  com- 
mencé en  1740;  & relie  de  Gottinguc,  établie  avec  fes  Mé- 
moires en  i7n-  Trois  Sociétés  des  Sciences-,  Hollandoifcs , 
fe  font  formées  dans  la  detnière  moitié  de  ce  (ïède  , & ont 
publié  leurs  Mémoires  en  Hollandols  : favoir  celle  de  Har- 
lem en  lyss  , & celles  de  Flcffingue  & delR-o-erdam  en  I7<î9. 
Quand  aux  Sociétés  qui  regardent  plus  particulièrement  la 
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deeîne , les  EJfaïs  medicaux  & Unir  air  es  d'Edim- 
bourg , & les  TranfaHions  Médicales  de  Londres. 

C’eft  à l’aide  de  ces  vaftes  colledlions , que  la 
Mécanique,  la  Pneumatique  , l’Hydroftatique  , 
rHydrauiique,  l’Aftronomie,  & toutesles  Sciences 
Phyfiques , ainli  que  les  Mathématiques,  l’Ana- 
tomie, la  Phyfiologie,  la  Chymie,  la  Botanique, 
l’Hiftoire  Naturelle  , l’Art  des  Accouchemens,  la 
Chirurgie,  la  Médecine  pratique  , l’Agriculture, 
le  Jardinage , en  un  mot  toutes  les  Sciences  & 
tous  les  Arts  utiles  ont  fait  des  progrès  immenfes, 
en  fe  perfeélionnant  graduellement.  Ces  collec- 
tions , qu’on  doit  regarder  comme  des  dépôts  ou 
magafins  de  connoiflances,  font  compolées  par, 
un  grand  nombre  des  plus  favans  hommes  de 
l’Europe.  Elles  font  enrichies  des  travaux  à^Boyle, 
de  Newton,  àiHaûey \ & des  plus  célèbres  Phi- 
lofophes  de  toutes  les  Nations.  On  y trouve  pour 


Médecine  , nous  avons  celle  de]  Copenhague  , fondée  depuis 
1774,  mais  qui  n’a  commencé  à publier  fes  Mémoires  qu’ea 
»777-  La  Société  de  Médecine  de  Paris,  fondée  en  I77«>  , 
commenta  à publier  fes  Mémoires  en  1778  ; mais  malhcu- 
reufement  elle  a celTé  d’exillcr  depuis  quelques  années.  Une 
troifième  Société  de  Médecine  s’eft  formée  à la  Haye  de- 
puis 17805  fes  Mémoires  font  écrits  en  Hoüandois.  Vienne 
en  Autriche , nous  offre  depuis  quelques  années  la  dernière 
Société  de  cette  nature , connue  lous  le  nom  à' Academia  Mé~ 
dico-Chirurgîca  Eindobonenfs, 
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ce  qui  regarde  la  Médecine  une  infinité  de  cas 
finguliers  &r  de  jeux  de  la  Nature.  Le  nombre 
de  ces  différentes  colleAions  étant  déjà  monté 
à plufieurs  centaines  de  volumes,  qui  renferment 
des  matériaux  très  - variés , on  fent  bien  qu’elles 
ne  pouvoient  être  qu’un  affemblage  de  morceaux 
incohérens  entafles  fans  ordre  ni  diftinéUon.  Audi 
a-t-on  entrepris  de  les  abréger  & de  les  arranger 
d’une  manière  plus  convenable  &:  plus  inftruc- 
tive  ; ce  qu’on  a déjà  exécuté  en  partie  avec 
grand  fuccès  pour  les  Tranfaclions  Philofophiques 
& pour  les  Mimoïrts  de  fAcadém  e Royale  des 
Sciences  de  Paris.  J.  Lowthorp  publia  un  abrégé 
des  Tranfaélions  Philofophiques  depuis  leur  ori- 
gine julqu’à  1700.  D’autres  Ecrivains  continuè- 
rent d’abréger  les  volumes  fuivans  jufqu’au  milieu 
de  ce  fiècle , & réduifirent  le  tout  à la  vol.  in-c^. 
Les  trente-quatre  premières  années  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ont  été 
abrégées  par  Du  Hamel\  il  exifte  un  autre  Abrégé 
poftérieur  avec  des  planches.  Ces  Mémoires  font, 
luivant  les  expreffions  & le  jugement  de  Boer- 
haave  î Liber  incomparahilis , qui  palmam  omnibus 
erïpuit^  6"  quo  nuüus  plus  profuie  Scientiis  (l). 

’ ' J-  ■ ^ 

(1)  Aux  Colli Plions  ou  recuL-ils  périodiques  du  dix  fcp'ièmc 
fiècle , on  peur  ajouter  Je  Journal  des  Savons , commencé 
en  iA6{  , les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ( en 
1684),  par  Bayle  & plus  particulièrement  pour  la  Médc- 
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BOTANIQUE. 

La  plupart  des  fruits  délicieux  & des  fleurs 
odoriférantes,  ainfi  que  plufieurs  arbres  & ar- 

cine,  les  nouvelles  Découvertes  fur  les  parties  de  la  Mé- 
decine (en  1^79  ) , par  Blegny  , les  Colleclanea  Medho-Phy- 
fica  8cc.  (en  iS8o),  par  Blancarrl  , aurcur  du  Didioiînairc 
de  Médecine  , réimprimi  en  i 777 , avec  les  additions  & cor- 
reélions  d’ifeiiflamm.  Le  dix-huinèinc  fiècle  offre  pour  la  Mé- 
deci  'c  la  Codeiffion  de  Preshu  . connue  fous  le  nom  de 
Sammlung  von  natur  und  Medicin-Gcfckickttn , depuis  1717 
jufqu'à  1759,  & l’ouvrage  qui  a f.iccddd  à cette  collcdlion 
fous  le  titre  de  Commerdum  Litterarïiim  Noricum.  En  France 
on  a vu  paroître  diffeiens  ouvrages  périodiques,  tels  que  le 
Journal  de  Médecine  & de  Chirurgie,  Sic.  La  Galette  Sa- 
lutaire , & celle  de  Santé  ; en  Italie  le  Giornale  dt  Medi- 
cina.  V enet.  iy6i  — 74  , le  Nuovo  Giornale  di  Medicina. 
Ibid  1781  . & le  Giornale  per  fervire  alla  fioria  ragionata 
délia  Medicina  di  queflo  fecolo  , Ibid.  1785  ; en  Agieterre  , 
les  Médical  and  Philofopkical  commentarles  by  a Society  at 
Edinburgk  1775;  les  Médical  obfcrvatlons  and  inquiries  by 
a Society  of  Pkyficians.  Lond.  1757  — 84.  Les  Medical 
communications.  Ibid,  17S0.  C'eft  à notre  fiècle  qu’appar- 
tient de  plus  l’honneur  des  différens  Diétionnaires  des  Scien- 
ces & des  Arts , tels  que  le  Diclionnaire  Encyclopédique  de 
Chambers,  publié  en  Anglois  pour  la  cinquième  fois  en  1741 
% vol.  in-fol.  , & augmenté  de  deux  volumes  de  fupplément 
en  i7y}.  Le  Lexique  univerfel de  toutes  les  Sciences  & de  tous 
les  Arts , publie  en  Allemand.  Lips.  1732 — jp,  en  44  vol. 
in-fol.  , avec  quatre  volumes  de  fupplément.  J’ajoute  à ces 
Collerions  le  DiéUotfnaire  de  Médecine  de  James  , traduit 
par  Diderot , & enfin  le  grand  Diclionnaire  Encyclopédique  , 
rédige  par  ce  dernier  Auteur  & d’Alembei  t , & dont  une 
nouvelle  Edition  pat  ordre  de  Matières,  eft  depuis  quelque 
temps  fous  prefle. 
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bnfleaux,  qui  décorent  les?  jardins  de  l’Europe 
font  des  productions  originaires  des  climats  Orien- 
taux , tranfplantées  & naturalifées  fur  notre  loi. 

L’induftrie  des  Modernes , &:  la  découverte 
qu’ils  ont  faite  de  nouvelles  Ifles  &:  continents, 
ont  enrichi  la  Botanique  , en  augmentant  pro-- 
digieufement  le  nombre  des  plantes.  LesNatura- 
liftes  anciens,  Thèophrafie,  Diofcoride,  & Pline, 
, n’avoient  vu  qu’une  très-petite  portion  du  règne 
végétal.  Ce  futen  Italie  dans  le  feizitme  fiècle  (i) , 
qu’on  planta  les  premiers  Jardins  publics  de  Bo- 
tanique. Avant  cette  époque  , on  confondoit 
fouvent  les  plantes  décrites  par  les  Anciens,  & 
l’on  vendoit  fous  le  même  nom  des  végétaux 
bien  différens.  Lepremier  Jardin  Botanique  planté 
dans  le  faubourg  de  Londres  , date  depuis  1675. 
Oxford  avoir  déjà  vingt  ans  auparavant  établi 
une  petite  Pépinière  de  plantes. 

C.  Gefner  , qui  vivoit  dans  le  feizième  fiècle, 
peut  être  confidéré  comme  le  père  de  THiftoire 
Naturelle  & de  la  Botanique./.  , Auteur  du 

même  fiècle  , écrivit  une  Hiftoire  des  plantes  en 
trois  volumes  , en  y ajourant  les  vertus  que  les 
Anciens  leur  avoient  attribdées.  Il  fut  fuivi  par 
un  autre  habile  Botanifte&:  graveur  des  planches 


(i)  Le  prcrrir  Jardin  public  de  Botanique  fut  établi  à 
PaJouc  en  1533, 
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de  Botanique  à-la-iois,  F.  Columna.  Brunfth  efl; 
un  des  premiers  graveurs  de  planches  de  Bota- 
nique parmi  les  Modernes. 

Les  anciens  Herborilles  diftinguoient  les  plantes 
par  leurs  racines,  fuivant  que  celles-ci  étoienc 
bulbeufcs,  ou  divifées  en  plufieurs  rameaux  ou 
fibres.  Cijalpln  y Boranifte  Italien  du  feizième 
fiècle,  enfeigna  une  méthode  plus  aifée  & plus 
certaine  de  diftinguer  & de  clalfer  les  differentes 
familles  des  plantes  d’après  leur  fruélification , 
&:  fut  imité  par  plufieurs  autres  Botaniltes  qui  lui 
fuccédèrent. 

Un  grand  nombre  de  Botaniftes  le  font  oc- 
cupés pendant  les  dèux  derniers  fiècles  ôc  celui 
où  nous  vivons , à raflèmbler  & à décrire  des 
plante?  des  pays  étrangers.  Les  plantes  de  la  Zone 
torride,  auffi  bien  que  celles  des  Zones  glaciales, 
ont  été  mifes  à contribution  ; & rien  n’a  échapé 
au  zèle  & aux  recherches  infatigables  de  ces 
Ecrivains.  Au  leizième  fiècle  , H.  Tragus  publia 
fon  Hcrbarlum  Gcrmanicum  , Eclufe.  donna  la 
defeription  de  différentes  plantes  d’Efpagne  &: 
d’Autriche  ; Alpin  celle  des  plantes  d’Egypte  } 
Baubln  & les  autres  Auteurs  mentionnés  ci-def- 
fus  , celle  de  diverfes  plantes  Européennes.  Les 
expériences  &r  les  obfervations  de  Bacon  concer- 
nant les  végétaux , font  également  propres  à inf- 
truire  le  Philofophe  & l’Agriculteur. 
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Au  dix-feptième  fiècle  Rheed.  (ij  raflembla  & 
décrit  difFértntfcS  plantes  du  Malabar  ; Pifon  celles 
du  Bréfil  ; Vlernandei  celles  du  Mexique  ; Sloant 
&:  Plumier  celles  de  l’Amérique.  Paulli  celles  du 
Dannemark  , & R^iy  celles  d Angleterre. 

Ces  colleaions  ont  été  confidérablement  aug- 
mentées au  dix -huitième  fiècle  par  Kampfr, 
Gmeün  , Buxlatim,  Will , Banks,  Solander , &c. 

Boerhaave  compte  onze  mille  plantes  euviron, 
connues  de  for.  temps , les  efpèces  y comprifes. 
De  ce  nombre  prodigieux  quelques-unes  tour- 
nilTent  des  alimens  à l’homme , ou  fervent  à fon 
luxe  , plufieurs  font  deftinées  à nourrir  les  ani- 
mant de  différentes  efpèces,  & les  autres  peu- 
plent les  forêts , ou  deviennent  des  matériaux 
pourtousles  Arts  que  l’induarie  humaine  exerce; 
il  y en  a malheureufement  fort  peu , dont  la  Mé- 
decine ait  fu  tirer  parti  jufqu’à  préfent.  Le  nombre 
de  tous  les  végétaux , dont  on  emploie  comme 
remèdes  les  fleurs  , les  feuilles  , les  racines,  les 
écorces , les  gommes  ou  les  réfines , monte  à- 
peine  à deux  cents;  &:  ce  nombre  ea  encore  ré- 


(O  Henri  van  Rheedevan  Drakcnftein,  Gonverneuc  Hollan- 
dois'  de  Malabar,  a ptéfrdé  & fourni  les  frais  a cette  fameufe 
colUaiondes  Plantes  de  Malabar . rédigée  pat  Comme lyn  , 
habile  Botauifte,  & imprimée  à Araftcrdam  1676—93  en 

jtn  volumes  in  fol.  ^ duit 
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duit  dans  les  dernières  éditions  des  Pharmaco> 
pées. 

Les  faifeurs  des  Syftêmesde  Botanique  ont  en 
pour  but  de  ranger  cette  multitude  de  plantes 
fous  certains  articles  généraux  , pour  qu’on  puifle 
les  dillinguer  les  unes  des  autres  au  premier  af» 
ped  fans  s’y  tromper.  Les  ufages  économiques 
&c  médicinaux  des  végétaux  fe  trouvent  entre- 
mêlés dans  les  Syftêmes  de  Botanique  > mais 
l’objet  principal  de  ces  fyftêmes  eft  de  ranger  les 
plantes  fous  des  claifes , des  ordres , des  genres , 
&:  des  efpèces , afin  d’aider  la  mémoire  à les 
reconnoître  par  cet  arrangement  régulier  par 
certains  traits  frappans.  On  a par  conféquent 
compofé  une  nomenclature  incommode,  dans 
laquelle , fous  quelques  centaines  de  genres,  défi- 
gnés  feuls  par  des  noms  propres , on  a forcé- 
ment entalTé  pUifieurs  milliers  d’efpèces.  On  peut 
regarder  les  fyftêmes , pour  me  fervir  d’une  ex- 
preBipn  militaire,  comme  la  Tadique  de  la  Bo- 
• canique  ; certainement  ils  ne  font  point  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  cette  fcience  inflruâive 
& amufante. 

LesSyftêmes  de  Botanique  renommés  du  dix- 
feptième  fièclc  étoient  ceux  de  Ray  , de  Morifon , 
de  Tourntfort.  Le  Syftême  de  R<^  eft  plus 
compliqué  que  celui  de  Tourntfort.  Le  premier, 
en  claftant  les  plantes  eut  égard  non  feulement 
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à leur  frudification , mais  encore  à leurs  racines 
&:  à leurs  feuilles.  Tournefort  ne  confidéra  que 
les  différences  dans  la  forme  des  fleurs  ; & il 
en  fit  quatorze  ciaffes.  Les  fleurs  & les  fruits 
lui  fervirent  pour  compofer  les  genres  au  nombre 
de  698  ; il  employa  les  racines , les  tiges  & 
les  feuilles  pour  faire  les  elpèces  , qui  montent 
à loioz. 

'Rivin  & Hermann  eflayèrent  de  claflèr  les 
plantes  avec  plus  de  préciüon , en  ne  les  dif- 
tinguant  que  par  un  ou  deux  caraélères  pris  de 
Ij  frudification  ; mais  on  s’eft  convaincu  par 
, l’expérience , que  ce  fyftême  augmentoit  la  con- 
fufion  &c  embaraffbit  la  mémoire.  Toutes  les 
claffifications  artiflcielles  font  fujettes  à des  in- 
convéniens  & à des  défauts  : on  n’y  peut  dif* 
tinguer  les  plantes,  que  quand  elles  font  en  fleurs i 
& il  arrive  que  plufieurs  plantes  connues  fous 
différens  noms  pofledanr  des  qualités  diverfes, 

fe  trouvent  rangées  lous  la  même  efpèce. 

Il  n’y  a pas  long-temps , que  C.  Linné  de  Suède , 
inventa,  un  nouveau  Syftême  de  Botanique, 
connu  fous  le  nom  de  Syfiérru  Sexuel  y parce  que 
Jles  clafles  y font  prifes  uniquement  des  organes 
de  la  génération.  Ces  clafles  font  au  nombre  de 
vingt-quatre , diftinguées  principalement  par  les 
parties  mâles , c'eft-à-dire  d’après  le  nombre , la 
figure,  la  proportion,  la  connedion  ou  la  pofidon 
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des  étamines.  C’ell  ainfi  que  la  partie  fëmelle 
eu  le  piftil  fe  trouve  à côté  d’ i , i , ^ ^ y ^ 
7>  9 t ïo»  12,,  20  mâles  ou  étamines. 

Il  y a treize  clafles  de  cette  efpëce , auxquelles 
Linné  a donné  les  noms  Grecs  de  Manandrie  ^ 
Diandr  'u  , Tiiandrit  , Tétrandrie  , Pentandrie  , & 
ainfi  de  fuite.  Les  clafles  font  fubdivifées  en  or- 
dres qui  font  pris  du  nombre  ou  de  quelque  autre 
particularité  frappante  des  piftils.  Les  genres,  au 
nombre  de  Ijoo,  font  formés  d’un  petit  nombre 
' de  caraâères  propres  à chacun,  & bornés  prin- 
cipalement à la  fructification.  La  diftindion  des 
efpèces  eft  prife  d’une  foule  de  circonftançes 
telles  que  la  forme,  la  couleur,  l'odeur,  la  fa- 
veur de  la  plante,  le  pays  ou  la-failbn  où  elle 
croît , le  temps  de  fa  durée  , fes  üfages,  & autres 
particularités  relatives  à fes  feuilles  , fleurs 
branches,  tiges  &:  racines.  Ainfi,  en  examinant 
attentivement  les  fleurs  d’une  plante,  nous  tâ- 
chons d’abord  de  découvrir  fa  clafle,  & enfuite 
de  la  ranger  fucceffi  vement  fous  l’ordre , le  genre 
ic  1 elpece , auxquels  elle  appartient.  On  con- 
vient que  le  Syftême  de  Linné  fournit  la  mé- 
thode la  plus  aifée  pour  diftinguer  promptement 
les  plantes  : mais  à d’autres  égards,  il  reflemble 
à Ion  Hiftoire  Naturelle  ; on  y trouve  , comme 
dans  celle-ci , un  catalogue  effrayant  de  termes 
nouveaux,  employés  avec  une  profiifion  portée 

T i 


Digilized  by  Coogte 


•2g  s Histoire  de  la  Médecine 
jufqu’à  la  licence.  Il  n'e.t  fait  que  pour  être  con- 
fulté  par  occafion. 

. La  plupart  des  Botaniftes  que  je  viens  Je  citer  , 
\ont  accompagné  leurs  defcriptions  de  gra  ’ire* 
de  plantes  ; auxquelles  on  peut  ajouter  les  plan> 
ches botaniques  de  Vaillant^  de Dillmius^  à'Erht^ 
de  Jacquin  , de  Trew  & de  Schmiédtl.  Ce  font 
précifément  ces  planches  qui  rendent  la  publi- 
cation des  traités  de  Botanique  &r  d’Hiftoire  Na- 
turelle, fi  difpendieufe.  Un  Syftême  univerfel  de 
gravures  botaniques,  encore  plus difpendieux,  a 
été  exécuté  depuis  peu  fous  la  direction  du  Doc- 
teur  H'ilL 

Quant  à l’accroiflement , la  ftrudure , la  nu*- 
trition  , la  tranfpiration  & l’inhalation  des  vé- 
gétaux, il  y a bien  des  expériences  & des  obfer- 
vations  curieufes  dans  les  ouvrages  de  Grew , de 
Malpîghi , de  Leuwenhoeck  , de  Du  Hamel , & 
à’Hales.  Bradley  & M‘Uar  ont  écrit  fur  l'Agri- 
culture &:  fur  le  Jardinage.  Ou  trouvera  un  Ca- 
talogue énorme  d’Ecpivains  Botanifies  dans  les 
collections  de  Montalban  ^ àit  Seguier  de  Unni\ 
Haller  a donné  de  même  une  très -longue  lifte 
d’Auteurs  fur  i?  théorie  & fur  la  pratique  de 
chaque  branche  d’Agriculture  féparément  (i). 

(i)  Corèus,  père  & fils,  & Fuchs  mèrttenc  encore  d’ècre 
nommés  comme  Bptaniftes  du  fcizième  fiècic , ainlî  que  Do- 
donceutj  Caf^at  Bauhin,  frère  de  Jean  Bauhin,  Camerarius  &c. 
Le  diz-feptièmo  fiècle  rie  naître  Rumph.  Le  dix  •huitième 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

L’objet  de  \JHijioîre  Naturelle  eft  , de  diftinguer 
toutes  les  variétés  des  animaux  quadrupèdes  , 
des  oifeaux,  des  poiflbns  & des  infedes , raf- 
femblés  de  toutes  les  parties  de  la  Terre  Ar  dç 
rOcéan  , de  les  reprélenter  par  des  gravures  , 
de  décrire  leurs  mœurs,  leur  ftrudure,  leur  ma- 
nière de  vivre  & de  fe  propager , la  durée  de 
leur  vie  , & toutes  les  autres  circonftances  qui 
les  regardent , & qui  peuvent  intérefler  l’homme 
par  des  inftruélions  utiles,  ou  en  fatisFaifant  fa 
curiofité.  Cette  étude  aulG  inftruébve  qu’agréa- 
ble , Fert  à éclaircir  par  analogie  pIuHeurs  points 
de  la  Phyfîologie  humaine,  ainfi  que  beaucoup 
d’autres  parties  de  la  Médecine  non  moins  impor- 
tantes. Pour  qu’aucune  partie  de  la  Nature  n’é- 
chappat  à Texamen  de  l’homme , les  Naturaliftes 
ont  étendu  leurs  recherches  JuFqu’aux  coquillages, 
aux  Folïïles , & à la  ftrudure  même  de  la  terre. 

Les  premiers  grands  Naturaliftes,  qui  paru- 
rent dans  le  feizième  fiècle  font  Gefner  & jildro- 
vandt , tous  deux  natifs  d’Allemagne.  Le  génie 


lîècle  nous  offre  les  trois  frères  de  Juffieu  , Ropp , & Butcncr. 
Il  faut  cfp^rer  que  le  célèbre  Gouan  ,'^ProfclTeur  de  Mont- 
pellier 'honorera  le  diz-ncuvième  lîècle , tomme  il  honore 
celui-ci. 
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profond  de  Bacon  s’eïl  encore  occupé  de  cette 
fcience.  Ronddet  n’a  écrit  que  fur  les  po'ijfons. 

Au  dix-feptième  fiècle  , Swammerdam  , Lifter , 
& Merlan  publièrent  des  obfervations  auffî  cu- 
rieules  qu’inftrudives  fur  la  ftrudure,  la  géné- 
ration & la  propagation  des  Infeftes.  willoughby 
ne  s’occupa  que  des  Oifcaux.  Séverin  & Blaes 
travaillèrent  à la  diffedion  de  difiKrens  animaux. 
Bonani  & Guitlker  ont  écrit  fur  les  Coquillages.' 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  fiècle  , Vallif- 
nieri,  Réaumur^  Geoffroy , SchefferiTremblay  & Fabrice 
ont  écrit  fur  les  nombreufes  familles  des  InfeBes  ; 
Edwards  , Briffon  , Latham , & Pennant , fur  les 
Oifeaux  ; Jlrtedi , fur  les  Poiffons  ; Erxlehen  t fur 
les  animaux  à mamelles  ; Martin  & Ellis  fur 
les  Coquillages  &T  fur  les  CoralUnes  ; W^oodward  ^ 
fur  la  ftrudure  de  la  Terre,  & Hamihon,  fur  les 

f remhlemens  de  terre  & fur  les  Volcans  : tous  ces 
crivains  occupent  un  rang  diftingué  parmi  les 
Naturaliftes. 

On  a imaginé  .différens  Syftêmes  ingénieux 
pour  arranger  fous  des  genres  & des  efpèces  tous 
ces  Matériaux  de  THiftoire  Naturelle,  infiniment 
plus  nombreux  & plus  variés  que  ceux  du  règne 
végétal.  Dans  le  Syftèmê  artificiel  de  Linné,  on 
voit  fouvent  des  animaux  d’une  nature  diamé- 
tralement oppolée  , ranges  forcément  fous  la 
même  catégorie.  Ceux  qui  défirent  avoir  quelque 
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chofe  de  plus  qu’une  claflification  fèche  , doivent 
confulter  Buffon^  qui  eft  également  un  Auteur' 
Syftématique  de  ce  fiécle.  Cet  élégant  & agréable 
Ecrivain  peintavec  les  plus  vives  coilleursprefque 
tous  les  animaux  qui  habitent  notre  globe.  La 
feule  chofe  qu’on  pourroit  lui  reprocher , c’eft 
qtie  la  folidité  de  fes  matériaux  n’égale  pas  tou- 
jours la  beauté  de  fon  travail  (i). 

Les  Ecoles  les  plus  commodes  pour  étudier 
l’Hiftoire  Naturelle , d’une  manière  propre  à en 
'Conferver  la  mémoire , font  ces  collerions  im- 
menfes  arrangées  fyftématiquement , & qu’on 
trouve  dans  differentes  parties  de  l’Europe  fous 
le  nom  de  Mufèums  ou  de  Cabinets  iTVÜfloire  Sa- 
Surette.  Là,  on  voit  d’un  coup-d’œil  les  animaux 
les  plus  gigantefques  & les  plus  petits , les  qua- 
drupèdes, les  oifeaux,  les  poilîbns,  Jles  infectes. 


(i)  On  ne  peut  pafler  fous  filence  le  nom  d’AgricoIa  , cé, 
lèbre  Naturalifte  du  feizième  fiècle.  Kentmann , Selon , Na- 
turalifte  & Voyageur  très' connu,  Schvenkfcid,  un  des  pre- 
miers qui.fc  font  occupés  de  THiftoire  Naturelle  de  leur  propre 
pays , & Bernard  de  Paliify , cet  homme  extraordinaîre  qui 
de  Potier  de  terre  , devint  par  la  feule  force  de  fon  génie 
Phyficien  & Naturalifte , appartiennent  à ce  même  fièclc. 
Le  di*-feprièmc  (iècle  vit  naître  !è  célèbre  Naturalifte  Redl.  _ 
A ceux  du  dix  huitième  fè:le  , on  peut  ajouter  Klein  , Rofet, 
Guettard,  Muller,  Wallcrlus  , ^HafTclquift  , Sonner,  Pollas,, 
Gmclin  , Scopoli  , Sage,  Romé  de  l’Islc  , Bcckinann  , Dau- 
hencon , Khwan  &c.  ' - j < ■ 
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les  coquillages,  les  fofliles,  les  marcaflites,  les 
pierres  prëcieules  , les  minéraux , les  métaux  , 
raflfemblés  par  les  Naturalises  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre  & de  l’Océan  ; là , on  admire 
aufll  les  plumages  variés  de  la  dalle  ailée  des 
animaux  , confervés  dans  la  plus  grande  per- 
fedion.  Notre  Muféum  Britannique  a été  fondé 
par  le  Chevalier  Sloane.  1 

MATIERE  MEDICALE  et  PHARMACIE.  ' 

Les  Syftêmes  ou  les  traités  de  Mcu'ùrk  Médicale 
contiennent  Thiftoira  des  fubftances  végétales, 
minérales  & animales , employées  en  Médecine, 
leurs  caradères  diSinâifs , le  temps  propre  pour 
cueillir  les  differentes  plantes,  la  manière  de  les 
conferver,  & leiirs  ufages  ou  vertus  médicales. 
La  Matière  Médicale  ne  s’occupe  principalement 
que  des  fimples;  c’eft  à la  Pharmacie  à décrire 
leurs  differentes  préparations , & les  procédés 
qu’on  employé  pour  en  former  differentes  com- 
^ pofitions  médicales. 

l.a  diftinClion  de  la  Pharmacie  en  Galénique  & 
en  Chymique , n’eft  point  jufte , &■  ne  sert  qu’à  em- 
brouiller les  idées.  La  Pharmacie  embraffe  tous 
les  matériaux  de  la  Médecine , tirés  des  fubftances 
végétales,  minérales  ou  animales,, & eft  infé- 
parable  de  la  Chymie., C’eft  par  les  différerts 
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procédés  chymiques  & à l’aide  du  feu  qu’on  ana- 
lyfe  les  plantes  médicinales , qu’on  en  extrait  les 
divers  principes  qui  les  compofent , & qu’on 
parvient  à connoître  la  failbn  & les  parties  de 
chaque  plante  où  ces  principes  abondent  ; c’eft 
par  eux  qu'on  obtient  les  huiles , les  extraits , 
les  réfines  , les  fels  fixes  & volatils,  leslels  neu-  . 
très , & toutes  les  préparations  métalliques, 
jj^uant  aux  vaifieaux  et  aux  appareils  pharma- 
^l^ues,  &:  aux  diverfes  compofitions  offici- 
nales, je  dois,  ainfi  que  je  l’ai  fait  à l’article  de 
la  Chymie , & d’après  mon  plan  général , ren- 
voyer le  leâ:eur  aux  ouvrages  qui  traitent  ex-^ 
prés  de  toutes  ces  matières.  Je  me  bornerai  à 
rapporter  lommairement  les  découvertes  les  plus 
importantes  , les  abus  & les  erreurs  des  Mo- 
dernes, par  rapport  à la  matière  Médicale  fie 
à la  Pharmacie.  ^ 

Les  Modernes  ont  découvert  plufieurs  remèdes 
précieux  , pris  pour  la  plupart  du  règne  végétal. 
Une  grande  partie  de  ces  remèdes  nous  a été  ap- 
portée de  l’Amérique.  C’eft  à ce  nouveau  monde 
que  nous  devons  le  gayac  , dont  la  décoéHon 
fut  autrefois  ii  renommée  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes.  La  réfine  de  ce  même  arbre, 
ou  l’extrait  de  fon  bois  , donné  en  fubftance , 
ou  difibus  dans  une  infufion  vineufe , ou  dans 
un  efprit  volatil,  eft  fouvent  employé  avec  fuccès 
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dans  les  rhumatifmes  chroniques.  L’extrait  de 
gayac  entre  dans  la  comp'jfition  de  certains  re- 
mèdes pour  les  malades  cutanées.  , ' 

La  falfepareillc  & ie  Saffafras^  apportés  égale^ 
ment  du  nouveau  inonde , ont  pendant  long- 
temps joui  cU  ia  réputation  de  guérir  les  mala- 
dies véc<fî-ïennes , & quelques  maladies  de  la 
peau , quoiqu’ils  ne  foient  pas  réputés  aufli  effi- 
caces que  le  gayac.  ^ 

L’écorce  d’un  arbre  du  Pérou , 4:onnue  fous 
le  nom  de  quinquina  , fut  découverte  & apportée 
en  Europe  au  dix-feptième  fiècle.  Les  Jéfuites 
miffionnaires  portèrent  en  1639  à Rome  ce  re- 
mède divin  de  l’Amérique  Méridionale , od  ils 
avoient  obfervé  que  les  naturels  du  pays  l’em- 
ployoient  avec  fuccès  dans  les  fièvres  rémittentes 
I & malignes.  De  grands  préjugés  s’élevèrent  contrfe 
le  quinquina , au  temps  de  fa  première  intro- 
duélion  en  Europe.  Vendu  à un  prix  extrava- 
güant , & fouvent  falfifié  par  la  railon  même 
qu’il  étoit  fi  cher , ce  remède  perdit  pour  quelque 
temps  fa  réputation.  D’un  autre  côté  , les  zélés 
partifans  d’Hippocrate  & de  l’Ancienne  Méde- 
cine furent  alarmés  d’une  innovation  qui  fapoic 
les  fondemens  de  la  dodlrihe  des  jours  critiques , 
en  guériflant  les  fièvres-  d’une  manière  plus  fûre 
& plus  expéditive.  C’eft  dans  notre  fiècle  qu'on 
a adminiftré  le  quinquina  en  aflez  grande  quart- 
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tité  pour  en  obtenir  des  effets  décififs  , &■  poilr 
découvrir  les  vertus  furprenantes-j  que  tout  le 
monde  lui  connoît  aujourd’hui , pour  la  cure  des>^ 
fièvres  intermittentes  ( i) , rémittentes  & putrides , 
de  certaines -efpèces  de  petite- vérole  maligne, 
de  la  gangrène  & *de  la  mortification , du  mal' 
de  gorge  gangréneux,  de  certaines  afieftions  chro- 
niques des  organes  digefV'*^^,  des  afièâions  ner- 
veufes , & de  qn'Jq’iies  cas  de  relâchement  de 
la  matrice  rhei  les  femmes.  La  découverte  de 
ce  feul  lemède  forme  une  époque  très-impor- 
tance dans  les  annales,  de  la  Médecine.  Avant 
qu’il  fut  connu , les  amers  ftomachiques , tels 
que  la  gentiane,  les  fleurs  de  camomille,  l’é- 
corce d’orange,  étoient  prefque  les  feuls  foibles  . 
remèdes  que  les  Modernes  pouvoient  employer 

pour  faire  ceflTer  les  accès  des  fièvres  intermit- 
« 

tentes.  • 

Une  autre  écorce , connue  fous  le  nom  de  caf- 
carille , & qui  reffemble  extérieurement  au  quin- 
quina, nous  fut  apportée,  a ce  qu’on  dit,  des 


(i)  Et  fur-tout  de  ces  intermittentes  malignes  qui  tuent 
le  malade  dans  le  troilïème  ou  quatrième  accès.  Il  on  ne 
s’emprciTc  de  lui  adminidrer  à hautes  dofes  le  Quinquina  pen- 
dant l’apyrezie.  Ces  fièvres  fi  pemicieufes  avant  les  écrits  de 
Torty  & de  Wcrlhof , attellent  aujourd'hui  le  pouvoir  de 
la  Médecine  , & la  vengent  fuffirammenr , & des  foupçons 
des  Sceptiques,  & des  outrages  des  ignorans. 
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Ifles  de  Bahama , vers  la  fin  du  dernier  fiècle. 

Ce  furent  les  Médecins  Allemands  qui  l’employè- 
rent les  premiers.  Elle  eft,  comme  le  quinquina, 
fort  ellimée  pour  la  cure  des  fièvres  intermit- 
tentes , des  rémittentes  épidémiques , & des  dyf- 
fenteries.  * 

Les  Ifczasa^  du  Pérou,  de  Tolu  &r  de  Copahu, 
pofTédent  des  quaÜtesJ^iblables,  & ne  différent 
entre  eux  que  du  plus  aîTnîckï^,  On  recommande 
le  baume  du  Pérou  comme  fortifiam  dans  les  dé- 
bilités du  genre  nerveux  , & comme  téfolutif 
quand  il  s’agij;  d’atténuer  les  humeurs  vifqueufes. 

On  attribue  les  mêmes  vertus  à celui  de  Copahù , 
qu  on  emploie  de  plus  dans  les  gonorrhées  vé- . 
nériennes  chroniques,  dans  les  fleurs  blanches,  ' - 
& dans  quelques  affèéfions  chroniques  de  la 
poitrine. 

Nous  devons  encore  à l’Amérique  Méridio- 
nale un  émétique  doux  , connu  fous  le  nom  d'Ipi- 
cacuanha , &r  un  purgatif,  connu  fous  celui  de 
Jalap.  Ces  deux  racines  nous  fiirent  apportées 
dans  le  dernier  fiècle.  Pifon  & Helvétius  (i)  ont 
recommandé  la  première  pour  les  diarrhées  & 


II)  Adrien’ Helvétius , Mf-Jccin  Hollandois,  employîi  le 
premier  l’Ipecacuanha.  contre  la  Dyflênterie  , & s’en  fervit 
comme  d’un  fecret,  iufqu’à  ce  que  Louis  klV  l’engagea  à 
le  rendre  public,  moyennant  une  gratification  de  mille  louis 
d’or. 
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pour  les  dyflTenteries.  ïa.  fcudre  de  Dovtr,  ainli 
appellée  du  nom  de  fon  inventeur,  8c  qu’on  ad- 
miniftre  fouvent  avec  fuccès  dans  les  Rhuma- 
tifmes,  en  provoquant  une  lueur  abondante,  n’eft 
qu’un  compofé  A’ificacuanha , opium  8c  de  tar~ 
trc  vitriolé, 

La  Strptntairt  de  Firginke^  recommandée  com- 
me un  diaphorétique  8c  un  diurétique  très-effi- 
cace dans  les  fièvres  malignes  épidémiques.  On 
la  marie  avec  le  quinquina.  Le  Sénéka  ou  Poly- 
gala  de  Firginie , eft  également  employé  comme 
diaphorétique  & diurétique. 

Une  racine  de  la  Guiane , connue  fous  le  nom 
de  Simarouba  , 8c  décrite  par  Dcgner  8c  plufieurs 
autres  Auteurs , eft  recommandée  comme  un  af- 
tringent  doux  dans  les  dylîènteries  chroniques. 
On  emploie  pour  la  même  maladie  le  Cachou  ou 
urrt  du  Japon  , qui  n’eft  que  le  fuc  épaifli  des 
fruits  d’une  efpèce  de  palmier  qui  croît  dans 
l’Iode, (i).  On  le  mêle  fouvent  avec  la  racine 
de  TormentilU , qui  eft  également  un  aftringent. 

Rha:^ès  avoir  déjà  employé  le  Camphre  mêlé  en  » 
petite  quantité  avec  des  fyrops  ou  des  éleêluaires , 
dans  certains  cas  dé  petite-vérole,  8c  de  fièvres 
peftilentielles.  On  a^  également  adminiftré  ce  re- 


(i)  C’eft  vraifemblablement  par  erreur  typographique  que 
le  Texte  Anglois' porte  : dans  Us  Indes  OceidtntaUs, 
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mède  avec  les  fucs  des  fruits  acides  & rafraîchif- 
fans  dans  la  vue  d’empêcher  la  coagulation  & 
la  putréfadion  du  fang.  Le  Camphre  nous  vient 
aujourd’hui  de  deux  Ifles  de  la  mer  Auftrale , le 
Japon  & le  Bornéo.  Celui  de  cette  dernière  Ifle 
eft  d’  une  qualité  fupérieure  à celui  du  Japon  ÿ 
mais  il  nous  parvient  tellement  falfifié  , que  dans 
plufieurs  livres  on  trouve  à peine  une  once  de  vé- 
ritable Camphre.  Les  Chinois  regardent  le  Cam-' 
phre  comme  un  des  meilleurs  remèdes;  & ils  le 
payent  fouvent  dans  l’Ifle  même  de  Bornéo,  juf- 
qu’à  trente-cinq  livres  fterling  la  livre.  Hoffmann, 
Lind,  & plufieurs  autres  Médecins  de  l’Europe  , 
confidèrent  le  Camphre  Comme  un  remède  très- 
efficace  dans  certaines  efpèces  de  fièvres  , & fur- 
tout  dans  les  fièvres  malignes.  On  l’adminiftre 
mêlé  avec  differens  autres  médicamens , intérieu- 
rement & extérieurement.  L’ufage  externe  a éga- 
lement lieu  dans  les  douleurs , les  inflammations, 
les  tumeurs , & lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  la  gam- 
grêne. 

’ Le  Mufc,  un  des  plus  forts  & des  plus  péné- 
trans  parfums , nous  vient  de  la  Chine , & d’au- 
tres contrées  de  l’Afie , où  il  eft  regardé  comme 
un  grand  remède.  D’après  les  expériences  du  Doc- 
teur Wall,  inférées  dans  les  Tranfaftions  Phi- 
lofophiques , le  Mufc  pris  intérieurement  doit  être 
un  remède  très-efficace  dans  certaines  affe^ions 
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convulfives  hyftëriques , 6c  dans  les  périodes 
dangereufes  des  fièvres  malignes , accompagnées 
de  fpafme  & de  foubrefauts  des  tendons. 

\JAmbrt  gris  eft  un  aatre  parfum  plus  agréa- 
ble encore.  Hoffmann  le  recommande  également 
pour  les  maladies  nerveufes  & hyftériques. 

Au  feizième  fiécle  Mercur'uiUs  voulut  introduire 
‘en  Italie  l’ufage  des  Véjiçfitoüts , faits,  comme  on 
lait , de  ces  infedles  caulliques , connus  fous  le 
nom  de  Cantharides.  Il  les  employa  dans  les  fièvres 
putrides  ; mais  dans  certains  cas  n’en  ayant  point 
obtenu  nn  heureux  fuccès , il  faillit  devenir  la 
vidlime  des  préjugés  du  peuple,  qui  s’étoit  élevé 
contre  cette  nouvelle  pratique.  Au  dix-feptième 
fiècle , Rivàre  6c  EtmuUer  recommandèrent  forte- 
ment les  vélicatoires  dans  les  fièvres  contagieufes. 
La  vérité  des  obfervations  de  ces  deux  Praticiens, 
ont  été  conftatées  par  Lind,  6c  par  plufieufs  au- 
tres Ecrivains  de  notre  fiécle.  On  applique  au-- 
jourd'hui  les  vélicatoires  avec  fuccès  même  dans 
les  douleurs  occafionnées  par  des  inflammations 
locales  internes,  telles  que  la  Pleuréfie,  la  Périp- 
neumonie , 6c  la  Phthifie  pulmonaire.  On  les  ap- 
plique encore  fur  les  épaules,  les  jambes  & les  • 
pieds  dans  la  petite-vérole , toutes  les  fois  que  les 
boutons  rentrent  fubitement , fur-tout  quand  cela 
arrive  près  du  temps  de  la  crife  ou  de  leur  ma- 
turité parfaite. 
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L’hufle exprimée  du  Ricin  de  l’Amérique,  & 
tx>nnue  fous  le  nom  dihuilc  de  Ricin  ou  de  Raima- 
ÇhriJH^  eft  une  découverte  de  notre  fiècle.  C’eft 
un  laxatif  efficace  & doux  à-la-fbisdans  les  conf- 
tipations  opiniâtres , & dans  la  colique  de  Poitou. 
On  fait  à préfent  que  la  plante , qui  fournit  cette 
huile , croît  auffi  en  Italie , ôc  dans  d’autres  par- 
ties de  l’Europe  Méridionale 

La  racine  de  Parùra-brava , nous  vient  du  Bréfil. 
Les  Naturels  de  ce  pays  & les  Portugais  la  re- 
gardent comme  un  excellent  remède  pour  les 
coliques  néphrétiques,  & pour  les  douleurs.de 
la  pierre.  Geoffroy  la  recommande  dans  les  ul- 
cères de  la  veffie , &r  dans  l’afthme  humoral. 

Le  Ginfing  pafle  chez  les  Chinois  pourun  grand 
analeptique.  On  n’emploie  que  rarement  cette 
racine  chez  nous. 

Le  Salep  ell  une  racine  bulbeuie,  qu’on  peut 
prendre  comme  aliment  & comme  remède.  Il 
eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs , qui  le  regar- 
dent comme  un  analeptique  propre  à réparer 
les  forces  des  fujets  foibles  ou  ufes.  Avec  L’eau 
il  forme  une  gelée  douce  & nourriflante  qu’on 
peut  donner  avec  avantage  aux  perfonnes  ma- 
lades 9U  (bibles. 

On  a employé  pendant  long-temps  la  Ctgiâ  com- 
me un  topique  propre  à»  réfoudre  les  tumeurs 
fquirrheufes  : mais  prife  intérieurement , elle  a 

-été 
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éié  toujours  regardée  comme  un  poison  violent. 
Cependant , le  Dodeur  Storck  de  V'ienne  a re- 
commandé il  n’y  a pas  long-temps  l’extrait  des 
feuilles  de  ciguë , pris  à petites  doles , comme  un 
ptiiflTant  remède  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques opiniâtres,  & particulièrement  dans  les  Iquir- 
rhes  & le  cancer.  Après  des  eflais  répétés,  on  a 
trouvé,  que  les  effets  de  la  ciguë  dans  le  cancer 
étoient  fort  précaires  -,  que  dans  les  cas  les  plus 
favorables  elle  n'opéroit  que  très-lentement , &c 
que  c’étoit  un  remède  extrêmement  ftupéfiant. 
Les  vertus  anti-cancéreufes  de  la  ciguë  auront 
peut-être  à la  fin  le  fort  de  Veau  de  goudron  de 
l’Evêque  deCloyne,  fi  vantée  pour  la  confomp- 
tion  , & des  pilules  de  favon , de  l’eau  de  chaux, 
ou  des  coquilles  d’œuts,  qu’on  a tant  recomman- 
dées pour  la  pierre. 

Un  Empirique  français  a débité  la  racine  de 
la  fougère  mâle  comme  un  fecret  contre  le  ver  fo- 
litaire , fi  difficile  à expulfer  des  inteftins  du  corps 
humain.  Ce  remède,  acheté  par  le  Roi  de  France 
pour  une  fomme  confidérable  d’argent , a été  fou- 
rnis à l’examen  des  Médecins , qui  ont  découvert , 
que  ce  prétendu  fecret  étoit  le  même  remède  que 
Galien  employoit  pour  la  même  maladie.  La  li- 
' maille  à'éiain  eft  un  autre  remède  contre  les  vers, 
découvert  par  les  Modernes. 

Helvétius  a recommandé  l’ufage  interne  de  Va- 
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lun , comme  d’un  puiflant  ftyptique  dans  les  hé' 
morrhapies  de  l’utérus  & des  poumons.  Le  Doc- 
teur Mead  l’a  encore  recommandé  dans  les  fleurs 
blanches  & dans  le  diabètés.  On  l’emploie  exté- 
rieurement comme  aftringent  & comme  réper- 
cuflif. 

Le  Dodeur  recommande  avec  beaucoup  r 
de  zèle  & de  confiance  trois  végétaux , qui  ont 
pendant  long-temps  fait  partie  de  la  matière  mé- 
dicale. Le  premier  eft  la.  petite- un taurée , dont  une 
forte  infufion  , ou  une  teinture  vineufe  des  feuiles 
& des  racines , eft  un  agréable  ftomachique  amer, 
qu’on  peut  employer  dans  l’atonie  & le  relâche- 
ment des  organes  dqla  digeftion.  Les  deux  autres 
font , le  cétérac  pour  les  affeélions  hypochondria- 
ques,  & la  racine  de  valériane  pour  les  maladies 
neryeufes.  Cette  dernière  a été  également  recom- 
mandée par  jF.  Columna  dans  l’épilepfie* 

-^La  racine  de  bardane  eft  diurétique  & fudori- 

fique.  On  en  a dernièrement  employé  la  décoc- 
tion pour  le  rhumatifme  &r  quelques  autres  mala- 
' dies,  & on  l’a  recommandée  comme  un  remède 
qui  pouvoir  remplacer  \a.f  e- Ifcpareilk.  '' 

Les  Anciens  connurent  différentes  plantes  de 
la  claflè  des  ftomachiques  amères , des  cordiales  , 
des  nervines , des  anti-hyftériques  & des  peéto- 
rales , dont  les  vertus  font  en  général  du  fécond 
ordre.  On  peut  les  voir  dans  tous  les  *traités  de 

-matière  Médicale  & de  Pharmacie. 

« 
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Des  Charlatans  Modernes  , en  abufant  de  la 
crédulité  du  public  , ont  débité  plufieurs  préten- 
dus fecrets  contre  la  morfuredes  animaux  enragés. 
Tels  font  le  turbith  minéral^  le  mufc , &c.  Ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  d’éprouver  un  'pareil  accident  > 
feront  mieux  de  fuivre  les  confeils  des  anciens  Mé- 
decins pour  en  prévenir  les  fuites  funeftes.  On  pré- 
tend que  les  feuilles  de  plantain  appliquées  exté- 
rieurement, & le  fuc  de  la  même  plante  pris  in- 
térieurementà  ladofe  d’unecuiller  pleine,  (ont  un 
remède  fpécifique , découvert  dans  l’Amérique 
Septentrionale , contre  la  morfure  du ferpentàfon- 
nettes. 

Les  médicamens  font  adminiftrés  non -feule- 
ment dans  leur  fimplicité  naturelle,  mais  encore, 
ainsi  que  cela  fe  pratiquoit  chez  les  Anciens , fous 
la  forme  variée  de  dififérentes  compofitions  ou 
préparations.  Telles  font  pour  l’ufage  interne  les 
extraits,  les  réfines,  les  fucs  exprimés,  les  infu- 
fions,  les  huiles  elTentielles , les  eaux  diftillées , les 
efprits  , les  décodions , les  petitf-laks , les  tein- 
tures vineufes  & fpiritueufes , les  élixirs,  les  biè- 
res médicamenteufès , les  éleâuaires , les  confer- 
ves  , les  confedions , les  confitures , les  fyrops  , 
les  o^ymels , les  poudres  , les  trochifques , les  ta- 
blettes , les  pilules,  les  bols , les  lochs , les  émul- 
lîons , les  juleps , les  potions,  les  gargarifmes  & 
les  injedions  ; on  emploie  extérieurement  des 
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lotions , des  emplâtres , des  onguens , des  cérats , 
des  cataplafmes,  & des  épithémes.  Toutescesdif- 
férentes  préparations  participent  plus  ou  moins 
des  vertus  des  fimples  dont  elles  font  compofées. 
Jl  feroit  fort  déplacé  dans  un  abrégé  de  cette  na- 
/ ture , de  parler  féparéroent  _&  en  détail  de  chacun 
de  ces  objets  ; d’autant  plus  que  je  n’ai  prefque 
rien  de  nouveau  à ajouter  à ce  qu’on  a déjà  dit 
fur  ce  fujet.  Nous  avons- à la  vérité  obtenu  des 
remèdes  puiflains,  à l’aide  de  plufieurs  difiblutions, 

- combinaifons,  &r  préparations  chymiques  & phan* 
maceutiques;  mais  d’un  autre  côté  il  n’eft  pas  moins 
vrai  , que  la  vertu  de  certains  remèdes  fimples 
peut  être  afFbiblie  & même  détruite  parleur  com- 
pofition  avec  des  fubftances  d’une  nature  diffe- 
rente. 

Dans  le  dernier  fiècle  & pendant  une  partie 
de  celui-ci,  les  Pharmacopées,  & les  Apothi- 
caireries  , & , ce  qui  eft  encore  pire  , les  malades 
étoient  furchargés  de  firops,  d’eaux  diffillées,  fim- 
pies  compolées  , de  bols  , de  conferves , & 
d’une  quantité  d’autres  compofitions  auflî  dégoû- 
tantes qu’infignifiantes  qu’on  établit  avec  often- 
tation.  On  eft  revenu  de  ces  erreurs  ; & les  bouti- 
ques font  maintenant  débarraflees  d’une  grande 
partie  de  ces  vieilles  compofitions.  On  a banni 
des  Pharmacopées , les  eaux  impériales , céUJles  , îc 
aUxipharmatitus  , les  eonfiBions  cordiale%  , lès  con- 
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f allons  propres  à raffiner  Ce/prit  & à aider  [intelli- 
gence  , les  juleps  de  perles , les  argiles  , les  tols  , les 
urres-mortes,  pluHeurî  efprits  acides  yolaidSy  &C  huiles 
diJHllées , les  es  &C  les  faiots  de  différens  animaux  , 
les  momies  d’Egypte,  la  poudre  du  crâne  de  l’homme, 
&■  autres  médicamens  dégoûtans  de  cette  nature. 
On  a béaucoup  réduit  le  nombre  des  llrops  &: 
des  eaux  diftiUées,  ainfi  que  de  plulîeurs  remèdes 
externes  , tels  que  les  emplâtres,  les  onguens  &: 
les  cérats.  Par  cette  réforme  les  malades  le  trou- 
vent moins  expofés  aux  inconvéniens  de  tout  ce 
fatras  de  drogues  inutiles , avec  lel’quelles  on  fa- 
tiguoit  leur  eftotnac  atout  moment.  Quelques-uns 
de  ces  remèdes,  n’étoient,pour  ainfi  dire,  que  d’an- 
ciens legs,  très-lucratifs  pour  ceux  qui  en  étoient 
en  poflèflîon , & ne  fervoient  que  d’ornemens  fu- 
perflus  à la  Médecine , plus  faits  pour  augmenter 
le  fot  orgueil  de  ceux  qui  la  profefïbient , en  leur 
donnant  un  air  myftérienx , que  pour  la  rendre 
utile  aux  hommes. 

Le  Dodeur  Pin  , membre  du  Collège  de  I.on- 
dres  , publia  vers  la  fin  du  dernier  fiêcle  un  traité 
fur  les  fraudes  delà  Médecine,  par  lequel  il  nous  ap- 
prend, que  certains  Médecins  de  fon  temps  étoient 
dans  l'ufage  d’écrire  de  longues  recettes  , faites 
pour  augmenter  les  profits  des  Apothicaires,  parce 
quC'  ceux-ci  étoient  en  pofl'eflion  de  nommer  le 
Médecin  qui  devoir  traiter  nn  malade.  « l’Infti- 
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3io  Histoire  de  îa  Mëdicine 
w tution  des  Apothicaires  ( dit-il  ) ai'eut  dans  le 
w commencement  d’autre  but  que  celui  de  pré- 
« parer  & de  çompofer  les  remèdes.  Ils  éroient 
»;  pour  les  Médecins  ce  que  les  imprimeurs  font 
•jpour  les  gens  de  lettres,  les  pionniers  pour  les 
•»  ingénieurs , ou  les  maçons  pour  les  architeûes  ; 
«ils  étoient  les  cuifiniers  de  la  Médecine  : mais 
« le  tentps  a bien  changé  la  face  des  chofes.  Au- 
»»  jourd’hui  je  Peuple  s’adreflê  fouvent  à eux  & 

*»  les  confulte  fur  tous  les  cas.  Il  eft  vrai  que  les 
w Apothicaires  ne  fe  font  point  payer  des  vifites 
M en  forme  ; mais  ils  favent  profiter  de  la  bourfe 
•>  des  malades  par  le  prix  exorbitant , auquel  ils 
leur  vendent  leurs  drogues , & eiî  augmentant 
M fans  néceffité  les  dofes  de  leurs  remèdes.  Ils  ont 
*>  l’adtefle  de  les  afïbiblir  à force  de  cordiaux  , 
*•  qu’ils  favent  divifer  & fubdivifer  en  petites  par- 
« celles , de  manière  qu’au  bout  du  compte , la 
« fomme  de  leurs  mémoires  fe  trouve  équiva- 
M lente  à un  grand  nombre  de  vifites  largement 
«payées  ».  Uu  autre  Auteur,  le  Doûeur  Man- 
dtville , le  plaint  de  ce  que  « dans  les  cas  daa- 
» gereux  on  agit  d’une  manière  lefte  , comme  fi-, 
» la  viedu'malade  étoit  comptée  pour  rien  ; qu’on' 
» les  furcbarge  d’un  mélange  extravagant  8c  dé-" 
» goûtant  de  potions , ou  de  préparations  con- 
••  fîtes,  fouvent  moifies  par  le  temps,  & d’eaux' 
« diftiilées.,  troubles,  évaporées  & inlipidei.  Si 
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» l’on  a ( dit-il)  befoin  de  véhicules  liquides  pour 
» adminiftrer  quelques  remèdes  vraiment  efficaces, 
» la  fimple  infufion  d’une  plante,  le  cafë,  le  thé , 
«la  petite-bietre,  le  petit-lait,  le  vin  détrempé, 
» en  offrent  de  plus  naturels  & de  plus  agréables. 
«S’il  eft  néceffaire  de  preferire  quelque  cordial, 
« quel  cordial  pourroit-on  trouver  plus  agréable 
»»  &c  plus  fortifiant  que  le  vin  » ? 

Je  ne  déciderai  pas  iufqu'à  quel  point  la  Mé- 
decine, ou  ceux  qui  la  profeffent  aujourd’hui 
méritent  la  critique  qu’on  vient  d’entendre.  Je 
remarquerai  feulement  une  chofe  que  Put  & 
tous  les  autres  écrivains  jaloux  des  privilèges  de 
leur  art  n’ont  point  obferVée.  Je  conviens  avec 
eux  pour  un  moment , que  le  nombre  des  Apothi- 
«aires  eft  trop  grand  pour  le  feul  but  de  prépa- 
rer ôc  de  vendre  les  remèdes , qu’en  pfelcrivant 
des  remèdes , ils  franchiffèm  las  limites  de  leur 
profeffion  & qu’ils  empiètent  fur  celle  des  Mé- 
decins , & que  füuvent  ils  multi{>liént  les  or- 
donnances par  intérêt  & p^r  avarice.  Mais  l’ho- 
noraire du  Médecin  étant  chez  nous  fixé  à une 
guinée  par  vifite  ou  par  confultation  , il  s’enfuit 
naturellement  que  la  claflTe  laborieufe  du  peuple 
qui  eft  la  plus  nombreufe  , ne  pouvant  faire  cette 
dépenfe , eft  obligée  de  s’adrefler  aux  Apothicaires, 
on  d’implorer  Ki  charité  des  Médecins  ; auxqrefe 
il  feroit  impoffible  dans  ce  dernier  cas  , bilTcnc- 
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ils  les  plus  généreux  Sc  les  plus  charitables  des 
hommes , de  facrifier  leur  temps  & leurs  confeils 
à une  multitude  de  malades  qui  nè  font  point 
en  état  de  les  récoinpenfer  de  leurs  peines. 

J’ai  plus  d’une  foispenfé,  que  de  la  manièredont 
la  Médecine  s’exerce  aujourd’hui  chez  nous , il 
jferoit  plus  avantageux  pour  les  Apothicaires  &c 
pour  les  malades , que  les  premiers  fe  filfent  payer 
un  prijc  raifonnable  pour  leurs  vifites  , plutôt  que 
d’être  obligés  de  porter  toute  la  dépenle  fur  leurs 
mémoires.  11  n’y  a point  de  raifon  de  fuppofer 
que  les  Apothicaires  doivent  agir  différemment 
que  lijs  autres  hommes,  &:  négliger  leurs  inté- 
rêts , en  donnant  gratis  leur  temps  & leurs  foins 
aux  malades,  encore  moins  qu’ils  doivent  vivre 
de  la  charité  de  ces  derniers.  Ils  ont  leurs  befoins 
à fatisfaire , comme  tout  le  monde,  & ils  font 
obligés  de  fournir  à l’entretien  de  leurs  familles* 
Il  y en  a parmi  eux  qui  ont  reçu  une  éducation 
médicale  (i);  & s’ils  ont  du  mérite  , je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  leur  imputeroit  comme  un  crime 
de  vouloir  faire  leur  fortune  par  l’exercice  de  la 


(0  Je  ne  fais  poiat  ce  que  M.  Black  entend  ici  par  Edu- 
cation Médicale.  L'iM-untric  qui  a fait  fes  dtudes  Médicales  en 
régie,  & qui'efi:  d'aiüciirs  doue  de  cet  efprit  obfervateur , 
ît  de  cette  patience  à toute  épreuve  , qui  font  qu’on  entre 
'volontiers  dans  les  plus  petits  détails  qui  concernent  les  ma- 
ladies Sl  les  nuladcs,  peut  fans  deutc  exercer  la  Médecine  j 
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Médecine.  Le  feul  moyen  efficace  de  procurer  à la 
claffe  inférieure  & plus  nombreufe  du  peuple  l’a- 
vantage des  confeils  judicieux  d’un  homme  de 
l’art , &■  de.  diminuer  ce  grand  nombre  de  Mé- 
decini  ignorans  & d’Apothicaires , feroit,  fi  je 
ne  me  trompe  , un  établiflèment  national  fem- 
blable  à ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  anciens  Ro- 
mains , & qui  fe  pratique  aujourd’hui  chez  les 
Italiens  : il  confifte  à avoir  des  Médecins  falariés 
par  l’Etat  &:  deftinés  à vifiter  & à traiter  les  ma- 
lades pauvres  dans  leurs  propres  maifons.  Les 
grands  hôpitaux  font  trop  difpendieux  , & il  eft 
facile  de  prouver  qu’il  ne  fuffil’entpas  même  pour 
remplir  feuls  l’objet  de  leur  établiflèment.  Si  le 
plan  que  je  viens  de  propofer , malgré  Ton  utilité  , 
n’étoit  point  approuvé , il  ne  refteroit  plus  qu’un 
rnoyen  aux  Médecins  pour  rendre  leur  fcience 
plus  généralement  utile,  &:  pour  mettre  tout  le 
monde  à la  portée  de  jouir  de  leurs  fecours.  C’eft 
de  réduire  d’un  commun  accord  leur  falaire  or- 
dinaire à la  moitié  & même  au  quart , plus 


mais  alors  aulTî  il  peut  & il  Joie  fe  palTcr  de  l'êtat  d' Apothi- 
caire. S’il  n’a  reçu  qu’une  éducation  analogue  à ce  dernier 
état , ^ qu'il  ne  pofTéde  fur  la  Médecine  que  de  ces  demi- 
contK3iiranccs  plus  propres  à faire  du  mai  que  du  bien  , il  doit 
fe  contenter  du  titre  d’honnête  Apothicaire  , St  ne  point  envier 

celui  de  mauvais  Mcd»cin.  Le  feul  moyen  de  ren^édier  à ceS 
abus , eft  celui  que  M.  Black  'va  propofer. 
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encore  de  préparer  eux-mêmes  les  remèdes  qu’ils 
prefcrivent  ; ils  trouveront  l’exemple  de  cette  der- 
nière conduite  dans  la  perfonne  même  à'Hippo- 
cratc^  & chez  les  Médecins  aftuels  de  l’Amérique 
Septentrionale.  Elle  paroît  à la  vérité  déroger  à 
la  dignité  du  Médecin  ; mais  j’écris  fans  aucun 
intérêt , & comme  un  homme  qui  n’eft  attaché 
à aucune  fede. 

Quant  aux  plus  célèbres  Ecrivains  Modernes 
de  matière  Médicale  & de  Pharmacie  ,'7.  Sau-‘ 
hin , que  j’ai  déjà  placé  à l’article  des  Botaniftes 
dulèizièmefiècle  .mérite  encore  d’avoir  une  place 
dans  celui-ci , à caufe  des  vertus  médicales  des 
limples  qu’il  ajouta  d’après  les  Anciens  à fon  Hif- 
toire  des  Plantes.  Haller  préfère  cet  Auteur  Italien, 
même  à F.  Cobimna  , autre  Italien  , qui  fit  égale- 
ment connoître  les  plantes  médicinales  des  an- 
ciens Grecs  &:  Romains , & qui  fut  regardé  com- 
me un  Commentateur  deZ>/ü/cor.’7r.Le  même  (iècle 
vit  naître  J.  B.  Montanus , & Fallope , auteur  d’un 
traité  de  Pharmacie  (i).  ^ 

Au  dix-feptième  fiècle,  C.  Bauhin  rendit  des  fer- 


(i)  Brafayola  , Garcias  ab  horto , Chriftophe-a  Cofta  8c 
Monardès  appartiennent  encore  au  nombre  des  Auteurs  de  ' 
Matière  Médicale  8c  Pharmacie  du  feixième  fiècit.  C'eft  à 
cette  dpoque  (en  ij}*)  qu’on  voit  les  premiers  tarifs  du  pria 
dbs  remèdes  vendus  cîiex  les  Apothicaires.  Voycx  Blumenbacb^ 
lairod.  in  Hifi.  Mtdic.  Liicr.  pag.  ijp.  - 
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vices  importans  à la  matière  Médicale , en  pu- 
bliant le  Commentaire  de  MatthicU  fur  Dïofcoridt. 
D.  Ludovici  raflembla  dans  un  abrégé  tout  ce  qu'il 
y avoit  d ’eflentiel  dans  les  connoiflTances  chymi- 
ques  &c  pharmaceutiquus  de  ce  fiècle  {i").  A.  Sala 
publia  un  traité  de  la  préparation  des  Médica- 
mens.  Nous  avons  un  traité  de  C Hofwan^  de 
Médicament is  officinalibus , un  autre  de  S.  PauUi , 
de  Simplicium  Mèdicamentotum  facultatibus  , une 
• Pharmacopée  Médico  - Chymique  publiée  par 
Scbroeder,  un  Abrégé-de  matière  Médicale  par  G. 
Marcgrave  , &r  une  Pharrnacopée  par  Lanery  (l). 

Notre  fiècle  nous  a fourni  difFérens  Auteurs^© 
matière  Médicale  , tels  que  Boerhaave  , Cartheuftr , 
Geoffroy , De  Corter  f Alfton , Ctdlen  & Pogel.  Ces 
deux  derniers  jouiflent  d’une  grande  réputation. 


(i)  Ludovici  non-feulement  raflembla  ce  qu'il  y avoit  de 
glus  eflenticl  chez  les  autres,  mais  il  délivra  encore  la  Phar- 
macie de  ce  fatras  de  cempofltions  ridicules  & pcrnicieufcs 
a-la-fois.  Son  Traité  intitulé  Pharmacia  Moderno  feculo  ap- 
pluanaa,  réimprimé  &:  traduit  plulicurs  fois,  cft  un  ouvrage 
cUlfiquci  ' ' 

(i)  Parmi  les  Auteurs  du  di*-feptième  fiècle,  on  trouve 
encore  Chàras,  auteur  de  Pharmacopée  Royale.  Pans  1771, 
X vol.  i'n-8.  LaTharmacic  de  ce  fiècle  fut  enrichie  par  u» 
nouveau  remède  , le  Quiaquina-  (Voyez  pag;  lÿS  & xpj  , 
not.  ) Ce  fiècle  eft  encore  rcmaïquablc  pat  l' Introduüwh  dt 
bufagt  du-  Thé  du  Café  en  Europe.  Voyez  pug.  108, 


■ > - 1 
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Nous  avons  pour  les  préparations  pharmaceu- 
tiques la  Méthode  de  formuler  de  Gaubius , le  Conf- 
peclus  formnlarum  Medicarum  de  Junker  , la  Phar- 
macopée de  BMdcliff , un  petit  traité  contenant 
les  recettes  du  Doéleur  tFard,  célèbre  Empirique 
de  Londres , & les  diflFérentes  Pharmacopées  pu- 
pliées  par  les  Collèges  de  Londres , d’Edimbourg, 
& d’autres  pays  de  l’Europe.  Haller  appelle  celle 
de  Wirtemberg , publiée  en  lyjo,  Compendiojîffi- 
mum  & pUnifjimurh  opus.  On  peut  ajouter  a cette 
lifte  la  Pharmacopée  de  Lewis  , les  formules  choi- 
lles  de  Londres , publiées  par  Fox , & beaucoup 
d’autres  (i). 

Quant  à l’efpece  de  remèdes  qui  conviennent 
à chaque  maladie  en  particulier  , il  faut  avoir 
recours  aux  Auteurs  de  Médecine  pratique,  que 

■ (i^  On  peut  ajouter  âus  Auteurs  de  Matière  Médicale  du 
dix-huitième  fièclc  Kaempfer  , célèbre  Voyageur , connu  par 
fes  Anunitates  exotict  ( Voyez  pag.  i88.  ) Neumann , Pro-^ 
fellêur  de  Berlin  , dont  M.  Black  a pailé  à l'article  des  Chy- 
mifles , pag.  i8o.  , & qui  a écrit  fur  difFcrcns  alimens  & re- 
mèdes, & pnrriculièremeut  fur  le  Thé,  k Café,  la  Bière  & 
le  Vin,  Spidmann,  Bergius,  Murray,  ainfi  que  quelques 
Monograplies  célèbres  , comme  Storck  , fur  l’ufagc  des  Plantes 
yénéneufes  dans  différentes  maladies,  ( V.  p.,  3®t  ) Young 
& Trallès,  fur  l’ufage  de  ï’Oj  ium  , Rahn,  fur  le  Quinquina, 
fa^mi  les  Auteurs  Pharmaceutiques  de  et  même  fiècle , on 
peut  compter  Dippcl , connu  par  la  compofition  de  divers  re- 
mèdes Chymiques  qui  portent  fon  nom  , Baume , par  fes  Elf- 
mens , de  Pharmacie , & RculT.  par  (on  Difyenfutoriumr  i 
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)e  dois  rapporter  dans  la  fuite , & qui  doivent 
également  régler  la  diète  des  malades  par  rap- 
port à la  quantité  &:  à la  qualité  des  alimens 
qu’ils  leur  prefcrivent.  Quelques  Ecrivains  Mo- 
dernes de  matière  Médicale  ont  aulli  traité  de  la 
Diététique , mais  d’une  minière  fuperficielle.  Je 
vais  hafarder  quelques  propofitions  générales  fur 
ce  dernier  objet.  , , . 

Il  exifte  une  diflFérence  totale  entre  le  régime 
d’une  Nation  & celui  d’une  autre.  La  table  du 
riche  ne  diffère  pas  moins  de  celle  du  pauvre. 
Heureufement,  notre  machine  peut  s’accommo- 
der à une  grande  diverlité  de  climat,  d’air,  de 
chaleur , de  froid  & de  nourriture,  La  nature  & 
l’induftrie  ont  procuré  à l’homme  une  grande  va- 
riété d’alimens  &:  de  mets  recherchés , pris  du  rè- 
gne animal  &■  végétal.  De  deux  cents  efpèces  de 
Quadrupèdes, qui  exiftent , nous  n’en  employons 
pour  nos  tables  qu’une  petite  quantité;  mais  nous 
faifons  une  plus  grande  confommation  d’animaux 
aquatiques  & d’oifeaux  , & nous  ulbns  avéc  pro- 
digalité de  différens  grains,  herbes,  tiges , feuilles , 
racines , fruits  ÔC:.'aromates.  Nous  ne  nous  con- 
tentons point  de  jouir  de  ces  divers  objets , tels 
que  la  nature  nous  les  préfente  , ou  du  moins 
après  les  avoir -feulement  fournis  à l’aâion  du 
feu  &r  préparés  de  la  manière  la  plus  fimple 
nous  les  diverfifions  à l’infini  par  des  mélanges 
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&:  des  préparations  culinaires , par  la  fermen- 
tation , par  la  diftillation  & par  divers  antres 
procédés.  Malheureufenient , une  grande  partie 
des  hommes  eft  dans  le  cas  de  Tantale-,  ils  font 
condamnés  à regarder  feulement  toutes  ces  frian- 
di  fes  avec  des  yeux  de  concupifcence  qu’ils  ne 
. peuvent  jamais  fatisfaire,  & ne  jouiifent  que  d’une 
fubfiftance  précaire.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
les  moyens  de  fe  procurer  les  rafinemens  du  luxe 
, cft  ttès-petit  ; le  refte  doit  fe  contenter  des  ali- 
mens  les  moins  chers  & les  plus  faciles  à trouver. 
t;n  lilant  certains  traités  de  Diététique , on  les 
croiroit  écrits  pour  des  perfonnes  qui  font  en 
pofleffion  d’un  carrofle  à fix  chevaux  & d’un  cur- 
fmier  français.  La  plupart  des  Nations  barbares 
connoilTent  à peine  l’Art  culinaire  ; & il  exifte 
des  tribus  de  fauvages  qui  né  font  pas  plus  de 
cuifine  que  les  bêtes  féroces  : au  lieu  que  chez 
les  Nations  cfvilifées  l’art  de  préparer  les  ali- 
mens  , en  les  fuivant  depuis  leur  état  de  fimpli- 
cité  jufqu’aux  divers  changemens, qu’ils  fubiflenç  - 
fuccelGvement  par  les  difiérens  procédés  & mé- 
langes , eft  d’une  étendue  confidérable.  Un  repas 
très-magnifique  & fait  pour  exciter  les  défirs  eft 
fervi  indiftintftement  aux  gens  en  fanté , aux  va- 
létudinaires & aux  malades.  Le  Médecin  qui  voi> 
droit  connoître  cette  matière,  doit  lire  les  dif- 
■férens  ouvrages  qui  traitent  de  la  Diète , de  l’Art 
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culinaire , de  la  manière  de  préparer  les  li- 
queurs fermentées  & diftillées.  Mais  pour  faire 
enfuite  une  jufte  application  de  ces  connoiiTances 
aux  cas  individuels , il  doit  au  préalable  con- 
noître  le  régime , les  mœurs  &:  les  ulàges  des 
diflFérentes  Nations,  décrits  par  pluiieurs  voya- 
geurs, dont  il  exifte  plufieurs  coUedions  ou  abré- 
gés. 

Comme  les  alimens  & les  boiflbns  font  très- 
' fouvenr  falfifiés,  il  eft  du  devoir  du  Médecin  de 
connoître  ces  falfifications.  Ainfi,  c’eft  un  objet 
de  la  Diététique  que  de  favoir  découvrir  les 
fraudes  qu’on  commet  dans  la  préparation  du 
pain  SiT  des  liqueurs  fermentées  & diftillées. 

AUTEURS  DE  MEDECINE  PRATIQUE,  de 
THERAPEUTIQUE  et  de  PATHOLOGIE. 

Je  fuivraidans  cetarticlele  confeil  de  Boerhaave  : 
hic  in  primis  folücitus  commendabo  Auclores  ; 'nam 
errores  hic  crunt  Ulhalts  aut  pernicioji.  La  crédulité 
eft  ici  un  ecueil  terrible , & l’on  court  moins 
rifque  en  fe  méfiant , qu’en  fe  jetant  à l’extrême 
oppofé.  d’nne  confiance  aveugle.  Un  jugement 
fain  & un  examen  mûr  &■  réfléchi  font  nécef- 
laires,  pour  diftinguer  dans  cette  partie  le  vrai 
de  ce  qui  eft  febuleux  , & pour  déterminer  le 
degré  de  confiance  que  mérite  chaque  Ecrivain 
de  cette  claflc. 
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Les  Théories  &■'  les  fyftêmes  contradiéloires  de 
Médecine , & les  difputes  des  Médecins  par  rap- 
port à la  cure  des  maladies , ont  été,  & fouvent 
avec  raifon , des  objets  de  fatyre.  Ceux  qui  li- 
fent  les  ouvrages  de  Médecine,  font  fouvent  éton- 
nés de  Tambiguité  & de  l’incertitude  qui  régnent 
dans  la  recherche  des  caufes  8c  du  fîège  d’une  ma- 
ladie , & dans  la  méthode  de  la  traiter  , qui  eft 
le  but  eflentiel  de  la  Médecine.  Il  exifte  dans  la 
Pratique  des  contradiéHons  non-feulement  entre 
les  Médecins  anciens  & modernes,  entre  les  dif- 
férentes Ecoles  aâuellement  exiftantes  en  Europe , 
mais  on  voit  encore  dans  la  même  ville , & même 
dans  la  même  maladie  les  enfans  d’Efculape  être 
parlagés  d’avis  ; ee  qui  a donné  lieu  à cet  adage 
fi  connu  : Hippocrate  dit,  oui , &r  Galien  dit , non. 
D’après  cette  incertitude  & fluctuation  d’opinions, 
nous  devons  être  moins  furpris,  fi  des  hommes 
^inftruits  foutiennent  dans  la  converfation  & dans 
leurs  éciits , que  la -Médecine  eft  un  art  faux , & 
qu’ils  regardent  ceux  qui  le  profeftênt  comme 
des  impofteurs  qui  ne  méritent  pas  plus  de  con- 
fiance que  les  Nécromanciens  ou  les  Aftrologues. 

Il  eft  vrai  que  la  Médecine  s’eft  déshonnorée 
par  différens  abus  ; mais  quel  eft  l’art  ou  la  pro- 
feffion , à laquelle  un  efprit  fatyrique  ne  puifTe 
reprocher  les  mêmes  défauts  qu’à  la  Médecine? 
Des  abus  partiels  ne  fuflifent  pas  pour  renverfer 
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les  principes  généraux  > & ce  (éroic  agir  de  mau- 
vaife  foi  que  de  fe  fervir  de  l'ignorance  Ik  des 
abfurdirés  des  Artiftes  , pour  combattre  la  certi- 
tude de  l’art.  La  Médecine,  malgré  fes  doutes,  Tes 
myflères  & fes  imperfections,  polTéde  cependant 
des  principes,  qui  font  tout  auffi  folidement  cw- 
blis  que  ceux  des  Mathématiques.  Les  branches 
qui  lui  font  fubordonnées ,' comme  l’Anatomie, 
plufieurs  parties  de  la  Phyfiologie,  la  Chymie, 
la  Botanique  &:  la  Phyfique  font  fufceptibles  de 
démonftration.  Les  maladies  mêmes  ne  font  point 
des  mouvemens  irréguliers  & confus  de  la  ma- 
chins humaine , excités  par  l’impreffion  de  quel- 
que mal  : l’expérience  depuis  plus  de  vingt  fiècles 
prouve  qu’elles  obfervent  une  régularité  conf- 
tante  dans  leurs  fymptômes , & jufqu’à  un  cer- 
tain point  dans  leur  marche  & dans  leur  termi- 
naifon  , &c  que  chacune  d’elles  eft  marquée  par 
des  fymptômes , qui  l’accompagnent , comme 
l’ombre  accompagne  le  corps,  & qui  font  au- 
tant de  caractères  fpécifiques  qui  la  diftingiient 
des  autres.  Il  eft  vrai  que  les  maladies  fébriles  &C 
nerveufes  fe  montrent  fouvent  fous  difFérens  a(- 
peCts  ; mais  à travers  même  cette  confulion  tu- 
multueufe  des  fymptômés  accefloires  ou  fecon- 
daires  ,.  le  Médecin  judicieux  peut  dans  la  plu- 
part des  cas  diftinguer  les  vrais  élémens  ou  le  vrai 
type  de  la  maladie.  La  Zi^r<  eft  eneore  aujour- 
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d’hui  ce  qu’elle  étoic  du  temps  de  Moyfe.  L’£- 
j>ilepfit  reflemble  exactement  à cette  afièdion  con- 
vullive  dont  parle  l’Hiftoire  lacrëe.  Toutes  les 
maladies  aiguës  & chroniques  prëfentent  les  mê- 
mes lignes  qu’on  leur  trouve  dans  les  ëcrits  des 
Médecins  Grecs  & Romains.  La  Paitt  Virole , & 
la  Rougeole  n’ont  point  changë  depuis  le  temps 
de  Rka^is.  La  maladie  Vénérienne  eft  encore  dif- 
tinguée  pat  Içs  mêmes  lymptômes , qui  l’ac- 
compagnoient  à,  fon  arrivëe  de  l’Amérique.  Ce 
peu  d’exemples  Tuffit  pour  prouver  que  les  ma- 
ladies foit  internes  foit  externes , aiguës  ou  chro- 
niques , ont  à-peu-près  conferve  la  même  forme 
qu’elles  avoient  autrefois.  Je  ne  parle  que  de  leurs 
caraâères  eflentiels  & de  leurs  traits  les  plus  fail- 
lans  ; car  pource  qui  concerne  leur  plus  ou  moins 
de  violence  & autres  circonftances  qui  les  ac- 
compagnent, il  exifte  fans  douce  des  gradations 
&:  des  nuances  qui  peuvent  en  varier  le  portrait. 

'Nous  avons  également  des  faits  & des  preuves 
pour  déterminer  les  caules  de  plulîeurs  maladies. 
Les  exhalaifons  putrides  des  marais  occafionnent 
des  fièvres  intermittentes , des  fièvres  rémittentes 
& des  dylTenteries.  Des  miafmes  putrides  & fpé- 
cilfiques , émané  des  corps  malades , ou  de  vê^ 
temens  infeélés , produilent  des  fièvres  d’une  na- 
ture particulière,  qui  fe  manifeftent  tantôt  fous 
la  forme  de  ta  petite-vérole , tantôt  fous  celle  de 


■ Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirw'gîe.  323 
lapefte  ou  de  la  fièvre  de  prifon.  La  mcrfured’im 
animal  enragé  ,donne  l’hydrophobie  ou  la  rage 
canine.  Le  long  féjour  fur  mer , &:  la  néceflité  de 
fe  nourrir  d'alimens  falés,  jointe  au  défaut  de  vé- 
gétaux engendrent  le  fcorbut.  Un  grand  nombre 
d’enfans  périflTent  dans  ratmofphère  infedle  des 
grandes  villes.  On  peut  en  un  mot  remonter  à 
l’origine  de  la  plupart  des  maladies  dépendantes 
de  caufes  externes  ou  internes , foit  à l’aide  du 
raifonnement  déduit  d’une  obfervation  confiante 
& uniforme , foit  au  moyen  des  lumières  acquifes 
par  la  difleélion  des  cadavres. 

Il  en  efi'de  même  des  prognofiiques  faits  par 
Hippocrate  depuis  tant  de  fiècles  fur  la  terminai- 
fon  des  maladies  obfervées  en  Grèce.  On  les  re- 
garde encore  aujourd’hui  comme  des  obferva- 
tions  exaétes  de  la  Nature,  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  toujours  infaillibles , &:  on  en  fait  tous  les 
jours  l’application  aux  maladies  des  differens  cli- 
mats de  l'Europe. 

Nous  pouvons  de-même  mefurer  jufqu’à  un 
V certain  point  d’exaftitude  la  mortalité  annuelle 
de  l’efpèce  humaine  depuis  l’âge  d’un  an  jufqu’à 
ceftii  de  cent.  Il  paraît  que  cette  mortalité  eft 
réglée  d’après  des  lois  générales , &:  qu’elle  dé- 
pend de  caufes  naturelles. 

Enfin  les  effets  de  plufieurs  médicamens  po- 
fent  également  fur  des  preuves  folides un  re- 

X a 


J 


3^4  Histoire  de  la  Médecine 
mède  calme  & procure  le  Ibmmeil,  un  autre  ex- 
cite le  vomiflement;  celui-ci  purge,  celui- là  pro- 
voque la  fueur  ou  les  urines  : le  quinquina  guérit 
les  fièvres  intermittentes  ; le  mercure,  les  mala- 
dies vénériennes  > les  végétaux  frais  ou  les  fruits , 
le  fcorbut,  & ainfi  du  refte. 

Tout  bien  confidéré , la  verfatilité  même  qu’on 
obferve  dans  la  Pratique  tant  ancienne  que  mo- 
derne , ne  doit  point  étonner  , encore  nioins  dé- 
créditer la  profeflîori  dans  l’opinion  des  juges 
éclairés.  Il  étoit  fans  doute  beaucoup  moins  dif- 
ficile de  décrire  les  fymptômes  d’une  maladie  , 
de  difféquer  des  cadavres  , de  faire  des  expé- 
riences, d’opérer  des  mixtures  & des  décompo- 
{itious  dans  des  bouteilles,  des  creufets  & des 
fourneaux  , de  raflembler  & d’arranger  des  plan- 
tes , que  de  découvrir  les  remèdes  propres  à la 
cure  de  chaque  maladie  , &c  les  moyens  de  di- 
minuer la  mortalité  de  l’efpèce  humaine. 

Les  hommes  n’eurent  dans  le  commencement 
qu’un  petit  nombre  de  remèdes  impuiflans.  Les 
eftks  {àlutaires  de  la  Médecine  furent  foibles  pen- 
dant plufieurs  fiécles , & ce  n’eft  que  par  des  pro- 
grès lents  quelle  s’eft  enfin  élevée  à ce  degré  d^kn- 
portance  & d’utilité  générale.  Le  temps,  des  cas 
fomiits , des  obfervations  & des  expériences  ré- 
pétées, ont  découvert  plufieurs  remèdes  efficaces, 
qui  ont  remplacé  les  anciens,  qui  n’avoient  pas 
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autant  de  vertu.  Les  maladies  n’ontpoint  changé; 
mais  la  pratique  en  Médecine , en  Chirurgie  & 
dans  lArt  des  accouchemens , a éprouvé  diffé- 
rentes révolutions.  Je  ne  vois  pas  plus  de  raifon 
pour  fuivre  dans  tous  les  cas  avec  un  refpeél  ab- 
furde , les  Grecs  & les  Romains  comme  des  mo- 
dèles de  pratique  Médicale  , que  pour  les  copier  , 
aveuglément  dans  l’Architedure  navale  , dans  la 
Navigation , ou  dans  la  Jurifprudence.  D’ailleurs 
la  différence  des  climats,  des  faifons , de  l’âge, 
des  coutumes  , des  habitudes , &c. , doit^nécef- 
fairement  apporter  quelque  différence  dans  le 
traitement  de  la  même  maladie.  * 

Les  médicamens  & les  méthodes  de  traitement 
dans  plutieurs  maladies , ont  v^ié  par  le  laps  du 
temps.  La  vertu  de  plufieurs  remèdes  eft  encore 
problématique.  Les  drogues  fuivent  auflj  la  mode, 
& perdent  ou  acquièrent  du  crédit  fuivant  les 
circonftances.  Il  y en  a qui  font  parvenues  julqu’à 
nous  par  une  tradition  fuperftitieufe , comme  les 
os  pourris  des  Saints  & des  Martyrs.  On  leur 
avoit  attribué  des  vertus  imaginaires;  & tout  le 
monde  fut  forcé  d’y  croire  par  des  affertions  po- 
litives.  Une  nouvelle  T^iéorie  a fouvent  introduit 
une  nouvelle  Pratique  , & adopté  ou  profcrit  de 
la  manière  la  plus  arbitraire  différons  remèdes 
fuivant  les  différents  fyffémes  des  Auteurs.  Il  eff 

X 3 


). 

Digitized  by  Google 


320  Histoire  de  la  Médecine  / 

\ 

impoffible  de  prévoir  les  révolutions  qui  pour- 
roient  encoré  arriver  ; mais  il  paroît  certain  que 
la  Médecine  aduelle  eft  une  des-meilleures  que  la 
prudence  humaine  , aidée  de  l’expérience  , ait 
pu  découvrir  jufqu’à  préfent  après  plufieurs  ef- 
fais  ; on  en  découvrira  vraifemblablement  une 
meilleure  dans  la  fuite.  La  Pratique  qui  paûToit 
il  y a cent  ans  pour  être  parfaite,  pourroit  avec 
juftice  être  aujourd’hui  condamnée  dans  plufieurs 
cas  par  les  Médecins  & par  les  Chirurgiens.  Cette 
partie  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  eft  un'"  < 
tableau  mpuvant , qui  éprouve,  ainfi-que  l’Art 
^fiàrmaceu tique  , à chaque  fiécle  de  nouveaux 
jchangemens.  C’eft.  pour  cette  raifon  que  je  claf-  < 
Terai  les  Auteurs  pratiques  de  chaque  fiècle  fé- 
parément , pour  faire  reflbrtir  davantage  les  pro- 
grès les  découvertes  utiles  qu’on  a faites  fuc- 
ceflivement.  Cependant,. je  ferai  forcé  de  rompre 
cet  ordre  chronologique  toutes  les  fois  qu’une 
trop  rigide  obfervance  des  formes  pourroit  nuire 
à la  matière  principale , & produire  quelque  con- 
fufion  dans  la  mémoire. 

Dans  les  trois  derniers  fiécles  , . l’Europe  vit 
naître  ^^n  effaim  d’Ecrivains  de  Médecine  pra- 
tique de  Pathologie.  On  peut  les  divifer  en 
Ecrivains  de  fyftêmes  généraux,  en  Ecrivains  qui 
n’ont  traité  que  d’une  ou  de  plufieurs  maladies , 
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& en  Ecrivains  qui  fe  font  feulement  occupés 
à nous  donner  des  obfervations  détachées  lur 
difFérens  fujets.  ' 

Les  fyllémes  de  Médecine  en  général  reflena- 
blent  aux  Hiftoires  Üniverfelles.  Ce  font  des  col- 
leélions  d’n  ne  multitudede  cas  particuliers  &r  d ob- 
fervations judicieulès  , raflemblées  de  diflerens 
Auteurs  &:  rangés  en  ordre  fous  dilTérens  articles 
ou  chapitres  féparés.  Elles  doivent  néceflairement 
renfermer  l’hiftoire,  les  fymptômes , les  caulès, 
le  prognoft’que  & la  cure  des  maladies.  Les  fyl- 
tèmes  Pathologiques  ne  s’occupent  que  des  caufea 
& des  effets  morbifiques. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  Auteurs  pra- 
tiques du  feizième  üècle , qui  traitèrent  de  la  ma- 
ladie vénérienne  & du  fcorbut.  Ceux  dont  je  vais 
parler  fleurirent  principalement  depuis  le  milieu 
jufqu’à  la  fin  du  même  fiècle. 

L.^  Dura , Italien  d’origine , écrivit  des  'com- 
mentaires fur  les  Coaquts  à.' Hippocrate.  Le  texte 
Grec  y eft  rangé  dans  un  meilleur  ordre,  & l’ou- 
vrage entier  pofféde  un  vrai  mérite.  Boerhaavc 
l’appelle  Thefaurus  imfiimahilts.  Lommius  compofa 
auflî  un  traité  fur  les  fymptômes  te  fur  les  pro- 
gnoftiques  des  maladies.  P.  Alpin , autre  Méde- 
cin Italien  , publia  à la  fin  du  même  fiècle  un 
ouvrage  fous  le  titre  de  Pratfagunda  yiia  & morte 
aegioianiium.  On  y trouve  tous  les  prognoftiques 
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^Hippocrate  ralîemblés  & rangés  par  ordre /aux- 
quels il  ajouta  la  Théorie  & les  Commentaires 
de  Galien.  Le  même  Auteur  écrivit  un  autre  traité 
fur  la  Médecine  des  Egyptiens  modernes.  C.  Mar- 
tinengus,  de praevidendis  morborum  eventiius,  & J.  B. 
Donatus  , complètent  lé  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  Traités  ou  des  Commentaires  fur 
les  Prognoftiqiies. 

Pour  la  méthode  de  traiter  les  maladies  , nous 
avons  L.  Mercatus  & F.  Vallejlus , tous  deux  Ef- 
pagnols  , /.  F.  Pernumia,  N.  Pifon  , de  cegnofeendis 
&.  curandis  morhis  internis , & A.  Benedetti , de  re 
Médita  & curatione  morborum  (l).. 

J.  Fernel , Médecin  f;?ânçois , écrivit  un  fyftême 
de  Phyfique,  de  Pathologie  & de  Médecine , très- 
bien  reçu  par  fes  contemporains , mais  dont  le 
prix  a dû  naturellement  diminuer  par  les  décou- 
vertes qu’on  a faites  depuis  dans  l’Anatomie  & 
dans  les  autres  parties  de  la  Mét^ecine.  Fernel  eft 
le  premier  qui  ait  obfervé  Vanévrifme  des  artères 
par  fîmple  dilatation  , & qui  ait  fait  mention  de 
la  gonorrhée , comme  fymptôme  de  l’infedion  vé- 
nérienne. On  trouve  deux  autres  Auteurs  fyfté- 


(i)  Benedetti  floriflbrt  au  commencement  du  feiïièmc  fièclc. 
M.  Black  l'a  place  pins  haut  (pag.  ) parmi  les  Anato- 
mlftfs  du  quinzième  fèclc  , parce  qu’cfFeftivcmerit  fon  Traité 
ée  Hifioria  corporis  humant  fut  imprimé  en  149}. 
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matiques  dans  ce  même  fiède , /.  HouUkr  & F, 
Plattr.  Le  premier  expliqua  les  Coaques  d’Jtfÿ- 
pocrate  , en  y ajoutant  les  Commentaires  de  Du- 
ra. C’eft  un  livre  très-précieux  ( nobilis  & aurtus 
liber  ) d’après  le  jugement  de  Bocrhaave,  Fois  s’eft 
auflî  illuftré  par  fa  verfion  & fon  édition  des  Œu- 
vres à’ Hippocrate.  H.  F racajlor  un  traité  de 

Contagionibus  & contagicfis  morhis , &eorum  curatione. 

^Une  pareille  entreprife  étoit  judicieufe,  & eut  le 
mérite  de  fervir  de  guide  atix  Médedns  qui  vin- 
rent après  lui  par  rapport  aux  recherches  fur  le^ 
caufes  des  maladies  contagieufes , H funeftes  à 
l’efpèce  humaine.  On  place  encore  dans  ce  fiécle 
J.  Th.  Minadoui , qui  écrivit  fur  les  maladies  de 
la  peau , Botal  (i) , Joubert  (1)  , Foiejl&c  plufîeurs 
autres  Médecins. 

I 


(0  Botal  , èifciple  de  Fallopc,  a été  en  France  l'Auteur 
du  pernicieux  abus  de  la  Saignée  : abu$  que  les  connoillànces 
aéluelles  en  Médecine  ont  déjà  dé.ruit  en  grande  partie. 

(z.)  C’eft  Laurent  Joubert , Profeffeur  & Chancelier  de  TU- 
niverfité  de  Montpellier,  né  en  lyi*»,  & mort  en  ij8i.  Il 
cft  connu  par  difterens  écrits  fut  la  Médecine,  imprimés  en 
1 vol.  in  fol.  à Lyon  en  i;8i , & notamment  par  fon  Traité 
contre  les  Erreurs  Populaires.  Il  lailla  un  fils , nommé  Ifaac 
Joubert,  qui  a traduit  quelques  ouvrages  de  fon  Père,  mais 
qui  cft  plus  particulièrement  connu  par  un  Traité  intitulé  ; 
Jnterpretatio  DiBionum  D.  Guidonis  de  Cauliaco  , cum 
guris  injlrumentorum  Chimrgicorum  Scc. , impiimé  à Lyon 
CO  ifij  , 
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Quant  à la  paitie  Diététique,  l’exercice,  & 
en  général  le  régime  par  rapport  aux  fix  chofes 
non- naturelles , on  trouve  une  quantité  de  dit- 
férens  Ecrivains  dans  les  trois  derniers  fiècles. 
H.  MercuriaUsz.àé\i\o^é  une  vafte  érudition  dans 
fon  traité  de  Âne  Gymnajlica.  C’eft  un  des  bons 
• Ecrivains  du  feiziéme  fiècle,  ainfi  que  Bruyerius  ^ 
Auteur  d’un  traité  de  re  Cibaria , J.  AUxandrinui 
& H.  Cardan  qui  traitèrent  des  moyens  de  coni* 
ferver  la  lanté  fous  le  titre  de  Sanitate  tutnda ,, 
& L.  Cornaroy  qui  écrivit  fur  les  avantages  de 
la  vie  Ibbre  , de  Vitae  fobriaet  commcdis. 

Dans  les  fiècles  d’ignorance , les  Arabes  s’oc- 
cupèrent principalement  à copier  les  ouvrages 
des  Grecs  & des  Romains , et  les  Européens  en- 
fuite  à copier  ceux  des  Arabes.  Après  l’introduc- 
tion des  Auteurs  grecs  & de  l'Imprimerie  en  Eu- 
rope , une  grande  partie  des  Médecins  du  feiziéme 
fiècle  ne  firent  guère  autre  chofe  que  commenter 
les  écrits  des  Grecs.  A cette  époque  l’Angleterre 
étoit  encore,  par  rapport  aux  fciences,  dans  un 
'état  de  minorité,  fi  Je  puis  m’exprimer  ai’nfi.  Aucun 
de  fès  Ecrivains  dans  cette  période,  excepté  Li~ 
nacre  & Bacon  , ne  mérite’d’avoir  une  place  dans 
le  temple  de  Mémoire  (i). 

' (i)  Parmi  les  Praticiens  du  feiziéme  (ïède , J.  Gonthicr  d’An- 

dernac  , Profelfcur  à Paris , mérite  d’êrrc  nommé  comme  le 
rcflaurateur  de  la  Médecine  Grecque  en  France.  Benivenius  , 
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Le  dlx-feptième  fiêcle  eft  plus  fécond  en  Ecri- 
vains de  Médecine  pratique  & en  découvertes.  La 
Médecine  dans  le  feiziême  fiècle  , & plus  encore 
dans  le  dix-feptifeme , étoit  divilée  en  deux  Seéfes 
connues  fous  les  noms  de  GaUnifles  &c  de  Chymijîes. 
L’Italie  étoit  attachée  à , Ga/f/en.  • L’Allemagne 
adopta  une  Théorie  Chymique  , dont'5en««rr  , 
cet  Ecrivain  volumineux  , appellé  le  Galien  à'Al-’ 
lemagne,  J.  B.  Van-Helmont  & Silvius  de  le  Boë { l)  , 
Profefleur  de  Leyde,  étoient  les  Auteurs.  Une 
troifième  Sede  s’éleva  bientôt  : ce  fut  celle  des 
Mécaniciens  & dçs  Corpufculairts , dont  Defcartes 
^ étoit  le  Chef. 

Les  Médecins- Chy mi  lies  ne  fitrent  d’abord  que 
des  Empiriques  ; mais  au  dix-fejvrième  Gécle  leur 
Sede  prit  plus  de  confiftance , & la  Théorie  Ghy- 


Médécin  de  Florence  , mort  en  1501,  & qa’on  dcvroit  placer 
par  conféqucnt  parmi  les  Médecins  du  quinrième  fiècIe^  ell 
prefque  le  premier  qui  s'ed  occupé  de  rHidoiie  des  cas  par- 
, dculiers  des  maladies. 

(0  Sylvios  de  le  Boë  fut  l’auteur  d’une  Seâe  , qui  ne  dura 
que  trop  long-temps  pour  le  malheur  de  l’humanité.  Ne  voyant 
d’autre  caufe  dans  la  plupart  des  maladies  , que  l’abondance 
d’une  humeur  acide , il  chetchoit  à combattre  cette  caufe 
par  les  abforbans,  les  diaphorétiques , & en  général  par  un 
régime  échauffant.  On  peu  dire  pour  la  Juftificatioa  de  ce 
Médecin,  qu’il  a en  partie  réparé  les  maux  de  cette  funelle 
, pratique , par  i’inditudon  utile  de  conduire  fes  Elèves  dans 
les  hôpitaux , & de  les  inftruire  à côté  des  lits  des  malades. 
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inique  & les  remèdes  pris  de  laChymie  furentalors 
introduits  dans  la  Médecine.  Le  penchant  que  les 
Allemands  avoient  pour  cette  Seâe , & la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang , en  Angleterre , 
diminuèrent  le  refped  pour  la  Théorie  & la  Pra- 
tique Galéniques , ainfi  que  le  crédit  de  l’Ecole 
Italienne.  Julqu’à  cette  époque  la  plupart  des  Mé- 
decins Allemands,  François  & Anglois  étoient 
élevés  dans  cette  École.  A la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  la  ville  de  Leyde  devint  la  principale  Ecole 
pour  la  Médecine , & celle  de  Paris  pour  la  Chi- 
rurgie. 

Il  faut  obferver  qu’une  grande  partie  des  Mé- 
decins du  feizième  fiècle , qui  traitèrent  de  l’A- 
natomie, de  la  Botanique  , de  la  matière  Médi- 
cale , de  la  Pharmacie  , de  la  Médecine  pratique 
& de  la  Chirurgie , étoient  Italiens  , Allemands 
ou  François } & que  jiifqu’au  dix-huitième  fiècle 
la  plupart  des  ouvrages  étoient  écrits  en  latin. 

Depuis  le  milieu  jufqu’à  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  , l’Angleterre  produifit  plufienrs  Ecrivains 
célèbres.  F.  Gli/fon  publia  l’Hiftoire  de  cetfe  ma- 
ladie des  enfans,  connue  fous  le  nom  de  Rachitis, 
&:  qui  s’étoitmanifeftée  en  Angleterre,  à ce  qn’on 
dit , trente  ans  avant  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. Cependant , bien  des  perfonnes  doutent 
avec  railon  que  cette  maladie  foit  nouvelle,  & 
préfument  que  ce  ne  fut  qu’un  nom  fpécifique 
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qn’on  lui.  donna  à cette  époque.  Quoiqu’il  en 
Toit,  elle  paroït  aujourd’hui  être  fur  fon  déclin. 
Elle  attaque  communément  les  enfans  depuis 
l’âge  de  neuf  mois  jufqu’à  celui  de  deux  ans  ; elle 
s’annonce  par  la  maigreur , l’afFoiblilTement  des 
mufcles,  la  grofleur  de  la  tête,  & la  tuméfaéfion 
du  ventre , & (e  termine,  fi  on  ne  réuffit  point 
à la  guérir , par  la  mort , ou  par  la  courbure 
des  os  & la  difformité  de  tout  le  corps.  / 

G.  Harris , contemporain  de  Gliffon  & de 
denham  , écrivit  fur  les  maladies  des  enfans.  Il 
confeille  de  leur  donner  des  poudres  abforbantes 
pour  les  aigreurs  de  l’eftomac  , & de  les  purger 
avec  la  rhubarbe.  Avant  cette  époque,  ces  ten* 
dres  créatures  étoient  livrées  aux  foins  des  nour- 
rices ignorantes , ou  à l’empiriime  des  Charla- 
tans. Aujourd’hui  même , les  tables  de  mortalité 
font  une  trifte  preuve  , que  le  ravage  fait  parmi 
les  enfans  n’a  pas  encore  excité  l’attention  des 
» Médecins  d’une  maniêreproportionnée  à l’impor- 
tance du  fujet.  Quant  aux  Anciens , fi  l’on  en 
excepte  , on  trouve  chez  eux  trés-peu  |de 

reffources  pour  les  maladies  de  l’enfance. 

T.  Sydenham  , appellé  \’ Hippocrate  d’Angleterre, 
publia  à différens  intervalles  des  traités  féparés 
fur  les  maladies  épidémiques  & fébriles , fur  les 
fièvres  intermittentes  & rémittentes , fur  la  dyf- 
fenterie , la  petite-vérole , la  rougeole , la  cqn- 
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fomption  , la  goutte , & antres  maladies  chro- 
niques. Il  obferve  les  conftitutions  épidémiques 
dominantes  dans  chaque  année  , les  effets  des , 
faifons  & des  climats  , & les  qualités  lenfibles 
de  l’air  , les  fymptômes  & les  changemens  qui 
arrivent  dans  le  cours  des  ' maladies , leur  ter- 
minaifon  par  la  mort  ou  par  d’autres  maladies , 

& les  effets'  de  certaines  efpèces  de  régime  & de 
remèdes , en  fuivant  par-tout  le  plan  qu’avoit  - 
tracé  le  fondateur  de  la  Médecine.  Le  malheur 
de  Sydenham  fut  qu’il  confultoit  rarement  les  Au- 
teurs qui  l’avoient  précédé.  Sa  méthode  auroit 
été  très -bonne  dans  les  temps  où  la  Médecine 
étoit  encore’ dans  fon  enfance;  mais  c’étoit  rai- 
fonner  d’une  manière  lefte  , que  de  fuppofer  que 
ceux  qui  l’avoient  dévancé , n’avoient  fait  que 
très-peu  de  progrès,  fur-tout  dans  ce  qui, con- 
cerne les  fignes  diagnoftiques  des  maladies.  Le 
Dodeur  Lind  remarque  que  les  obfervations  de  ^ 
Sydenham  font  des  obfervations  locales,  & bor- 
nées à un  pays  falubre  ; autrement  il  n’auroit 
pu  âppeller  une  fièvre  continue  de  douze  ou  qua- 
torze jours,  la  principale  & la  plus  confiante  Jâvre 
de  la  Nature.  Il  remarque  encore  que  fes  règles 
de  pratique  &:  fa  méthode  de  traitement  ne  fau- 
roient  convenir  aux  fièvres  des  climats  entre  les 
Tropiques,  ni  aux  fièvres  automnales  de  l’Europe. 

Une  autre  erreur  de  ce  grand  homme  fut , 
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comme  je  le  penfe , d’avoir  foiuenu  que  les  conf- 
titutions  épidémiques  varioient  eflentiellement 
chaque  année , & qu’il  étoit  impoffible  de  fuivre 
les  procédés  multipliés  de  la  Nature  dans  la  gé- 
nération des  dilFérentes  maladies.  L’obfervation 
& l’expérience  prouvent  au  contraire,  fi  je  ne 
me  trompe , qu’il  exifte  une  fimplicité  & un  or- 
dre général  dans  les  maladies;  les  fièvres  rémit- 
tentes automnales  de  l’Europe  & celles  de  difie-^ 
rens  climats  entre  les  Tropiques , font  eflTentielle- 
ment  les  mêmes  maladies,  & exigent  la  même^mé- 
thode  de  traitement.  Les  différences  qu’on  pour- 
roit  y obferver  s’expliquent  par  les  qualités  ma* 
nifeftes  de  l’air , des  faifons  & du  climat.  Si  la 
propofition  de  Sydenham  étoit  vraie  fans  reftric- 
tion , nous  ne  pourrions  avoir  une  hiftoire  cer- 
taine des  maladies  fébriles , encore  moins  des  ré* 
gles  fixes  & certaines  de  pratique,  ou  des  pro- 
gnoftiques  exafts. 

Malgré  ces  erreurs , le  mérite  de  Sydenham  n’eft 
point  douteux.  Il  apprit  aux  Médecins  à diriger^ 
leurs  vues  & leurs  idées  fur  des  objets  utiles,  à 
obferver  les  effets  de  l’atmofphére  & des  faifons, 
à chercher  à découvrir  la  nature  des  maladies 
par  les  chofes  qui  nuifent  ou  qui  profitent  aux 
malades  ( laedentia  6-  juvantia  ) , à abandonnner 
ces  recherches  frivoles  concernant  le  fang  , la 
bile,  ou  les  autres  humeurs  du  corps , regardées 
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comme  caufes  des  maladies  , & à ne  fe  laifler 
pas  mener  plus  long-temps  par  les  lifiéres  de  l’an- 
tiquité. Il  contribua  à établir  l’ufàge  du  quinquina 
' & à détruire  la  prévention  qu’on  avoit  contre 
ce  remède , quoiqu’il  ne  l’adminiftrât  lui-même 
que  dans  les  fiévresintermittentes  principalement , 

& à de  trop  petites  dofes.  Il  donna  une  defcrip- 
1 tion  exaêle  des  divers  efpèces  dQ  petite-vèroU , & 
défaprouva  fortement  le  régime  incendiaire  que 
plufïeurs  Médecins  de  fon  temps  , trés-eftimés 
d’ailleurs , faifoient  obferver  dans  cette  maladie. 

On  trouve  dans  le  courant  dû  dix-feptième 
ûécle  un  nombre  confidérable  d’Ecrivains  célè- 
bres fur  difiFérens  fujets  de  Médecine  pratique. 

Tels  font  : 

F.  Jotl,  Abrégé  de  l’Art  de  la  Médecine  ; 

J,  Lange  , epijlolat  Médicinales  ; 

J.  C.  Amman , Methodus  qua  quijurdus  natus  ejl , 

loqui  difeere  poteji  i 

T.  Fienus  , de  fignis  morborum  ; 

C.  ^'ifon  , fur  les  maladies  Séreufes  ; 

J,  Wepfer y fur  l’Apoplexie,  fur  la  Ciguë,  les 
Poifons , &c.  ; 

T.  Wüüs  y fur  la  Pathologie  du  cerveau  } 

L.  Bellini , fus  les  urines , fur  le  pouls , fur  les 
maladies  de  la  tête  , & fur  les  fièvres  ; 

R,  Morton , fur  les  fièvres  ^ fur  la  Phthifie  ; 

C.  Bennety 

/ 
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C Benntt,  fur  la  Phthifie  pulmonaire; 

L.  Septalius , Oblervations  de  Pratiquo; 

M.  Zuccari  & F.  Ranchin  , (ur  les  maladies  des 
énfans  ; 

y.  Ketclaer , fur  les  Aphthes  ; 

F.  Rtdi  y lur  les  Vers; 

G.  Baillou , fur  les  maladies  des  femmes  ; 

B.  Rama:^iini , fur  les  maladies  des  Artifans  ; 
G.  Baglivi  fur  la  Médecine  pratique , &:c.  ; 

N.  Tulpius ^ Obfervations  de  Médecine; 

L. ‘  Riviere , Obfervations  de  Médecine  , &:c.  ; 

M.  EttmulUr  , Syftême  de  Médecine  pratique}  ; 
J.  Schenckius , Oblervations  rares  de  Médecine. 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ma- 
ladies &:  la  Médecine  de  difiFérentes  Nations  éloi- 
gnées de  nous , 

Sont  : 

♦ 

G.  Pison , fur  les  maladies  du  Bréfil  ; 

J.  Bontius , de  la  Médecine  des  Indiens  & des 
Perfans  ; 

G.  T.  Rtynt  & A.  Clytr , de  la  Médecine  des 
Chinois  ; 

T.  H.  Grindkr  , de  la  Médecipe  des^  Indiens  ; 

P.  Alpin  , de  la  INIédecine  des  Egyptiens  (i). 


(0  C'eft  à-peu-près  au  c-otnmcnceracut  du  dixTeptième  (ièclc 
que  les  Médecins  de  l'Europe  commeocéreot  à s’occuper  de 
ccrce  fin^ulière  maladie  , conbue  fous  k nom  de  Pliqut  Po- 

Y 
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Nous  avons  pour  la  Médecine  Diététique  &: 
Domeftique  : 

M.  Seb’^us  J fur  les  qualités  des  Ali  mens  } 

H.  Conring,  fur  le  régime  des  anciens  Germains  j ' 
j4.  Jnfdme , fur  le  régime  de' la  Vieillefle. 

G.  W.  Widd , (ur  le  régime  des  gens  de  Lettres. 

Ce  dernier  Auteur  compofa  beaucoup  d’autres 
ouvrages,  qui  traitent  de  différens  fujets  de  mé- 
,decine.  On  peut  encore  lire  avec  fruit  fur  la  Dié- 
tétique I Nonnius  , VogUr  , Lémery  & plufieurs 
autres. 

La  Mèdedne  légale,  ne  commença  d’être  culti- 
vée qu’au  dix-feptième  fiècle.  Les  traités  les  plus 
célèbres  que  nous  ayons  fur.  cette  matière  à cette 
époque , font  ceux  de  F,  Fiddis  (t)  & de  P.  Zac- 
chias.  Il  exifte  des  cas  de  procès , dont  la  déci- 
fion  dépend  de  la  dépofition  des  Médecins  & des 
'Chirurgiens. 


lona'ife , par  la  railon  qu’elle  eft  endémique  en  Pologne.  Le 
T raité  d’Hcrcule  de  Saxonia  , incitiilé  de  Plica , quam  Potoni 
Gwo[d^iec , Roxolani  Koxtunum  vacant , fut  imprimé  à Pa- 
douc  en  1600  , 

(i)Fidelis  , quoique  mort  en  1630  , doit  être  regardé  comme 
nn  auteur  du  fcizièroc  fiècle  ; Ton  livre  intitulé  de  Rationibus 
Médicorum  , eft  imprimé  en  1598.  Struppc,  Auteur  du  même 
(ïèclc , eft  le  Fondateur  de  la  Médecine  Légale.  Son  Traité  , 
concernant  plufieurs  objets  utiles  de  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Police  Médicale.,  fut  public  eu  Allemand  , Franc- 
fort 1573  , /«40. 

4 ' ' ' 
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''  Les  dtvoïn  & la  conduiu  morale  & politique  des 
Médecins,  onr  hit  le  fujet  de  divers  traités  pu- 
bliés par  Claudin  , Castro  , Bohn^  & L,  de  C,apoue, 
Ce  fut  encore  au  dix-feptième  fiècle  , qu’on 
cflTaya  la  transfujion  du  fang^  ou  celle  des  remèdes 
par  le  moyen  d’un  tuyau  dans  les  veines  des  ani- 
maux ; mais  cette  Médecine  infufoire  eut  de  fi  fu- 
neftes  fuccès , que  fuivant  toute  apparence , oit 
ne  la  hafardera  plus  fur  les  hommes.  /.  D.  Ma-%. 
jor  a donné  les  détails  de  cette  opération  (i). 

On  voit  paroître  dès  le  commencement  du 
dix-huitiéme  fiècle  plufieurs  Ecrivains , dont  le 


, (i)  Il  faut  ajouter  aux  Ecrivains  Praticiens  du  dix  feptième 
Cède , ^acutus  Lufitanus , que  M.  Black  place  aiillî  parmi 
les  Médecins  Philologues.  G.  Well’ch  , Médecin  du  même 
Cède  , a le  premier  décrit  la  fièvre  miliaire  des  femmes  en 
couche.  Gui  Patin  ne  mériteroit  aucune  place  ici , fi  fon  el- 
prit  Satyrique  & la  part  qu’il  prit  aux  difputes  qui  s’éroicnc 
élevées  de  fon  temps  au  fujet  de  l'Antimoine  , ne  faifoient 
en  quelque  forte  partie  de  l’Hiftoire  de  la  M^deçme  de  cc 
temps.  Je  trouve  dans  la  Table  Chronologique  de  M.  Black  , 
parmi  les  Praticiens  du  dix-feptième  fiècle , John  Ton  : ma's 
je  préfume  que  c’eft  une  erreur  typographique  glüléc'à  la 
place  de  J.  Jonfion.  Du  moins  c’eft  fous  cc  dernier  nom  que 
Vander  Xânden  & Blumenbach  le  font  connoître,  & que 
M.  Black  lui-même  l’a  placé  parmi  les  Ecrivains  d’Hiftoire 
Naturelle.  C’eft  par  cette  dernière  partie  fur- tout  que  ce  Mé- 
decin eft  connu  : quant  a la  Pratique  , nous  avons  de  lui 
y Idta'univerfa  Medicine  P radie*  164^,  in- it.  Scc. 
r.r.:.  i;l  i;v  c.’ . Y t 
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nom  ne  fera  point  oublié  tant  que  la  Littéra- 
tare  & la  Médecine  exifteront.  ^ 

T.  Bonet  avoit  publié  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tiéme  fiècle  fon  Scpulchntum  : c’eft  une  Anato- 
mie pratique  en  trois  volumes  in-fol. , compilée 
de  divers  Auteurs  depuis  la  renaiflance  de  cette 
fcience , &:  dans  laquelle  on  trouve  un  grand 
nombre  de  diflections  faites  dans  la  vue  de  dé- 
couvrir la  caule  &:  le  liège  de  différentes  mala- 
dies. Morgagnif  fi  connu  par  Ion  ouvrage  de  ft- 
dibus  & caujis  morborum  , Ueutaud , Huiler  & plu- 
fieurs  autres  ont  enfuite  multiplié  cette  efpèce 
d’Ubfervations  Anatomiques. 

Ces  recherches,  faites  par  le  moyen  des  diflèc- 
tions , forment  une  nouvelle  époque  très-intéreC- 
lante  en  Médecine.  La  Pathologie  ne  pôle  plus 
fur  la  dégénération  ou  la  lurabondance  ima- 
ginaire des  humeurs  élémentaires  ; mais  elle  eft 
fondée  fur  des  faits  & fur  des  principes  démon- 
trés. Par  ce  . moyen  on  ell  parvenu  à découvrir 
les  caufes  de  plulieurs  maladies , de  celles  fur- 
tout  qui  dépendent  de  quelque  dérangement  in- 
terne , les  changem^ns  opérés  pendant  le  cours 
de  ces  maladies , & les  caufes  immédiates  de  la 
mort  dans  plufieurs  affèélions  aiguës  & fébriles: 
&:  on' a marqué  pour  ainfi  dire  les  écueils  qui 
occafionnoient  tantde  naufrages;  de  manière  que 
les  Médecins  ont  appris  à prévoir  le  danger  , 
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&:  à profiter  des  malheurs  de  ceux  qui  les  ont 
précédés  dans  la  carrière. 

Deux  Auteurs  célèbres,  l’un  d’Allemagne  & 
l’autre  de  Hollande , ont  attiré  au  commence- 
ment de  ce  fiècle  & pendant  une  partie  du  liècle 
précèdent  l’attention  de  toute  l’Europe.  Les  noms 
de  F.  Hoffmann  &:  d’^.  Boerhaave  iont  connus  de 
tous  les  Médecins.  L’un  & l'autre  ont  eflayé  de 
renfermer  dans  un  fyftême  général  l’hiftoire  , les 
fymptômes,  les  caufes  , la  théorie  & la  cure  de 
toutes  les  maladies.  Tous  les  deux  continuent  en- 
core aujourd’hui  de  partager J’eftime  des  Méde- 
cins , &r  fervent  de  texte  pour  les  leçons  de  pra- 
tique dans  plufieurs  Univerfités.  Les  ouvrages  de 
Boerhaave  , & particulièrement  fes  Aphorifmes  de 
cognofctndis  & curandis  morbis  , font  devenus  infi- 
niment plus  précieux , par  les  Commentaires  de 
Ibn  illuftre  Elève,  Van-Swieten.  Il  faut  du  temps 
& de  la  patience  pour  lire  les'  ouvrages  de  ces 
trois  Auteurs  ; & Ton  fe  fent  découragé  au  feul 
afpeél  de  tant  de  volumes  t mais  les  Médecins 
ne  peuvent  point  fe  difpenfer  de  cette  peine.  Ces 
Ecrivains  font  très-exads , quoiqu’ils  ne  foiènt 
pas  toujours  infaillibles  , pour  ce  qui  concerne 
l'hiftoire  àc  les  caufes  évidentes  des  maladies. 
Quant  à la  théorie,  les  caufes  prochaines, 
la  méthode  de  la  cure  , il  faut  les  fuivre  avec 
circonfpedion , & fouvent  même  les  abandonner 
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tout-à-fait.  On  trouve  dans  les  ouvrages  à'Hoff- 
mann  un  grand  nombre  de  cas  de  maladies  avec 
fe$  confuirations  & les  réponlés. 

G.  H,  Stahl,  collègue  & rival  à’ Hoffmann  , fut 
un  grand  Chymifte  , & traita  très  au  long  divers 
fujets  de  Médecine  pratique  & théorique. 

R.  Mead  publia  un  traité  de  l’influence  du  So- 
leil &:  de  la  Lune  fur  le  corps  humain  dans  cer- 
taines maladies  ; mais  ce  fujet  n’étoit  point  nou- 
veau ; Galitn  Sc  Fracaflor  avoient  déjà  beaucoup 
infifté  fur  le  pouvoir  que  la  Lune , les  Planètes 
&c  les  Aftres  exerçoieot  fur  nos  corps.  Galien  at- 
tribuoit  le  pouvoir  du  nombre  fepténaire  dans 
les  crifes  des  lièvres  à l’influence  de  la  lune.  On 
fait  que  les  Egyptiens  &:  les  Arabes  étoient  tel- 
lement frappés  de  ces  idées  Aftrologiques , qu’on 
peut  les  regarder  comme  de  vrais  maniaques  ou 
lunatiques.  Mead  écrivit  encore  fur  la  petite-vé- 
role, & fur  la  rougeole,  fur  les  poifous  végé- 
taux & minéraux , fur  la  morfure  des  animaux 
enragés , & des  reptiles  venimeux , fur  la  pefte., 
fur  les  règlemens  concernant  la  quarantaine; 
S)C  publia  une  efquifle  uniquement  deflinée  à la 
méthode  de  traiter  un  nombre  confidérable  de 
maladies  qui  affligent  l’efpèce  humaine.  Le  nom 
às quarantaine  me  mène  naturellement  à remonter 
à l’origne  de  cette  inftitution, 

;La  République  de  Venife,  un  des  principaux 
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Etats  maritimes  & commerçans  de  l’Europe,  fut 
la  première  qui  établit  des  quarantaines  en  1494, 
non-feulement  pour  les  vaifleaux  foupçonnés  d’ê- 
tre infedés  de  pefte,  mais  encore  pour  ceux  qui 
arrivoient  d’Egypte  &rdes  autres  e'chelles  de  l’Ar- 
chipel, où  la  pefte  eft  une  maladie  fréquente.  L’é- 
quipage & la  cargaifon  desvailTeaux,  venant  d’A- 
lexandrie & des  ports  du  Levant , étoient  peur 
un  temps  déterminé  fournis  à certains  réglemens, 

& réparés  avec  une  vigilance  rigoureufe  de  toute 
communication  avec  les  habitans  du  port,  où  ils 
arrivoient.  Toutes  les  Nations  commerçantes  de  , 
l’Europe  ont  imité  l’exemple  de  Venife  , en  em- 
ployant les  mêmes  précautions  ; fans  lefquelles , 
elles  feroient  obligées  , pour  fe  garantir  de  la 
pefte , d’abandonner  le  commerce  du  Levant. 

Au  feiziéme  & au  dix-feptième  fiêcles , la  pefte 
exerça,  à diflFérens  intervalles,  fes  ravages  dans 
prefque  toutes  les  contrées  de  l’Europe.  Des  ex- 
périences funeftes  nous  ont  appris  à nous  mettre 
en  garde  contre  ce  fléau  , à empêcher  avec  toutes 
les  précautions  poffibles,  qu’il  n’entre  dans  aucun 
port  de  mer  , & à en  étouffer  les  premières  étin- 
celles cachées  avant  qu’elles  fe  convertiflènt  en 
flammes.  Il  y a cent-quatorze  ans  depuis  la  der- 
nière pefte  qui  ravagea  Londres.  Dans  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée  on  eft  à préfent  fort  exaél 
à ob/erver  tous  les  réglemens  qui  tendent  à en 
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éloigner  cette  horrible  maladie.  La  France  par^ 
une  fage  précaution  , n’a  accordé  qu’à  Marfeille 
la  liberté  exclufive  du  commerce  du  Levant. 

On  eft  étonné  de  l’opinion  de  quelque  Mé- 
decins François  &c  Anglois  de  ce  fiècle , qui  ont 
foutenu  que  la  pelle  de  Marlèille  de  i/zo,  n’a- 
voit  point  été  une  maladie  contagieule.  Miad  &C 
Afirtic  le  font  donné  beaucoup  de  peine  pour 
combattre  une  dodlrine  fi  téméraire  &:  fi  per- 
nicieufe.  Les  auteurs  de  cette  hypothèfe  femblent 
avoir  été  des  pédans , qui  au  rifque  de  la  vie 
de  milliers  d’hommes  s'obllinoient  à défendre 
une  théorie  fi  dangercufe,  &r  s’ils  ne  méritoient 
pas  les  galères , ils  devroient  au  moins  être  en- 
fermés dans  les  petites-maifons. 

Autrefois  la  police  & les  réglemeïis  concer- 
nant la  pelle  étoient  imparfaits  , & tendoient 
plutôt  à propager  l’infedion  , quand  une  fois 
elle  fe  manifelloit  parmi  les  habitans  de  quelque 
ville.  Les  perfonnes  laines  & malades  de  toute 
une  famille  infeélée  de  la  pelle  étoient  fans  dif- 
tinâion  incarcérées  dans  leur  maildn  ; fur  la  porte 
de  laquelle  ôn  traçoit  une  croix  rouge  , avec 
cette  épigraphe  défefpérante  -.D'im  ait  pitié  de  nous  ! 
Perlônne  ne  pouvoir  en  fortir>^  il  n’étoit  per- 
mis à perfonne  d’y  entrer  qu’aux  Médecins,  aux 
Garde-malades , ou  aux  perfonnes  autorifées  par 
le  gouvernement.  Les  portes  de  cette  prifon  do- 
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ineftiqne  étoien»-  gardées  julqu’à  ce  que  tous  les 
enfermés  y enflent  perdu  la  vie  ou  recouvré  la 
famé.  Par  cette  police  inhumaine  la  eontagioa 
fe  répendoit  de  plus  en  plus , &:  devenoit  plus 
funefte.  La  famille  où  le  déclaroit  l’infeéUon , 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  cacher-  fa  lituation 
aulïï  long-temps  qu  elle  le  pouvoir,  parce  qu’elle 
favoit  d’avance  qu’elle  étoic  toute  dévouée  à la 
deftruéfion.  Plufieurs  de  ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  tombés  malades  s’échappoient  de  leurs 
maifons  malgré  la  vigilance  des  gardes , pour 
fe  fouftraire  au  Tpeftacle  affligeant  de  la  mort 
de  leurs  parens , & répandoient  ainfi  l’infedioa 
par  toute  la  ville.  . 

Il  exifte  aujourd’hui  des  règlemens  plus  fages 
&:  plus  humains , pour  les  cas  où  la  pefte  vien- 
droit  à franchir  les  limites  d’un  Lazaret.  Dans 
ces  cas , ainfi  que  dans  les]  incendies , il  eft  de 
la  plus  grande  importance  qu’on  fe  hâte  d’en 
donner  l’alarme.  Les  malades , à moins  que  le 
nombre  n’en  foit  trop  grand  , doivent  fur-le- 
champ  être  renfermés  dans  une  ou  plufieurs  mai- 
fons réparées  ; il  faut  brûler  les  habits , les  hardes 
fie  tous  les  meubles  compofés  d’une  matière  po- 
reufe,  tuer  ou  du  moins  féqueftrer  tous  les  ani- 
maux domeftiques , 6c  quelquefois  même  abat- 
tre 6c  détruire  la  maifon  infeélée.  Il  faut  enfuite 
empêcher  par  des  gardes  & par  des  lignes  de 
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réparation  que  les  malades  n’ay/pnt  la  moindr® 
communication  avec  les  fains  ibit  perfonnelle- 
ment , foit  par  quelque  autre  moyen  de  contai. 
On  fait  bien  aujourd’hui  que  la  contagion  ne 
fe  communique  par  l’air  qu’à  une  très-petite  diC- 
tance.  Quant  aux  perfonnesde  la  famille  infeélée , 
qui  font  faines  en  apparence  , il  faut  également 
après  avoir  brûlé  leurs  habits , les  tenir  enfer- 
mées dans  une  habitation  féparée , & leur  faire 
faire  une  quarantaine  de  plufieurs  femaines.  Les 
malades  convalefcens  doivent  être  conduits  dans 
d’autres  maifons  ; & les  mêmea  précautions  fe- 
ront prifes  pour  qu’ils  y reftent  pendant  plufieurs 
lemaines  féparés  d’avec  lés  làins.  Si  cependant, 
faute  de  l’avoir  découverte  de  bonne  - heure  , 
la  maladie  venoit  à fe  répandre  fur  un  nombre 
confidérable  d’individus  , dans  cette  malheureufe 
extrémité , il  faut  de  toute  néceffité  laiffèr  les  ma- 
lades dans  leurs  propres  maifons , &«n  faire  for- 
tir  fuY-îe-champ  les  perfonnes  faines , pour  les 
foumettre  à une  quarantaine  régulière  loin  d.e 
leurs  parens  ou  amis  infedés.  A l’aide  de  cette 
police  humaine  & fage,  il  eft  rare  que  la  pelle 
fade  aujourd’hui  des  progrès  confidérables'j  & 
on  ne  la  redoute  plus  comme  un  déluge  uni- 
verfel , ou  comme  le  jour  du  jugement. 

Je  vais  indiquer  les  reflources,  dans  lefquelles 
on  peut  puifer  quelques  notions  fur  la  nature  de 
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ce  flëau  du  genre  humain  , & fur  le  moyen 
de  se  garantir  de  la  contagion  peftilentielle.  Ori 
trouve  quelques  relations  confufes  des  pelles  an» 
tiennes  dans  Hippocrate  , Thucydide  & Galien.  Pro- 
eope  & Eragrius  ont  décrit  la  grande  pelle  arrivée 
au  lixième  liècle.  Gui  de  Chauliae  (i)  a décrit  celle 
du  quatorzième  liècle  ; & Dien.erbroeck  celle  qui 
avoit  ravagé  la  ville  de  Niemègue  pendant  les 
années  1636  & 1638.  La  pelle  qui  défola  Londres 
en  1663  a été  rapportée  par  plufieurs  journaux 
te  papiers  publics.  R.  Brookes  a donné  l’hilloire 
des  pelles  les  plus  remarquables  arrivées  dans 
l’efpace  de  trois  cents  ans  qui  avoient  précédé 
l’époque  de  l’jxi.R.Bradley  publia  auffi  (en  1711) 
un  recueil  de  diverfes  hilloires  de  pelles.  Chicoi- 
neau  fit  une  colledion  de  tous  les  traités  ou  mé- 
moires qui  avoient  été  pupliés  fur  la  pelle  de 
Marfeille  en  1710.  La  Gazette  de  Londres  con- 
tient un  court  récit  de  celle  qui  défula  Mellîne 
en  1744.  S’il  l’on  ajoute  à ces  Auteurs  Kanoldus 
te  Mead , te  les  nouveaux  réglemens  concernant 
la  quarantaine  te  particulièrement  celle  qu’on 
doit  faire  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  , on 
aura  luffifamment  de  quoi  s’inllruire  fur  cette  ' 
matière  (1). 


(0  Voyez  page  loo.'  xoi.  & not. 

(i)  Quant  aux  deferiptions  plus  recentes  de  la  pelle  ainlî 
que  de  la  Méthode  de  Ja  traiter , U faut  coniultcr  les  écrÿ 
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On connoît  aujourd’hui  beaucoup  mieux  qu’on 
•ne  connoiflbit  autreFois  la  nature  des  miafmes 
contagieux  & des  effluves  des  marais,  la  diltance 
à laquelle  ils  peuvent  s’étendre , & les  caufes  qui 
les  engendrent.  Les  Anciens  paroiflent  n’avoir  eu 
que  des  notions  très-fuperficielles  de  la  nature  l'ub- 
tile  & de  l’origine  de  ces  deux  Iburces  de  mor- 
talité. Du  temps  même  de  Bacon  de  Vérulam  , 
on  attribuoit  la  fièvre  des  priions  à des  enchan- 
temens  & à des  fortilèges. 

Ces  connoiifauces  ouvrent  un  nouveau  champ 
pour  la  Pathologie  , & expliquent  ce  que  les  dif- 
fedions  anatomiques  n’ont  pu  éclaircir.  C’eft  prin- 
cipalement des  effluves  des  marais  que  dépen- 
dent les  fièvres*  intermittentes , rémittentes , & 
dylTentériques , les  rémittentes  automnales  de 
l’Europe , & les  rémittentes  épidémiques  qu’on 
obferve  entre  les  Tropiques  pendant  la  faifon  des 
pluies.  Les  miafmes  contagieux  , produits  par  un 

<lc  RufTcl',  de  Lange  , de  Samoïlo'V'itz , de  Mertens  &c.  On 
peut  encore  regarder  comme  maladies  (îngulières  , & appar- 
teiianres  à certains  climats  , certaines  affedions  exanthéma- 
tiques , plus  ou  moins  longues  & dangereufes  : telles  font  le 
Bouton,  d' Alep  décrit  par  plufieiirs  Voyageurs  & Médecins  ; 
le  Mal  dclla  rofa  endémique  aux  Afluries  , & dont  nous  y 
avons  une  defeription  par  Thiery  dans  le  Journ.  de  Mcdec.^ 
vol.  1.  p.  557  , & le  VéLigra,  maladie  cutanée  particulière  aux 
payfans  duMilanois,  pour  laquelle  on  peut  confulter  Toaldo, 
EJfai  Météorolog.  pag.  le  , & comment,  de  reb.  in  Scient. 
Natur.  & Medic.  geflis  , vol  31.  pag.  553. 
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air  impur  &:  renfermé  , & par  les  émanations 
excrémentitielles  de  la  peau  &:  de  l’haleine  da 
corps  humain  , donnent  lieu  aux  fièvres  des  pri- 
fons , des  hôpitaux  > aux  fièvres  malignes , & 
à plufieurs  fièvres  lentes  nerveufes  plus  ou  moins 
virulentes.  ! 

Fracaflor  & Morton  avoient  répandu  quelques 
traits  de  lumières  fur  ces  matières  ; mais  c’eft  aux 
travaux  de  Lanci/1.,  de  Prin^U  & de  Llnd  qu’on  eft 
redevable  en  grande  partie  des  découvertes  inté- 
reflantes  fur  cette  partie. 

Lancifi  publia  en  Italie  un  traité  fous  le  titre  de 
noxiis  paludum  tffluvih.  Prtn^lt  a écrit  fur  les  prin- 
cipales maladies  qui  infeftentles armées,  furies  fié. 
vres  intermittentes,  les  fièvres  rémittentes  &:  les 
dyflenteries , fur  les  fièvres  contagieufes  qui  naif- 
fent  dans  les  hôpitaux  trop  pleins  de  malades, 
&:  parmi  le#  équipages  des  vaillèaux  en  mer. 
Lind  s’eft  occupé  des  fièvres  épidémiques  &:  des 
dysenteries  familières  aux  climats  entre  les  Tro- 
piques &r  aux  pays  chauds , & des  moyens  de 
conferver  la  fauté  des  marins  &:  des  foldats  en- 
voyés a ces  régions  infalubres  ; des  fièvres  épi- 
démiques , qui  attaquent  les  hôpitaux  & lesma- 
vires,  ainfi  que  des  moyens'de  s’en  garantir  &: 
de  détruire  ce  poifon  fubtil.  Son  Traité  du  Scorbut 
eft  un  abrégé  de  prefque  toutes  les  oblèrvations' 
médicales  faites  fur  cette  Maladie.  . ■ 
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Pour  les  maladies  les  plus  fréquentes  & les 
plus  dangereufes  parmi  les  armées  de  terre  & 
de  mer  pendant  la  guerre,  on  ne  peut  trouver 
de  meilleurs  guides  que  PrîngU,  Lind  &c  Monro. 
Les  Anciens  n’ont  connu  ni  la  Médecine  mili- 
taire , ni  les  avantages  des  hôpitaux  militaires. 
Cifar , Polybi^  Vigtic  ^ & tous  les  anciens  Ecri- 
vains foit  militaires , foit  Médecins  ne  nous  ont 
prefque  laifle  que  des  conjedures  à faire  fur  ce 
fujet.  ■■  ~ 

Dans  le  dernier  fiècle  , Cohrus  , Portius  , & 
Mindererus  publièrent  quelques  obfervations  ju- 
dicieufes  fur  les  maladies  des  armées  ( de  MedU 
citia  Caftrtnfi).  Dans  celui-ci,  outre  PringU , Und 
& Modro  que  je  viens  de  nommer , nous  avons 
fur  cette  matière  Jlherti , Brocklefby  , Macbnide  , 
Mc^erty^  Rouppe  , &c.  Les  réglemens  des  hôpi- 
taux militaires  de  France  décrits  par  Chenevière, 
fous  le  titre  , de  Détails  militaires  méritent  aulQ 
d’être  lus. 

Sutton,  contemporain  de  Mead  y a inventé  une 
méthode  auffi  fimple  qu’ingénieufe , décrite  dans 
les  ouvrages  de  ce  dernier , pour  éventer  l’air  cor- 
rompu & fétide  de  la  cale  des  vailTeaux.  Ce  n’eft 
qu’un  appareil  de  tuyaux  difpofés  de  manière 
qu’il  communique  par  fes  deux  extrémités  avec 
le  fond-de-cale  & le  foyer  de  la  cuifme.  Par  ce 
moyen  on  établit  un  courrant  qui  renouvelle  fans 
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cefle  l’air  infeét  du  vaifleaux.  Les  diflFarenr  ven~ 
tiUuurs  font  encore  une  invention  dès  Modernes, 
deftinés  à purifier^ l’air  des  prifons,  des  vaiflTeaux, 
& des  hôpitaux. 

Bacon  de  yérulam^  ainfi  que  je  l’ai  dejàobfervé 
avoir  découvert  qu’on  pouvoir  deflaler  l’eau  de 
la  mer  par  la  diftillation  , & conferver  pendant 
long- temps  dans  leur  fraîcheur  les  végétaux  & 
les  fruits  , fi  on  les  enfermoit  dans  des  bouteilles 
ou  dans  des  jarres  bien  bouchées.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  les  Doéleurs  Irvin  & Lind  ont 
à-peu-prés  à la  même  époque  tn>uvé  le  moyen 
de  rendre  la  première  découverte  très-utile  aux 
marins.  11  confilte  à adapter  un  tuyau  en  fpirale 
ou  en  ferpentm  à une  marmite  , à laquelle  on 
ajoute  un  réfrigérant  comme  dans  le  procédé 
ordinaire  de  la  diftillation  , de  manière  qu’on 
épargne  en  même-temps  le  bois  en  profitant  de 
celui  qu’on  emploie  pour  préparer  les  alimens 
deftinés  à l’équipage. 

Le  Dodeur  Nooth  a depuis  peu  publié  une 
nouvelle  manière  d’empêcher  que  l’eau  douce  des 
vaiflTeaux  eh  mer  ne  fe  corrompe  pendant  les  longs 
trajets.  Il  confeille  d’ajouter  à chaque  tonneau 
une  petite  quantité  de  chaux-vive , & d’y  in- 
troduire enfuite  de  l’air  fi&e  à l’aide  d’un  appareil 
paniculier , pour  précipiter  la  chaux  , ayant  de 
faire  ufage  de  l’eau.  Le  temps  feul  pourra  nous 
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mettfe  en  état  de  juger  de  Tutilité  de  cette  mé- 
thode. 

• 

Ayant  ainfi  découvert  les  moyens , de  prémunir 
les  équipages  pendant  les  longs  voyages , de  la 
foif,  comme  de  les  prélérver  du  fcorbuc  à l’aide 
des  végétaux  fraix  & de  la  bière  , il  feroit  très- 
poflîble  ( dit  le  Dodeur  Lind  ) de  les  garantir 
auffi  de  la  famine , à laquelle  ils  pourroient  fe 
trouver  expofés  dans  les  cas  d’incendie,  de  nau- 
frage, d’un  long  calme,  ou  fi  les  provifions  du 
vaiflTeaii  venoient  à fe  corrompre.  Une  onrCe  de 
tablettes  de  boulUan  contient  l’elTence  de  trois  quarts 
de  livre  de  bœuf.  &:  une  cuillère  à café  de  faUp 
peut  épaiffir  une  pinte  d’eau  &:  lui  donner  la 
confiftance  d’une  gelée.  Un  homme  peut  aifé- 
ment  porter  fur  lui  pour  plufieurs  mois  de  pro- 
vifions  de  cette  efpèce.  Les  moyens  que  le  cé- 
lèbre Navigateur  , Capitaine  Cook  , a employés 
dans  fon  voyage  autour  du  Monde,  pour  con- 
lèrver  la  fanté  de  fon  -équipage , méritent  l’at-. 
'tentiori  des  Officiers  de  Marine  & des  Médecins. 
Comme  il  y. a aujourd’hui  une  quantité  conii- 
dérable  de  perfonnes , qui  vivent  fur  mer,  les 
recherches  fur  les  maladies  propres  a cet  élément , 
font  devenues  extrêmement  intéreflantes , fur- 
tout  pour  les  Nations*  maritimes  & commer- 
oantes. 

^ 'Une  révolution  totale  s'eft  opérée  dans  le  trai- 
tement 
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remerit  des  fièvres  intermittentes  , rémittentes  , , 
malignes  &c  nerveufes.  La  manière  dont  nous 
les  traitons  aujourd’hui  diflfère  confidërablement 
de  celle^  des  Anciens,  & même  de  celle  des  Mé- 
decins du  feizième  fiècle.  Nos  remèdes  généraHX 
font  les  autimoniaux  & le  quinquina.  Nous  tâ- 
chons d’abord  d’obtenir  une  intèrmiflion,  ou-ré- 
milfion  de  la^èvre  , à l’aide  du  tartre  émétique , 
du  vin  d’antimoine,  ou  de  la  poudre  de  James. j 
pour  pouvoir  aüflS'tôt  admmiftrér  pendaiit  cet 
intervalle  le  quinquina  eoLfubftance;i^  en  dé^ 
coélion.  Il  exifte  en  effet- entre  les  Tropiques  des 
fièvres  rémittentes  dont  la  marche  efl  fi  violenté 
& fi  précipitée,  qu’après  l’émétique  il  n'y  a pas 
un  moment  à perdre  pour  adminiftrer  le  quin- 
quina. Dans  les  cas  où  la  fièvre  eft  compliquée 
avec  une  inflammation  locale  interne , on  faigne  : 
mais  cela  dépend  de  différentes  circonftanccs  que 
je  ne  peux  expofer  ici  en  détail;  il  Elut  confulter 
Prïngk  & Und , qui  font  les  meilleurs  guides  fur 
cette  matière.  Quant  aux  fièvres  malignes  & aux 
fièvres  lentes  nerveufes , on  applique  fouvent  les 
véficatoires  avec  un  très-grand  fuccès.  Dans  le 
traitement  deladyfïenterie,  nous  employons  avec 
plus  de  confiance  au  commencement  les  doux 
purgatifs , dans  la  vue  d’expulfer  la  caufe  mor- 
bifique, (ans  négliger  de  favorifer  en  même-temps 
la  tranfpiration  cutanéé. 
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Nous  poflëdons  aujourd’hui  les  moyens  de  dé- 
« truire  l’infedion  clés  prifons , des  vaifleaux , des 
hôpitaux , & même  celle  de  la  petite  vérole  , 
concentrée  dans  des  hardes  ou  des  matières  po- 
reules:  à l’aide  du  feu  & de  la  fumée,  ou  de 
la  chaleur  d’un  four  continuée  pendant  quelques 
beures'y  on  parvient  à anéantir  tous  ces  miafmes  ; 
pe  qui  eft  encore  une  découvertè  très -impor- 
tante, .;>  ■ I ' ' - 

La  corruption  de  l’air’atmofphérique qu’on 
refpire  dws  les  grandes,  villes  eft  encore  une  ter- 
/ rible  fource  de  inortalité , particulièrement  pour 
•les  enfàns.  On  ne  peut  acquérir  des  connoiftances 
iur  ce  fujerque  par  le  moyen  des  Taé/es  demor- 
saliii’.  Avant  notre  fiècle , ces  Tables  étoient  ex- 
trêmement  imparfaites  & mal  compofées.  On 
;trouve  dans  l’Ecriture  la  généalogie  avec  les  épo- 
;ques  de  la  naiflance  & de  la  mort  des  defcendans 
èüAdam  jufqu’à  Noi.  Quelques  chapitres  de  la  Gé- 
nèl'e  ne  font  que  de  vrais  regiftres  de  naiflances 
ou  de  morts.  Mc^rfe  & fes  Sncceflèurs  ont  paffé 
en  revue  & nombré  à differentes  époques  les  If- 
raélites  ; & l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  des  Juife 
quelques  maladies  peftilentielles , où  le  nombre  ^ 
des  vidimes  eft  marqué.  On  a également  con- 
^ fervé  chez  différentes  Nations  civilifées  la  gé- 
néalogie & la  fucceffîon  des  Rois  & , d’autres 
perfonnes  illuftres  -,  mais  les  regiftres  annuels  des 
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naifTances,  des  niiladies  & des  morts  font  une 
invention  moderne , inconnue  aux  Anciens. 

^ Ces  regiftres  étoientjjtablis  dans  le  continent 
de  l’Europe  cinquante  ou  cent  ans  avant  qu’ils 
fuffent  introdüits^en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu’en 
que  le  Roi  d’Angleterre  avec  l’Aflemblée 
du  Clergé  ordonna  aux  vicaires  & aux  curés  de 
tenir  chacun  dans-  fa  paroîfle  un  regiftre  exa<^ 
de  mariages , de  baptêmes  & d’enterremens.  Mais 
cet  ordre  ne  fut  exécuté  qu’avec  ^beaucoup  ie 
négligence  jufqu’à  l’an  ly  , fous  le  règne  d’£- 
lifabeth , époque , où  il  fpt  ordonné  qi|e  les  re- 
giftres fuflent  tenus  à l’avenir  fur  du  parchemin  j 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fulFent  détruits  par  l’hiw 
midité  des  Eglifcs.;  Il  parroît  que:dans  le*comV 
mencementeils  n’ctoient  deftinés  tant  en  . Angle* 
terre  qu’en  Allemagne  qu’à  prouver  la  nailFance 
& la  mort  des  perfonnes  privées,  afin  de  fervir 
de  documens  pour  les  fucceffions  & pour  les  hé* 
T-itages-  . . 

On  ne  trouve  des  Tables  de  mortalité  à Londres 
qu’en  1592.,  qui  fut  une  années  de  pefte } mais 
^on  les  difcoatinua  jufqu’à  1605,  autre  année  de 
pefte,  où  on  les  reprit  pour^y  noter  feulement 
ceux  qui  étoient  morts.de  ce  fléau.  En  1619  on' 
ajouta  à ces  Tables  la  fpécification  des  maladies, 
les  morts  par  accident  la  différence  du  lèxe. 
*‘Les  différens  âges  n’y  furent  fpocifiés  qu’en  1718, 
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&:  pas  plutôc.  La  première  diftinétion  des  morts 
par  maladie  d’avec  celles  arrivées  par  accident 
n’avoir  pour  but  que  dqi^’alTurer  du  nombre  de 
ceux  que  la  pefte  enlevoit , & de  découvrir  les 
meurtres  cachés.  On  trouve  aujourd’hui  à Vienne, 
à Berlin  , &T  dans  d’autres  villes  du  continent 
& de  l’Angleteree  , de  pareilles  Tables  à-peu- 
près  femblables  à celles  de  Londres. 

Ces  tables  forment  une  grande  époque  pour 
les  Politiques  ,-les.Philofophes  & les  Médecins. 
Elles  font  e.n  partie  devenues  des  régies  pour  l’A- 
rithmétique politique  ; mais  malheureufement 
pour  ceux' qui  s’occupent  de  cette  fcience  ainfi 
que  pour  les  .Médecins , elles  font  encore  trop 
"inexa'ftes  & trop  imparfaites  dans  toute  l’Eu- 
rope’;. A Londres , ces  efpèces  de  ngiftres  font 
confiés  à dé  vieilles  femmes , corthues  dans  leurs 
diftriéls  refpedifs  fous  le  nom  de  Vifiuufts  de  Pa^ 
roîfj't  {parish  fearckers).  Elles  enregiftrent  les  mala- 
dies les  morts , & ne  connoilfent  d’aiKre  but 
#dans  leur  charge  que  celui  de  prévenir  les  meur- 
tres & les  enterremens  clandeflins.  D’âprès  la  loi, 
une  perfonne  morte  à Londres- ne-peut  étre'en- 
terrée  qu’elle  ne  foit  au  préalable  examinée  par 
elles.  Les  Viüteufes  font  informées  de  la  mort 
d’une  perfonne,  par  une  invitation  formelle,  ou 
par  une  cloche  qui  leur  fer t d’averti (Tement  pour, 
aller  cônfiilter  les  regiftres  qu’on  tient  dans  cha- 
que E^life , pour  voir  d’où  vient  la  demande 
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d’ouvrir  une  tbff'e.  Alors  les  deux  Matrones , dont 
l’induftrie  eft  ftimulée  par  un  petit  droit  qu  elles  re- 
çoivent pour  chaque  corps,  le  rendent  dans  la  mai- 
fon  du  mort  ; elles  examinent  s’il  n’exifte  aucune 
marque  de  violence  fur  le  cadavre,  pour  en  faire 
ia  déclaration  d’après  le  ferment  folemnel  qu’elles 
ont  prête  , & s’informent  en  même-temps , mais 
d’une  manière  inexaéfe  , des  parens , du  nom 
& de  l’efpèce  de  maladie , en  y ajoutant  l’âge  - • 
&r  le  fexç  de  la  perfonne  défunte.  Ces  rapports 
joints  aux  enregiftremens  de  baptêmes , auxquels 
les  Vifiteufes  n’ont  aucune  part , font  dépofés 
chez  les  Clercs  de  chaque  Eglile  paroîlîîale  * 
les  Clercs  les  portent  ( mats  feulement  les  bap- 
têmes & les  enterremens  de  leurs  cimetières  ref- 
pedifs  ) une  fois  par  femaine  à un  dépôt  général 
dans  la  Cité.  Le  lendemain  on  imprime  & on 
publie  une  lifte  compofée  de  tous  ees  rapports 
partiels  > & au  bout  ,de  l’année  on  fond  toutes 
les  liftes  hebdomadaires.dans  un  regiftre  général 
annuel , dans  lequel  il  manque  plulieurs  milliers 
de  naiflances  & de  morts  arrivées  dans  le  cour- 
rant  de  l’année. 

Des  Tables  faites  avec  plus  d’étendue  & d’exac- 
titude , feroient  un ‘fond  inépuifablë  de  côn- 
noiffances  importantes  pour  les  Politiques , les 
Médecins,  les  Philofophes,  & les  calculateurs 
des  annuités.  Elles  feroient  connottre  alors  le- 
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nombre  des  habitans  mâles  &:  femelles  de  chaque 
âge  exiftant  aduellement  dans  une'  ville  , dans 
une  province  ou  dans  un  royaume  ; le  nombre 
des  gens  mariés  , des  célibataires  , des  veufs , 
des  véuves  , des  femmes  enceintes  i la  lifte  an- 
nuelle des  mariages , des  nai (Tances  & des  morts 
arrivées  par  maladie  ou  par  accident  j la  probabi- 
lité de  vie  &:  de  mort  pour  chaque  âge  ou  période 
de  la  vie;  les  maladies  les  plus  fatales  à une  Nation,  * . 
celles  qui  font  les  plus  familières  à chaque  par- 
tie de  Tannée , &r  les  faifbns  les  plus  mal-laines  î 
les  efft-ts  du  régime,  des  alimens  & de  la  boif- 
•fon  , ainfi  que  des  médicamens  ufirés;  le  plus  ou 
moins  de  jalubrité  d’une  ville  ou  d’une  campagne 
par  rapport  aux  différentes  expofitions  , & les 
effets  qui  en  réfultent  pour  les  différens  âges.  A 
l’aide  de  pareilles  Tables  , nous  pourrions  cal- 
culer avec  allez  d’exaditude  les  ravages  com— 

* paratifs  de  la  mort , le  plus  ou  moins  de  force 
des  diflérentes  maladies  , les  caufes  qui  les 
font  naitre.  Libres  de  tout  préjugé  , &:  fans 
aucune  déférence  pour  les  opinions  des  autres, 
nous  pourrions  faire  des  prognoftiques  fulcep- 
tibles  d’une  démonftration  mathémaitique.  Dans  ' 
prefque  tous  les  livres  de  Médecine , on  voit  con- 
fondre les  maladies  les  plus  funeftes  avec  celles^ 
qui  ne  le  font  guère , comme  un  Hiftorien  ignare 
coflfendroit  les  dévaftations  d’un  cruel  Tyran  ou 

• ■ . > 
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d’uD  Conquérant , avec  les  vols  infignifians  d’un 
petit  brigand.  Tous  les  Ecrivains  fyftéraatiques 
de  Médecine  n’ont  point  fait  attention  aux  Ta- 
bles de  mortalité;  & ils  nous  l.iident  dans  l’i- ^ 
gnorance  des  n^aladies , qui  ravagent  de  temps- 
en-temps  notre  globe.  Cette  fcience  fonrniroit,  à 
mon  avis,  des  matériaux  plus  eflentiels  aux  éd  - 
fices  de  la  Phyfiologie  , de  la  Pathologie , & de 
la  Pratique  de  Médecine,  que  toutes  ces  reche;- 
ches  inutiles  concernant  les  élémens  primitifs , 
& ces  analyfes  forcées  des  fluides  & des  folides 
opérées  par  des  procédés -Chymiques.  Ces  Ta- 
bles préfenteroient  un  précis  des  loix  générales 
de  la  Nature  relatives  à la  propagation  &:  à la 
mortalité  , en  faifant  connoître  pour  chaque  an- 
née le  nombre  des  perfonnes  moiflonnées  par 
la  mort. 

Plufieurs  Philofophes  &r  Mathématiciens  cé- 
lèbres ont  publié  des  calculs  relatifs  à la  pro- 
pagation , à la  mortalité , au  nombre  & à l’âge 
refpeélif  tcc.  de  l’efpèce  humaine,  fondés  fur  un 
grand  nombre  de  regiftres  &:  d’obfervations  fai- 
tes dans  difiérerttes  parties  de  l’Europe.  Graunt  (t  ) 

— . - - , 

«• 

« , 

(0  La  première  Edition  de  l'ouvrage  de  Jo.  Graunr,  fa- 
briquant de  draps,  parut  à Londres  en  i66t , fous  le 

titre  de  Natural  and  Polieical  o!>firvations  madt  upon  th* 
bilis  of  mortdlity. 
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écrivit  le  premier , un  peu  après  le  milieu  du  dix- 
Ifeptièrne  liècle,  fur  les  Tables  de  mortalité  de 
Tondres,  &:  fut  luivi  bientôt  après  par  Pet:y  &C 
Daycnant.  Le  fiècle  où  nous  fommes,  a vu  pa- 
roître  divers  excellens  traités  fur  le  même  fujet. 
Les  plus  célèbres  font  : le  Traité  des  annuités  du 
l.^ofteur  HalUy  j celui  de  Moivrt  fur  la  même  ma- 
tière» les  Calculs  de  Sufmilch  ; les  Exercices  choijis 
‘de  Simpfon  ; quelques, inférés  dans  les  Tran- 
f actions  philofophiques  ; les  Ohf  nvations  fur  différentes 
Tables  de  mortalité  de  Short  ; VEffai  fur  les  annuités 
& les  rcverfions  du  Doéieur  Price  ; & la  Collection 
des  Tables  de  Londres  jufquà  l'an  I755  à&Birch  (l). 
Dans  mes  Obfervations  MédUo-politiques  , j’ai  ré-  ' 
’duit  les  naiffances,  & les  morts  par  maladie  ou 
par  accident,  arrivées  pendant  l'efpace  des  der- 
nières loj  années  à Londres , à un  petit  nombre 
de  Tables , en  y ajoutant  un  long  commentaire 
fur  chaque  maladie  où 'accident.  J’y  ai  également 
inféré  plufieurs  liftes  curieufes  d’hôpitaux  afin 
de  montre^  les  défauts  des  Tables  ordinaires.  J’ai 
préfenté , fi  je  ne  me  trompe  . dans  ces  obler- 
vations  un’  plan  aifé  &:  praticable,  qu’on  peut 

adopter  iàns  aucune  dépenfe  addiiionelle,  pour 

* 



' (1)  Il  faut  encore  ajoutera  ceux  qiiont  travaillé  fur  cette 
matière , de  Paicieux , Dupié  de  Saint-Maut , Kerfboom  9c 
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rédiger  les  Tables  des  natflances  & des  morts 
de  Londres  & de  toutes  les  autres  villes  , de 
manière  qu’gn  puifle  en  déduire  des  réfultats  de 
la  plus  grande  importance  pour  les, Politiques  , 
pour  les  Médecins  , & pour  l’efpèce  humaine 
en  général.  « 

Une  autre  découverte  extrêmement  utile  exige 
notre  attention  & notre  reconnoiffance.  Rha.- 
Avicenne  ^ ni  aucun  des  'Médecins  Arabes 
du  neuvième  & du  dixième  (iècles , n*bnt  fait 
la  moindre  mention  de  inoculation.  La  première 
inftruétion  qu’on  eut  en  Angleterre  fur  futilité 
de  cette  opération,  fe  trouve  dans  une  lettre  , 
adrelTée  en  1713  de  Cônftantinople  , au  /Codeur 
W^oodward , par  Emanuel  Timoni^  Médecin  Grec. 
Dans  une  autre  lettre  adreflee  à la  Société  Royale 
de  Londres  en  171J  , Timoni  dit  qu’il  y avoir 
quarante  ans  à cette  époque  que  l’inoculation 
étoit  introduite  en  Turquie , &:  qu’on  l’y  avoir 
prife  des  peuples  de  la  Circaffie  &c  de  la  Géorgie  , 
deux  provinces ‘qui  bordent  la  mer  Cafpienne, 
& où  l’inoculation  étoit  en  ufagedepuis  un  temps 
immémorial,  üh  trouve  la  relation  de  la  ma- 
nière dont  on  la  pratique  en  CircalEe  dans  les 
Voyages  de  la  Circaffie  de  La  ^otraye  en  1711. 
Celle  que  Pylarini  publia  fur  l’inoculation  pra- 
tiquée à Conftantinople  , où  il  réfidoit  alors  ,duc 
imprimée  à Venife  en  1715  ; époque  où  on  inor 
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cula  plufieurs  milliers  d’enfans  dans  la  Capitale 
de  l’Empire  Ottoman.  Les  Turcs  cependant  par 
un  attachement  au  dogme  de  la  fatalité,  qui 
leurdëfend  de  fuir  même  la  pefte , rejettèrent  l’i- 
rîoculation;  il  k’y  eut  que  les  Grecs,  les  Arme'- 
niens  6c  les  Juifs  qui  l’adoptèrent.  On  l'avoic 
beaucoup  plutôt  connue  & pratiquée  en  Grèce 
6e  dans  l’Ifle  de  Candie.  Elle  fut  portée  enfuite 
dans  différentes  provinces  derAlriqueTributaires 
de  la  Turquie,  vraifemblablement  par  les  armées 
Turques. 

Outre  l’avantage  de  conferver  la  vie  par  le 
moyen  de  l’inoculation  , les  Circaffiens  6c  les 
■ Géorgiens  ont  eu  encore  un  motif  d’avarice  pour 
adopter  cette  pratique.  Ils  la  regardent  comme 
un  mo  en  de  conferver  la  beauté  de  leurs  filles,  ^ 
afin  de  les  vendre  à des  prix  confidérables  aux 
Turcs  6c  aux  Perfans.  Leur  manière  d’inoculer 
.confifte  à introduire  dans  le  corps  la  matière^va- 
riolique  , moyennant  de  petites  egratignures  , 
qu’on  y fait  dans  différens  endroits  par  une  ai- 
guille trempée  dans  une  pullule  mûre,  ou  dans 
une  écale  de  noix  remplie  de  pus.  Plufieurs  femmes 
Grecques  exerçoient  la  fondlion  d’inoculatrices 
à Conftantinople , à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière : elles  faifoient  quatre  ou  cinq  piqûres  fur 
différens  endroits  des  extrémités  du  corps  qu’elles 
couvroient  enfuite  d’un  emplâtre>  au  bout  de  fept 

■ . 1 
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ou  huit  jours , une  petite  fièvre  fe  déclaroit , fuivie 
d’une  éruption  de  pnftules,  mais  à laquelle  il  ne 
fuccédoit  prefque  jamais  une  fièvre  fecondaire, 
ni  aucun  de  ces  fymptômes  violens , qui  font  fi 
funeftesdans  la  petite-vérole  naturelle  à l’époque 
de  la  maturation.  Il  leur  étoit  aufli  indifférent  que 
la  matière  variolique  fut  prife  d’une  petite-vé- 
role naturelle  ou  artificielle. 

En  1717,  Madame  M,W.  Montague,  Auteur  des 
Lettres  élégantes  que  tout  le  monde  connoît , &: 
femme  de  rAmbaffadeur  d’Angleterre  àConftan- 
tinople,  y fit  inoculer  fon  fils  par  Maitland^  Chi- 
rurgien Anglois.  En  1711,  c*  même  Chirurgien  & 
le  Doâeur  Mead  en  firent  l’expérience  à Londres 
fur  fept  criminels,  qui  obtinrent  leur  grâce  par 
ce  moyen.  En  172.1,  Montagne  z fon 

retour  en  AnglAerre  , fit  inoculer  la  fille  par  une 
légère  inciCon  fur  chaque  bras;  & cette  méthode 
fimple  fut  déjà  un  progrès  faitdanscet  art.  Quel- 
ques mois  après  l’inoculation  de  Mademoilelle 
Montagne,  on  inocula  quelques  perfonnes  de  la 
famille  Royale;  &c  on  porta  dans  la  même  année 
cette  pratique  à Bofton  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale^  , 

L’inoculation  eut  dans. fon  origine  des  préju- 
gés très -forts  à combattre.  Plufieurs  Médecins 
& Théologiens  déclamèrent  contre  elle  ; on  fit 
mille  objtdions  contre  cette  nouvelle  découverte; 
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on  inventa  &r  on  publia  mille  cvnies  pour  la 
décrëditer.  Le  Doâreur  Jurin^  Patron  zélé  de  l’i- 
noculation , irtléra  plufieurs  Mémoires  dans  les 
T ranfaélions  philofophiques , tendans  à comparer 
la  mortalité  de  la  petite -vérole  naturelle  avec 
celle  de  la  petite-vérole  inoculée.  Un  grand  nom- 
bre d’oblervations  , recueillies  de  différentes  par- 
ties d’Angleterre,  lui  avoit  prouvé  que  la  naturelle 
emportoit  un  lur  cinq  ou  fix;  &:  cette  propor- 
tion a été  conffatée  par  des  calculs  poftérieurs 
faits  d’après  des  obfervations  plus  multipliées. 
El»  Turquie , dans  les  parties  feptentrionales  de 
l’Europe  &:  en  Afrique,  la  petite- vérole  natu- 
relle eft  beaucoup  plus  meurtriète;  il  y a eu  des 
cas  où  elle  a emporté  près  de  la  moitié  des  ma- 
lades. La  petit%-vérole  inoculée,  au  contraire, 
n’en  fit  mourir  alors  qu’un  luecinquante  } & , 
parmi  ce  nombre  même  il  y avoit  des  enfans 
tués  par  des  convulfions , &:  dont  la  mort  fut 
attribuée  à l’inoculation , &:  quelque^  perfonnes 
âgées  ou  valétudinaires.  Au  furplus  ,on  n’en  avoit 
fait  encore  que  trop  peu  d’expériences  pour  ju- 
ger de  fon  luccès  ; la  lifte  dreflee  par  Jurin  de 
tous  les  fiijeis  inoculés  à Londres  & dans  d’au- 
tres parties  de  l’Angleterre  depuis  lyzi  julcp’à 
I7Z7,  ne  monte  qu’à  764  individus. 

Depuis  cette  dernière  époque  l’inoculation  fut 
découragés  en  Angleterre  & dans  l’Amérique 
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Septentrionale  jiifqa’à  1730,  où  elle  cornmença 
d’y  revivre.  On  bâtit  en  1746  , dans  un  fau- 
bourg de  Londres , un  petit  hôpital  de  charité  , 
daftiné  à l’inoculation. 

En  lyij  , quelques  Médecins  patriotes  de 
France  , firent  des  efforts  inutiles  pour  introduire 
l’inoculation  dans  ce  Royaume  ; &:  depuis  17x4 
jiifqu’à  I7J1 , il  n’en  eft  pas  quelHon  dans  les 
écrits  des  Médecins  de  cètte  Nation.  Pendant  tout 
ce  long  intervalle  elle  fut  abfolument  oubliée  en 
France  , jufqu’à  ce  que  les  exjjériences  &:  les 
écrits  multipliés  des  Anglois  fur  ce  fujet  y don- 
nèrent l’éveil , &:  que  leur  pratique  fut  pro- 
pofée  comme  un  modèle  à fuivre.  La  diftc  que 
dreffa  P.  C.  de  la  Condamint  , célèbre  défenfeur 
de  l’inoculation  en  France,  ne  comprend  que 
deux  cents  individus  inoculés  par-tout  ce  Royau- 
me pendant  les  quatre  premières  années  depuis 
que  cette  opération  y fut  introduite  en  17J4. 

L’inoculation  fut  adoptée  en  Hollande  , en 
1748  , en  Italie  en  17J4 , un  an  après  en 
Danemarck  & en  Suède.  La  Somme  totale  des 
perfonnes  inoculées  dans  ce  dernier  Royaume 
pendant  les  premiers  neuf  ans  ne  monte  qu’à 
mille-deux-cents. 

9 » 

Les  nombreux  regiftres  qu’on  peut  fe  procurer 
aujourd’hui  concernant  les  bons  &r  les  mauvais 
fuccès  de  l’inoculation , nous  autorifent  à tirer 
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les  conclurions  (uivantes  ; Que  quoique  d’après 
les  calculs  -de  Jurin  il  mourut  un  fur  cinquante 
fujets  inoculés,  & tm'fur  cent  d’après  ceux  de 
Mead^  il  paroît  d’après  des  rapports  poftérieurs, 
conftatts  par  des  Inoculateurs  & _par  des  Mé- 
decins , qu’à  prélent  il  n’en  meurt  qu’un  fur  cinq 
cents  ( l’ai  prouvé  ce  dernier  calcul , dans  mes 
Obfcrvations  Médico-pofniquts  par  des  autorités  inr 
co'nteftables)  ; qu’indépendamment  des  horribles 
’ ravages  que  fait  la  petite-vérole  naturelle  , un 
grand  nombre  de  ceux  qui  furvivent  à cette  ma- 
ladie , font  défigurés , que  d’autres  ont  la  poi- 
trine attaquée.&r  finiÛTent  par- périr  phthifiques , 
que  plufieurs  perdent  la  vue,  au  lieu  que  la 
petite-vérole  inoculée  n’entraîne  aucun  de  ces 
mauvais  fymptomes,  . 

Malgré  l’avantage  incomparable  que  l’inocu- 
lation a de  conferver  l’efpèce  humaine  comme 
par  miracle,  elle  a été  pendant  long-temps  pour- 
juivie  par  leslojigues  habitudes,  & par  les  pré- 
jugés de  l’ignorance  de  la  fuperftition  ; elle  a 
par-tout  rencontré  une  foule  d'oppofans  , qui 
ont  fini  tôt  ou  tard  par  la-décréditer.  Encore  au- 
jourd’hui elle  eft  bien  loin  d’être  encouragée  com- 
me elle  le  mérite;  &:  j’ai  déjà  prouvé  dans  un 
écrit  antérieur,  qu’à  Londres  même  , ainfi  que 
dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre  , l’inocula- 
tion eft  encore  dans  fon  enfance.  ^ 
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Les  Inoculateurs  ne  s’accordent  point  fur  la 
manière  d’introduire  la  matière  variolique  dans 
le  corps  humain. Xes  Bramines  de  l’Inde  & plu- 
(ieurs  Opérateurs  de  l’Europe , font  à l’aide  d’une 
lancette,  une  fimple  incifion  de  la  longueur  d’un 
quart  de  pouce.  D’autres  font  deux  petites  in- 
cifions,  une  fur  chaque  bras  au-delTus  du  coude, 
dans  le  deflein  de  prévenir  tout  mauvais  fuccés 
poflîble.  Quant  à la  matière  variolique,  les  uns 
mettent  fur  la  plaie  du  £oton  ou  du  £1  de  foie 
imprégné  du  pus  d’une  pullule  mûre , & couvrent 
le  tout  par  un  bandage  ou  un, emplâtre  agglu- 
tinatif , qu’on  ôte  après*  quelques  heures  ; d’au- 
tres au  contraire  trempent  la  pointe  de  la  lan- 
cette ou  d’une  aiguille  dans  une  pullule  muré, 
& font  ainfî  une  ou  deux  piqûres  fur  chaque 
bras , fans  employer  d’emplâtre  ou  de  bandage. 
Dans  tous  les  cas  il  n’ell  point  nécelfaire  de  per- 
cer la  peau  au-delà  de  l’épiderme.  J’ait  fait  cette 
opération  à des  eufans  pendant  qu’ils  dormoient 
pu  qu’ils  étoieni  éveillés  , fans  que  jamais  ils  le 
plaignilfent  d’aucune  douleur.  ■* 

Les  Bramines  de  l’Inde  n’emploient  que  du 
pus  de  l’année  précédente,  ayant  foin.de  le  pren- 
dre toujours  d’une  petite-vérole  inoculée;  mais 
nos  Inoculateurs  préfèrent  en  général  le  pus 
frais,  qu’ils  prennent  indiâFéremment  des  puf- 
tules  artificielles  ou  naturelles.  Quelques  - uns 
confeillent  de  préparer  les  fujets  qu’pn  doit  ino- 
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culér  par  la  diète,  les  purgatifs  , &c  d’autres  re- 
' mèdes  ; on  peut  les  difpenfer , & fur-tout  les  en- 
fans  , de  toutes  ces  manoeuvres  & cérémonies 
ridicules.  D’autres , avec  plus  de  raifon  & de 
bonne  foi,  n’exigent  autre  condition  , fi  ce  n’eft 
que  le  fujet  foit  en  bonne  fanté , & qu’après  avoir 
été  inoculé  , il  bbferve  un  régime  végétal  , il 
refpire  un  air  pur  &:  frais  *'  & qu’il  cherche  à 
diffiper  fon  efpri^jufqu’à  'ce  que  la  nature  ait 
achevé  fon  travail.  Pour  ce  qui  eft  de  la  faiTon 
qu!on  doit  choilir  pour  inoculer , l’ufage  veut 
qu’on  évite  les  Extrêmes  de  chaud  &r  de  froid  ; 
cependant , fi  la  petite’-vérole  hatùrelle  venoit 
à fe  déclarer  dans  quelque  endroit  voifin  , il 
faut  fe  hâter  d’inoculer  fans  avoir  égard  à la 
faifon.  ' 

Ceux  qui  défirent  connoître  à fond  l’introduc- 
tion de  cette  pratique  en  Angleterre  &'  dans  les 
autres  parties  de  l’Europe  , les  Ecrivains  qui 
l’ont  combattue  ou  défendue  , les  différentes  mé- 
thodes d’inoculer  , & enfin  tous  le%'  détails  qui 
ctmcernent  l’inoculatioii  , doivent  confiilter  lés 
Mémoires  de  Jurin  què  j’ai  déjà  nommés , 
toirc  de  ^inoculation  de  Kirkpatrick  \ & celle  de  La 
Condamine  (l)  , ainQ  que  les  ouvrages  de  Matty  , 


(i)  Le  Chevalier  de  Chaftcliux  a aullî  écrit  fur  la  même 
matière  deux  Traités  intitulés  l’uii  : nouveaux  éclaircijfcmeru 
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de  GmI  , de  Gandoger  de  Foigny  , & mes  Ob  ■ 
j'eryations  MédicO'poiuiques.  ^ 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  a voulu  donnée 
l’a’arme,  en  repréfentant  l’inoculation  générale, 
faite  dans  les  maifons  de  Londres  & des  autres 
villes , comme  une  pratique  fort  dangereufe  pour 
la  lureté  publique.  Cette  opinion  a été  foutenue 
par  plufieurs  Ecrivains  étrangers  , tels  que  Dt 
Hatn  , Rafl , Ti£bt , & à Londres , par  le  Baron 
Dimfdak  & par  quelques  Rédadeurs  de  Journaux 
de  Médecine.  Tous  ont  foutenu  du  ton  le  plus 
tranchant , « que  l’inoculation  faite  dans  les 
»>  maifons  privées  des  villes  étoit  propre  à ré- 
»tpandre  la  contagion  variolique,  & à caufer 
.«une  petite-vérole  naturelle  univerfelle  ; qu’elle 
» étoit  par  conléquent  plus  nuifible  qu’utile  au 
» bien  - être  général  ; &:  que  le  feuLmoyen  d’i- 
»>  noculer  qu’on  pourroit  permettre  aux  artifans 
« &r  à la  claÜe  inférieure  du  peuple , ce  feroir  un 
«hôpital  deftiné  uniquement  à cet  objet».  C’eft 
de  ce  feul  arrêt  qu’on  a voulu  faire  dépendre  le 
fort  de  l’inoculation.  Si  le  Baron  Dimfdak  & fes 
collègues,  eulTent  produit  autant  de  preuves  qu’ils 
ont  montré  du  zèle  & de  l’obftination  pour  fou- 


fur  t inoculation  dt  la  Petite-Vérole  &c.  ; & l’autre  : Ré- 
ponfe  à une  des  principales  objeclions  qu'on  oppofe  maintenant 
aux  Partifans  de  l'Inoculation, 
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tenir  cette  opinion  , rhum.uiité  &:  la  politique 
auroient  prononcé  lÿ  (upprcflion  d’une  pratique 
plus  nuilible  qu’utiie  à une  Nation  pril'e  en  gé- 
néral. J’ai  confacré  un  chapitre  entier  de  mes 
OL'fervations  Midico- politiques  à cette  grande  con- 
troverfe,  qui  intérelTe  également  la  Médecine  & 
la  Politique  , & après  avoir  cherché  à réfuter 
tous  les  argnmens  du  Baron  DimfduU  contre  V ino- 
culation faite  dans  Us  maifons  privées  des  artifans  6* 
du  bas  veupk  , j’ai  démontré  par  des  preuves 
mathématiques,  qu’un  hôpital  d’inoculation  à 
Londres,  li  grand  qu’on  le  fuppole  , ne  poiir- 
roit  d’après  la  manière  aéfuelle  de  conduire  ces 
' établilTcmens , ou  même  d’après  tout  autre  plan  . 
pratiquable,  fauver  deux  cents  vies  par  an;  que 
la  petite-vérole  attaque  annuellement  prefque 
autant  d’individus  , qu’il  (croit  nécedaire  d’ino- 
culer : &:  que  fi  l’inoculation  étoit  pratiquée  gé- 
néralement dans  les  maifons  des  citoyens , fur  les 
en  fans  de  bas  .âge  , la  feule  ville  de  Londres  fau- 
veroit  annuellement  la  vie  à environ  deux  mille; 
toute  l’Angleterre  &c  l’Irlande  à vingt  ou  trente  , 
mille  ; &c  l’Europe  entière  à trois  cent  quatre- 
vingt-dix-mille  individus. 

Il  eft  temps  de  parler  maintenant  des  eaux  mé- 
dicamenteules.  Dans  les  temps  modernes , on  a 
découvert  un  grand  nombre  de  fources  d’eaux 
minérales  douées  de  difiérentes  vertus  falutaires; 
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&'On  les  prelcrit  aujourd  hui  pour  divers  ma- 
ladies chroniques.  Hippocrate  n’en  parle  point,  & 
on  ne  trouve  pas  même  plufieurs  fiècles  après  lui 
qu’on  les  ait  employées  dans  la  pratique  de  la 
Médecine.  Strabon  , Fitruve , Celft , SènVque , Pline 
&■  Galien  parlent  de  quelques  eaux  minérales  em- 
ployées à Rome  comme  remèdes.  Sènïque  attribue 
à quelques  unes  d’elles  la  faculté  de  fortifier  les' 
nerfs,  de  guérir  les  ulcères,  de  convenir  aux  ma- 
ladies des  poumons  & des  autres  vifcères , & 
dit  qu’elles  diflPérent  autant  par  leurs  vertus  que 
par  leur  faveur.  Diodore  de  Sicile  oîrferve  que 
les  eaux  thermales  de  Sicile  avoient  été  en  ufasie 

O 

avant  celles  d’Italie.  Celles  d’Allemagne , & de 
Bourbon  en  France  ont  été  en  vogue  pendant 
plufieurs  fiècles.  Les  Sources  chaudes  de*  Bath 
& de  Buxton  femblent  avoir  été  connues  des 
Romains  : elles  étoient  fréquentées  & employées 
comme  bains  au  feizième  fiècle;  mais  on  n’en 
connut  l’ufage  interne  que  vers  la  fin  du  dix- 
feptième. 

Les  Médecins  envoient  fouvent  leurs  makdes 
trop  tard  aux  eaux  minérales,  pour  qu’ils  puif- 
fent  en  obtenir  d’autre  effet  que  celui  de  mourir 
loin  de  leurs  domiciles.  Bien  des  perlbnnes  ont 
été  redevables  à ces  eaux  d’avoir  retardé  leur 
mort,  ou  d’ê!re délivrées  des  maladies,  qui  avoient 
, A a a 
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été  rebelles  à toutes  k$  drogues  des  Apothicaî" 

reries. 

La  fource  la  plus  chaude  en  Angleterre  eft 
celle  de  Earh  j vient  enluite  celle  de  Buxton.  Les 
eaux  de  Bath , prifes  à la  fource  modérément , 
ont  la  réputation  de  remédier  à la  foiblelfe  de 
l’eftomac  èc  des  inteftins,  à l’inappétence,  aux 
mauvailés  digeftions,  & aux  acidités  , foit  que 
ces  délordres  viennent  de  l’intempéraiice  , (oit 
qu’ils  dépendent  des  études  & d’un  travail  obf- 
tiné  del’efprit,  de  l’indolence,  ou  d’autres  cauiés 
quelconques.  Elles  font  auÜî  renommées  pour  les 
dylfenteries  chroniques , la  débilité  des  organes 
digedifs , ou  la  conftipation,  occafionnées  par  ' 
des  cailles  femblables , &:  pour  la  vertu  qu’elles 
po(fèdent  de  reftaürer  les  conftitunons  délabrées 
par  un  féjour  dans  des  climats  chauds , ou  par 
des  fièvres  violentes  endémiques  à certaines  con- 
trées. On  les  prefcrit  également  dans  les  coliques , 
les  maladies  bilieufes , la  goutte  invétérée  & irré- 
gulière , la  cachexie, différens défordres  de  l’ef- 
tomac chez  les  femmes , & certains  cas  de  fté- 
rilité.  Les  eaux  de  cette  fource  prifes  intérieu-’ 
rement,  & employées  extérieurement  en  bains 
de  tout  le  corps , ou  en  douches  & lotions  appli- 
quées à la  partie  affedée , ont  guéri  des  affec- 
tions paralytiques  tant  générales  que  partielles. 
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des  rhnmatifmes  chroniques , des  kiatiques , la 
contradion  , la  rigidité  ou  le -relâchement  des 
tendons  &r  des  articulations , diverfes  affedions 
cutanées,  lés  dartres,  la  lèpre,  les  fcrotules , &: 
les  ophthalmies  Ibrofuleulés. 

La  lource  de  Briftol , voifine  de  celle  de  Bath 
fut  découverte  au  dix-ieptiéme  fiécle.  Ses  eaux 
font  un  excellent  remède  pour  la  phthifie-pul- 
monaire  , l’hémoptilie , & rhedyfie  ; dn  les  re- 
commande anflî  pour  les  hémorragies  des  reins 
& des  voies  urinaires.  On  les  regarde  comme 
un  médicament  Ipécifique  contre  le  diabètes  ou 
flux  exceffil  d'urine  accompagné  ordinairement 
d’une  émaciation  hecrique  de  toute  l’habitude 
du  corps.  Ces  eaux  ont  encore  l’avantage  de 
pouvoir  être  tranfportées  à des  diftances  confi- 
dérables  , fans  perdre  leur  limpidité  ou  leurs 
vertus. 

Les  eaux  & les  bains  d’Aix-la-Chapelle , & de 
plufieurs  endroits  de  France  &:  d’Italie  poffèdent 
les  thèmes  vertus  que  celles  de  Bath  ; Sc  on  les 
adminiftre  avec  fuccès  dans  les  mêmes  maladies. 
La  chaleur  des  deux  fources  d’Aix-la-Chapelle 
tft  à 144  & à 160  degrés  du  thermomètre  de 
Fahrenheit , & les  rend  propres  à être  employées 
comme  bains  entiers  ou  comme  bains  de  vapeurs 
partiels. 

Les  bains  de  vapeurs  font  un  remède  ancien  ÿ 
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mais  on  ne  les  a établis  en  Angleterre  que  dans 
le  courant  de  ce  fiècle.  Dans  certaines  maladies 
particulières  ils  ont  rendu  des  fervîces  lignalés  i 
mais  malheureulement  les  propriétaires  de  ces 
bains  le  conduilent  à la  manière  Û'Héroiücus  y 
fameux  f mpinque  de  la  Grèce  , ou  des  Méde- 
cins-Alchimifiés , en  exaltant  trop  leurs  eaux  mi- 
nérales , &:  en  les  recommandant  pour  toute  elpéce 
de  maladies,  comir  e une  Panacée  univerfelle.Con- 
liiliez  , au  contraire  les  avocats  dts  bains  froids, 
Floytr  &c  Baynard  par  exemple  ; à les  en  croire 
il  n’y  a guère  de  maladie  qu’on  ne  puilTe  guérir 
par  l'immerfion  dans  Peau  froide.  Tous  nos  hô- 
pitaux, fans  en  excepter  celui  qui  eft  deftiné  aux 
fous  , devroient.  être  pourvus  de  bains  froids  , 
de  bains  chauds  & de  bains  de  vapeurs.  Le  haut 
prix  que  ces  dernier*  coûtent  à Londres  , fait 
qu’ils  ne  font  prefque  d’aucune  utilité  à la  malle 
générale  du  peuple. 

On  recommande  avec  raifon  les  eaux  ferrées 
pour  la  luppreflion  des  régies  chez  les  femmes, 
la  thlorofe,  les  fleurs. blanches , la  foiblefle  des 
nerfs  des  mulcles  , le  relâchement  des  com- 
plexions  tonifies,  phlegmatiques  & indolentes, 
&:  l’atonie  de  l’ellomac  &c  & des  inrellins.  U 
exilce  plufleurs  fources  d’eaux  terrées  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Angleterre.  Nous  en  avons  auflî , 
qui  pofledent  des  vertus  diurétiques  & qu’on 
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• ' emploie  pour  le  calcul  & pour  la  gravelle;  Sc 
d’autres  qui  purgent  doucement.  Il  y en  a de 
fulfureules,  renommées  pour  la  cure  des  maladies 
cutanées;  & d’autres  qui  font  douées  de  diffé- 
rentes qualités  médicamenteules. 

Ceux  qui  traitèrent  des  eaux  minérales  & des 
bains  au  feizième  fiècle  font  : C.  Gcfner , Baccius, 
J.  Buuhin  G.  Fallope,  Boy  le , Auteur  du  dix- 
feptième  üècle  , elquifla  le  plan  d’une  hiftoire 
générale  des  eaux  minérales.  F.  Hoffmûim  eft 
un  des  meilleurs  Auteurs  que  j’aie  lus  fur  les 
fourcesmédicamenteufes d’Allemagne.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  l’analyfe  & les  vertus  de  dif- 
férentes eaux  minérales  de  France.  Quant  à celles 
des  diverfes  eaux  d’Angleterre , nous  avons  Alkn^ 
• LifUr , Short , Guidct , Olivier  , Cheyne  , Charleton  , 
Keir  , Randolph  , &c.  Monro  & Rutty  ont  pu- 
blié des  Abrégés  de  l’Hiftoire  des  eaux  minérales 
les  plus  célèbres  qui  exiftent  en  différences  parties 
de  l’Europe.  Huiler  nous  a donné  une  longue  Hile 
d’Auteurs  fur  les  fources  médicamenteufes  ; & 
J Groffen  en  a fait  une  colledion , connue  fous  le 
nom  de  Bibliotheca  Hydrographica. 

Un  ouvrage  médical,  qui  comprendroit  l’a- 
nalyfe  exade  & les  vertus  médicinales  des  eaux 
es  plus  renommées  de  toute  l’Europe , feroit  une 
jrqdudion  des  plus  utiles  > ces  recherches  pré. 

A a 4 
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fentent  à,rinduftrie  des  Médecins  un  chan^p  vafte,  r ’ 
où  ils  aurônt  des  lauriers  à cueillir.  A peine 
trouve-t-on  deux  Auteurs  d’accord  fur  l’analyre 
da  la  même  eau  minérale.  Celui  qu/  voudroit 
s’engager  dans  la  revifion  des  differentes  ana- 
lylés  publiées  , doit  fcrupuleufemerit  léparer  la 
vérité  de  la  fable  , &:  examiner  rauthenticicé 
de  tous  fes  maténaux.  Il  peut  auffi  , fans  rien 
rifquer  , élaguer  une  multitude  de  ces  expref- 
fions  ampoulées  dé  la  théorie , de  ces  grands  mors 
chymiqnes,  de  relations  triviales  & mille  autres 
fuperfluités  de  cette  efpèce.  On  pourroit  alors 
qualifier  fon  travail  une  Fharmacopéi  des  plus  agréa- 
tles  & des  plus  puijjans  renedes , que  la  Nature  pro- 
duit fpontanément  pour  le  bien  de  l'homme. 

Plufieuts  Chymiftes  ont  effayé  d’imiter  par 
l’art  les  eaux  minérales.  Au  dix-ieptième  hècle 
Jenning  & Howarth  obtinrent  une  patente  de 
Charles  II,  pour  compofer  des' eaux  ferrées  ar- 
tificielles. Le  Dodeur  Priejîlcy  a donné  la  ir.a-  ' 
niére  d’imiter  les  eaux  de  Pyrmont,  &:  Berg- 
mann , Chymifte^Suédois  , celle  d’imiter  les  eaux 
thermales.  11  n’eft  pas  encore  décidé,  fi  ces  eaux 
artificielles  poffëdent  abfolument  les  mêmes  qua-  • 
lités  que  les  eaux  naturelles.  Il  en  eft  de  ces  imi- 
tations comme  des  acides  minéraux  & végétaux  .* 
les  Médecins , ayant  obfervé , que  les  citrons  & 
les  oranges  guc'riffoient  le  feorbut , conclureni 
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par  analogie,  que  les  autres  acides  dévoient  pro- 
duire le  même  effet , mais  api  es  avoir  eflayé  inu- 
tilement lesaci/ies  minérauK  même  le  vinaigre, 
ils  furent  convaincus  que  les  fruits  naturels  étoient' 
doués  d’une  certaine  vertu  latente,  qu’ils  ne  pou- 
vaient ni  déciuivrir  ni  contrelaire.  De  même  les 
eaux  médicamenterfes  paroiliênt  irr.prégnéesd’un 
efprit  fubtil , qui  s’échappe  dans  l’analyfe  chy- 
mique  , en  abandonnant  les  autres  ingrédiens. 
Boyle  regardoit  comme  chofe  impolïïble  de  dé- 
terminer a priori  les  vertus  médicinales  des  eaux 
minérales,  & il  penfoit  que  la  voie  la  plus  fûre 
pour  parvenir  à les  connoître , étoit  une  longue 
expérience ,de  leur  manière  d’opérer  fur  le  corps 
humain. 

Je  vais  à préfent  faire  quelques  obfèrvations 
fur  les  Syfl-rnes  Nofologiqtus  des  Modernes  , tels 
que  ceux  de  F.  B.  Sauvages  , de  C.  Linné  , de 
R.  A,  Vogel,  de  W.  Cullen,  & de  J.  B,  AI.  Sa~ 
gar.  Ces  Ecrivains  ont  voulu  , à l’imitation  des 
Naturaliftes  &:  d’après  leurs  principes , ranger 
& divifer  les  maladies  en  çlafles,  ordres , genres 
& efpèces , en  y ajoutant  quelques  caratlères 
pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 

L’ordre  & la  méthode  font  fans  contredit  né- 
ceflaires  dans  tous  les  arts  & dans  toutes  les  feien- 
ces.  Sans  un  arrangement  quelconque , cette  col- 
le<^ion  immenfe  de  matériaux  ôc  d’obfervations 
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médicales  produiroit  bientôt  la  plus  grande  con- 
tufion.  Uu  pareil  chaos  ponrroit  être  comparé 
à une  valtc  librairie , où  tous  les  livres  leroient 
entairés  les  tu  s (ur  les  autres  l'ans  diftindion  j 
à un  DiéUonnaire  qui  ne  levoit  point  fait  dans 
un  ordre  alphabétique  ; ou  à un  magalin  qui 
renfermeroit  des  milliers  de  meubles  mis  en  un 
monceau  & confondus  les  uns  avec  les  autres  : 
&:  nous  ferions  obliges  pour  y chercher  les  objets 
dont  nous  avons  befoin , de  perdre  un  temps 
confidérable , que  nous  aurions  pu  confacrer  plus 
utilement  aux  progrès  de  nos  études.  Les  con- 
noilfances  trop  bornées  de  la  plupart  des  peuples 
barbares  peuvent  ailément  être  retenues  dans  la 
mémoire  fans  le  fecours  de  l’ordre  ; mais  chez 
les  Nations  civilifëes  & éclairées , les  objets  des 
fciences  & des  arts , font  fi  variés  & fi  multi- 
pliés que  la  mémoire  & la  vie  de  l’homme  font 
trop  courtes  pour  qu’il  puiffe  fe  flatter  de  les  em- 
brafler  tous.  Pour  éviter  cet  inconvénient , on 
a divifé  & fubdivilé  les  fciences  & les  arts , & 
particulièrement  la  Médecine,  en  difierentes  bran- 
ches & rameaux.  Néanmoins , il  feroit  bien  mal- 
heureux que  le  nombre  feul  des  maladies  fut 
auffi  grand  que  celui  des  objets  multipliés 
de  la  Botanique  & de  l’Hiftoire  Naturelle , & 
qu’elles  enflent  , comnie  ces  derniers  , befoin 
du  talent  de  plufieurs  Médecins  ingénieux  pour 
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être  claflees  de  manière  à remplir  des  volumes 
entiers. 

Mais  heureufement  les  maladies  ne  font  pas 
à beaucoup  près  auflî  nombreufes  que  le  régne 
végéta!  : s’i|  en  étoit  ainfî  , l’homme  entouré  de 
tant  d’ennemis  auroit  eu  befoin  d’un  grand  nom- 
bre de  Médecins  ; &:  l’étude  de  la  Médecine  , 
fur-tout  de  la  partie  qui  s'occupe  des  fignes  dia- 
gnoftiques  des  maladies  , feroit  devenue  infini- 
V ment  compliquée  & plus  embarraflante. 

« Le  goût  de  multiplier  les  efpéces  des  maladies 
commença  avec  la  renaiflance  des  Lettres  en  ■ 
Europe  , à une  époque  où  la  grande  vénération 
qu’on  avoit  pour  Ariflott  avoit  introduit  ce  jar- 
gon ridicule  de  fiiuflè  logique,  qui  conliftoit, 
à fubtilifer  fur-tout,  & à employer  des  termes 
& des  diftinélions  vuides  de  fens.  Brafavola  éta- 
blit deux  cent  trente-quatre  efpèces  & compli- 
cations différentes  de  maladies  vénériennes,  dans 
un  gros  volume  écrit  il  y a deux  cents  ans.  G. 
Hiirvey  divife  également  le  fcorbut  en  une  mul- 
titude d’efpèces.  Taylor , fameux  Oculifte  & Em- 
pirique, fait  deux  cent  quarante-cinq  efpèces  dif-  j. 
férentes  de  maladies  des  yeux.  De  Haen  voulant 
fe  moquer  de  fes  abfurdes  divifions  , a dit , qu’il 
vouloir  auGîeflàyer  d’établir  deux  Cent  cinquante 
efpéces  d’Epilepfie.,On  peur  en  dire  autant  de  la  . 
manie  ^ de  toutes  les  autres  maladies. 
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I!  éxifle  plulieurs  maladies , qu’on  peut  ranger 
d a n s ! a m ém  e cl  a (Te  O U 1 e m ê me  O rd  re , par  ce  qu’elles 
fe  reflemblent  par  les  caufës , les  fymprômes , le 
prognoftique , la  cure  & d’autres  circonftances. 
Telles  font , par  exemple  , les  fièvres  intermit- 
tentes & rémitrentes,  les  inflammations  locales 
internes , les  hydropifies  , les  maladies  propres 
aux  femmes  &:  aux  enfans  , certaines  maladies 
chirurgicales  , comme  les  plaies,  les  fradures  , 
les  luxations , les  ulcères , &c.  Il  y a des  prin- 
cipes généraux  qu’on  peut  appliquer  à toute  une 
clafle  ou  à tout  un  ordre  entier  : mais  il  exifte 
auffi  des  maladies  , qu’on  ne  peut  définir  d’une 
manière  aflez  précife  pour  qu’on  les  range  fous 
^ un  article  général;  il  eft  difficile  de  leur  affigner 
une  place,  parce  qu’elles  n’ont  aucune  con- 
nexion avec  les  autres.  Il  eft  prefque  indifférent 
qu’on  les  clalfe  ou  non  , pourvu  qu’on  puiffe 
ks  diftinguer  par  leurs  fymptômes  diagnoftiques 
& les  caradérifer  par  des  fignes  affez  précis.  Rien 
' ne  feroit  fi  facile  que  de  forger  des  claffes  & 
des  combinaifons  monftrueufes  de  maladies , fi 
l’on  ne  vouloir  faire  attention  qu’à  quelque  ref 
femblance  éloignée  entre  quelques-uns  de  leurs 
fymptômes , à quelque  rapport  entre  leurs  fièges 
refpedifs  , ou  à quelque  analogie  entre  leur» 
caufes  fondée  fur  des  notions  théoriques  & à 
d’autres  çirconftances  de  cette  nature.  Auffi  les 
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Nofolo^iftes  ont-ils  varié  leurs  daffifications  , 
chacun  d'après  les  idées  qu’il  s’en  ëtoic  formées.  / 

L’objet  d’une  clallîfication  eft  d’aider  la  mé- 
moire , &r  de  nous  mettre  à même  d’acquérir  des 
connoilTinces  d’une  manière  plus  aifée  & plus 
expéditive  ; en  forte  qu’un  ordre  naturel , ac- 
compagné d’un  petit  nombre  de  caractères  ef- 
femiels  &r  faciles  à retenir,  fiiffife  pour  nous  faire 
faifir  promptement  la  nature  d’une  maladie,  & 
la  diftingner  de  toutes  les  autres  fans  nous  trom- 
per : c’ed:  d’après  ces  avantages  qu’on  doit  juger 
dé  la  bonré  d’un  Syitème  Nufologique.  S’il  é:oic 
polTible  de  dilünguer  les  malad  es  avec  certitude 
par  un  fiinple  lymptôme  , ce  feroit  un  avantage 
inappréciable  , qui  ferviroit  à abréger  le  travail 
la  dépenfe  des  études  mé  licinales  ; mais  c’eft 
précifémenr , li  je  ne  me  trompe,  un  des  écueils, 
contre  lefquels  plufieurs  Nofologiftes  modernes 
ont  échoué  : à force  de  retrancher  en  dépit  de 
la  Nature  les  fymptômes  eflentiels,  ils  ont  rendu 
méconnoiflable  le  genre  de  chaque  maladies  ils 
l’ont  changé  en  vrai  fquelette , où  l’on  ne  peut 
plus  difti liguer  les  traits  ou  les  caradères  qui  le 
diftinguent.  D’autres  ont  diftrait  l’attention  de 
leurs  ledeurs,  par  une  énumération  ennuyeufe 
de  figues , dont  la  plupart  font  accidentels,  & 
n’accompagnent  pas  toujours  la  maladie.  On  peut 
donner  la  deferiptiou  exade  d’un  arbre , fans 
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compter  toutes  fes  branches  & toutes  fes  feuilles, 
ou  d’une  tête,  lans  compter  tous  les  cheveux  qui 
la  couvrent.  Dans  ceitamcs  maladies  fébriles  & 
nerveufes  , il  n’y  a prefqne  aucune  fonction  du 
corps  qui  ne  Ibit  dérangée  : mais  il  n ’ell  point 
du-tout  néceffàire , qu’cn  répète  à tout  moment 
tous  les  fymptômes  qui  réfultent  de  ce  défordre 
général  ; une  pareille  defcription  nous  expofe- 
roit  à perdre  de  vue  les  principaux  fymptômes 
diagnoftiques  de  la  maladie.  Les  Nofologiftes  mo- 
dernes fe  font  fouvent  jetés  dans  les  extrêmes  , 

& ils  ont  plus  d’une  fois  compofé  de  pures  no-  ' 
menclatures.  ' 

Si  dans  certaines  Nofologies , les  caraêtères  des 
genres  font  trop  concij , & pour  ainfi  dire  mu-  • 
tilés  , il  y en  a d’.iUtres  qui  dans  leurs  divifions 
en  clafles , en  ordres , en  genres  &:  en  efpèces  , 
font  trop  prolixes,  & quifurchargent  & fatiguent 
la  mémoire  par  des  diftindions  futiles.  On  a 
abufé,  ainli  que  de  plufieurs  bonnes  chofes,  de 
la  méthode,  en  s’y  attachant  d’une  manière  trop 
rigoureufe  & pédantefque.  Les  Nofologiftes  ex- 
cellivement  méthodiques  , ont  introduit  dans' 
les  fciences  des  raffinemens  que  le  bons  fens  dé- 
favoue.  Semblables  aux  Artiftes,  qui  croiroient 
perfedionner  une  machine  en  doublant  & en 
triplant  fes  reflbrts , ils  ont  quelquefois  morcelé 
une  fimple  maladie , en  la  divifant  en  differentes 
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cfpèces,  de 'manière  qu’on  eft  embarraflTé  d’en 
chercher  les  fragmens  dirperfés  parmi  un  grand 
nombre  d’ordres  hétérogènes.  Leurs  claffès  &z 
leurs  ordres  , ainlî  que  le  StriBum  &c  le  Laxu-n 
des  anciens  Méthodiques  , font  louvent  trop 
forcés  & s’écartent  trop  de  la  Nature,  en  em- 
bralfantdes  maladies  qui  différent  elTènnellement 
par  leur  nature,  leurs  caufes , ainlî  que  par  la 
méthode  du  traitement  qu’elles  exigent  ; juf- 
ques  dans  les  caraèlères  généraux  de  plufieurs 
de  leurs  clalfes  , on  trouve  des  erreurs  eflen- 
tielLs.  > 

Un  autre  défaut  chez  la  plupart  des  Nofolo- 
logiftes  , c’eft  de  n’avoir  point  diftingué  avec 
plus  de  foin  les  maladies  les  plus  fréquentes  & 
les  'plus  funeftes  à l’efpéce  humaine.  Il  eft;  ab- 
furde  de  fe  donner  la  même  peine  pour  carac- 
térilêr  les  cors  , les  verrues  & d’autres  objets 
auflî  peu  importans,  que  pour  décrire  les  fièvres 
rémittentes  &:  malignes  , la  petite  vérole  , les 
phthifies,  &rc.  On  devroit  aufli  décrire  & diftin- 
guer  avec  plus  d’exaditude  les  maladies  qui  fe 
confondent  aifément  avec  d’autres  ; & il  y a 
certaines  maladies  dangereufes,  dont  il  faudroit 
remonter  jufqu’à  la  première  fource,  pour  pou- 
voir les  étouffer  dans  leur  berceau.  Boerhaav:  , 
Hoffmann  , & plufieurs  autres  Auteur^  fyftéma- 
matiques  des  temps  modernes , ont  confacré  une 
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clalfe  féparcs;  aux  maladies  des  temmes , &T  une 
autre  à celles  des  enlans  ; cependant  la  plupart 
des  Nolologilles , en  abandonnant  l’ordre  de  la 
Nature,  n’ont  point  tiré  de  la  foule  des  autres 
maladies , le  grand  nombre  de  maux  qui  affli- 
gent le  fexe  &:  les  enfans , &c  qui  placés  fépa- 
rément  en  deux  clafles  au-devant  du  tableau  , 
auroient  été  plus  faillans  & plus  faciles  à diftin- 
guer.  Il  ferpit  peut-être  auffi  plus  utile  de  mar- 
quer dans  un  ordre  chronologique  les  difi-érens 
termes  fynonymes , dont  les  Ecrivains  célèbres 
fe  font  fucctflivement  lervis  pour  défigner  la 
même  maladie. 

Les  Nofologiftes  ont  encore  mal-à-propos  aug- 
menté le'nombre  des  termes  techniques  de  la 
Icience,  qui  ne  fervent  qu’à  embrouiller  &:  à obf- 
curcir  toutes  les  branches  de  la  Médecine. 
à donné  à un  de  les  ordresle  nom  é'HaUuciationes^ 
& Morofitatis.  Il  y a chez  Vogd  des  maladies  ap- 
^Q\\éts  .AUotriophagiaySparganoJiSy  Haematojis^  Aca- 
tapojii ^ Curdaria,  Les  Grecs  mêmes,  s’ils  re- 
venoient  au  monde  , fercient  bien  embarrafles 
de  déchiffrer  le  ftns  &:  l’étymologie  de  pareils 
noms.  Si  le  goût  pour  les  Nofologies , &r  cette 
affeélation  ou  plutôt  cette  licence  des  nouveaux 
termes  continuent  encore  pendant  un  fiècle  , il 
eft  à craindre  qu’une  affemblée  de  Méthodiques- 
Nofologiftes  ne  forme  une  nouvelle  langue  , & 

^ une 
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une  nouvelle  orthographe  médicale,  & que  tous 
les  anciens  livres  de  Médecine  ne  deviennent 
pour  nous  inintelligibles. 

J’oblèrverai , pour  exeufer  la  critique  que  je 
viens  de  faire  de  quelques  célèbres  Nolblogiftes, 
que  j’ai  fuivi  l’exemple  des  Grammairiens.  Ceux- 
ci  penfent  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus  effi- 
cace & plus  expéditif  pour  enfeigner  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire  , & les  règles  d’écrire 
une  langue  avec  clarté , que  de  mettre  fous  les 
yeux  les  fautes  commifes  par  les  Auteurs  claf- 
fiques  de  cette  langue.  La  nature  de  cet  Abrégé 
ne  me  permet  point  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  ce  fujet.  D’ailleurs,  on  fuivra  avec 
infiniment  moins  de  <ÿ.fficulté  le  petit  nombre 
d’obfervarions  que  j’ai  faites,  que  fi  je  m’amu- 
füis  à préfenter  pour  ainfi  dire  en  miniature  les 
traits  généraux  d’une  clafle  entière  d'Ecrivains. 

Pour  faire  connoître  les  Auteurs  diftingués  du 
dix-huitiéme  fiècle,  je  vais  les  ranger  dans  des 
articles  féparés;  dans  lesquels  je  n’obferverai d’au- 
tre ordre  , que  celui  qui  réfulte  d’une  reflem- 
blance  quelc^^ue  des  fujets  qu’ils  ont  traités. 
Un  article  feravdeftiné  aux  (Euvres  mêlées , ou 
aux  livres  écrits  fur  divers  fujets. 

A.  V\x.C‘xnï\.  y EUmznta  'Mtikinat;  J.  Allen,  Sy-' 
nopjis  Univerfae  Medicinai  PraceicM  ; Juncker , conf~ 
pectus  Thirapifie  gener(iUs  j F.  Home , Princip  'ui  Mcr, 
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dicinac;  la  Médecine  de  Londres  ; G.  t ordyce  , Eli^ 
mens  de  Pratique  ; \V.  Cullen  , U mime;  J.  Gre- 
gory  , U meme;  Vogel,  Pratlecîiones  de  cognefun- 
dis  & curandis  corporis  humani  afjccîibus  ; G. 
Wedel , Pathologia  ; H.  D.  Gaubius  , InJlitutioneS 
Pathologicae. 

F.  Torri , Therapeutice  fptcialis  ad  fehres  quafdam 
perniciofas  ; R.  Manningham  , fur  la  fièvre  lente 
( de  férriciila)  ; J.  Huxham  , fur  divers  fujets , tels 
que  \2.Pleurifie,\3,  Péripneumonie  , \es  fièvres  malignes 
nerveufes  , la  petite-vérole  , & le  mal  de  gorge  gan- 
gréneux ; J.  Fothergill  , Jur  le  mal  de  gorge  gan- 
gréneux ; HsXveüus  , fie  varioüs  ; Hillary , fur  le 
même  fujet,////’  les  maladies  des  Barbades  ^ & fur 
l'air  ; Rutty  , Hijloire  de  l'air  i G.  Cleghorn,  fur 
les  maladies  épidémiques  de  Minorque  ; J.  Roger  & 
M.  O’Gonnel  , fur  les  fièvres  épidémiques  de  Cork  ; 
J.  Sims  , fur  les  maladies  épidémiques  ; Clarke  , fur 
les  maladies  des  longs  voyages  à dinde. 

G.  Cheyne  , fur  la  goutte , & fur  les  maladies  hy- 
pochondriaques  & hyjlériques  ; B.  Mandeville  , fur 
les  maladies  hy pochondriaques  & lyfiériques.  G.  Muf- 

' grave , \V.  Cadogan  , Williams , & Grant , fur 
la  goutte  ; N.  Robinfon , fur  le  mal  de  rate  & les 
vapeurs  ; R.  Whytt,  yàr  les  maladies  nerveufes  & 
hy  pochondriaques  ; P.  Sachini  de  eruditorum  mor- 
bis  ; TiflTüt,  Avis  au  peuple  , des  maladies  des  gens 
du  monde , Sc  de  celles  des  gens  de  lettres  ; G.  C. 
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ScheUhammer  , de  hnmani  ani/ni  affeSibus  ^ & inde 
txptHand'iS  in  corpo'c  bonis  muûfque  ; Battie  , fur  la 
folie  ; Seiuc  , Traité  d:i  coeur. 

J.  Floyer,  fur  ; J.  Mîllar,  Fajlhme 

'&  la  coqueluche  ; R.  IJI.'.cmore  ^fur  Li  confomption  ; 
R.  Riiffel  , de  tube  glandulari  ,feu  de  ufu  uquue  ma-- 
rinae  in  morbis  gladularum. 

Brouvet  , B.  Meil  omius  , G.  Amjlrong , & VT. 
Moff  y ont  écrit  fur  Us  maladies  des  enfins  (l). 

Le  CUrc  , S.  Couler , Andry , & P an-Doeveren , 
fur  Us  vecs  des  intef  ins  du  corps  humain. 

Quant  aux  maladies  vénériennes , le  dix-feptiètne 
Cède  en  prélènte  un  grand  nombre  d’Ecrivains, 
mais  fort  peu  dè  decouvertes  eflentielles , con- 
cernant leur  cure.  Dans  notre  Cède,  J.  AfiruCy 
a raifemblé  dans  deux  volumes  1/2-4°.  noms 
de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  traité  cette  ma- 
tière , &■  prefquc  toutes  les  obfervations  eflen- 
tielles de  pratique , relatives  aux  fymptômes  àc 
à la  cUre  de  ces  maladies.  On  les  guérit  aujour- 
d’hui fans  ces  violentes  fecoufles  qu’on  faifoic 
autrefois  éprouver  à la  conftitution,  par  la  fa- 
livation  & la  fueur  copieufes , qui  devenoient 
C funeftes  à un  grand  nombre  de  malades.  A 


(i)  Et  en  dernier  lieu  Rofcnftein  & Underwood  ont  értit 
fur  les  nuladies  des  enfons , l'un  en  Suédois  & l’autre  ca 
Anglois  : on  les  a uaduits  cous  Ic^  deux  en  François. 
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moins  que  le  cas  ne  loit  extrêmement  virulent  ,* 
nous  pouflbns  rarement  Tufage  du  mercure  au 
point  d’exciter  la  falivation.  Nos  remèdes  en  gé- 
néral font,  les  fridions  mercurielles  , les  pilules 
de  mercure  crud , celles  de  calomelas , ou  nue 
folution  de  fublimé  corrofîf,  avec  les  décodions 
de  gayac  & de  falfepareille.  Je  n’abuferai  point 
de  la  patience  du  Ledeur , en.lui  préfentant  une 
longue  lifte  d’Ecrivains  fur  les  maladies  véné- 
riennes. Nous  en  avons  un  grand  nombre  de  Trai- 
tés publiés  par  des  Enipiriques , dont  la  plupart , 
femblables  aux  infedes  de  l’été , ne  font  qu’un 
bruit  paflager , & vont  bientôt  s’enfevelir  dans 
l’oubli  qu’ils  méritent. 

J.  La  Bruyere  écrivit  fur  t incertitude  des  Jîgnes 
de  la  mort.  Les  Sociétés  Philantropiques  de  Hol- 
lande & d’Angleterre  ont  publié  différens  Mé- 
moires fur  la  manière  de  ramener  à la  vie  les  perfonnts 
noyées.  Nous  avons  un  Traité  de  W.  Cullen  fur  le 
même  fujet  (i).  On  eft  àpréfent  revenu  des  faulfes 


(i)  La  Méthode  de  rappeüet  à la  vie  les  Noyés  date  du 
dix-repticme  fiècle  ; le  premier  ouvrage  écrit  en  Allemand  lur 
cette  matière , eft  de  Sebaftien  Albinus.  Voyez  tlntrod.  in 
Hiftor.  Médic.  Litter.  , de  Blumenbach  pag.  307.  A la  So- 
ciété d'Amfterdam  pour  fauver  les  Noyés,  établie  en' 1767 
& à celle  de  Londres,  établie  en  1774  le  nom  de  Human 
Society  , il  faut  ajouter  celle  de  Paris  , fondée  en  1771  fous 
le  nom  a Etabli jfemette  fn  faveur  ies  Noyés, 
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idées  fur  les  poumons  & l'eftomac  , qu’on  re- 
gardoit  comme  remplis  d’eau  dans  de  pareils  ac- 
cidens,  ainfi  que  du  rude  traitement  qu’on  fai- 
foit  effliyer  aux  Noyés , en  les  fiifpendant  la  tête 
en  bas.  On  en  a fauve  un  nombre  confidérable 
parla  chaleur,  les  fridions  continuelles,  l’in- 
fufflation  d’air  dans  les  poumons  , &:  la  fumée 
du  tabac  introduue  dans  l’anus. 

Je  rapporterai  fous  l’article  d’CEuvres  mêlées  ; 
De  Haen , ratio  mcdendi;  C.  Letfom  , Mémoires  de 
Médecine  ; D.  Monro  , fur  l'hydropifie  ,~Young  , 
fur  les  effets  de  l'opium  (!),•  Nihell , cri f es  prédites 
par  le  pouls  (l)  ; Percival , Effais  de  Médecine  ; Ait- 
kin  , Idées  fur  les  hôpitaux  ; N.  Robinfon , fur  la 
pierre  6*  fur  la  gravelle.  G.  Baker  , fur  la  colique 


(i)Nous  avons  déjà  obfcrvé  à la  note  pag.  }i6 , que  Trallès 
a audi  écrit  fur  \ Opium,  Leigh  a depuis  peu  publié  un  petit 
Traité  fur  le  même  fujct.  Cette  drogue  mérite  d’autant  plus 
l'attention  & les  recherches  des  Praticiens  , qu’il  femble  qu’on 
peut  l’adminidrer  dans  plulîeurs  maladies  : on  l’a  de  nos 
jours  employée  dans  les  fièvres  intermittentes  & dans  la  vé- 
role. 

(1)  On  ne  peut  parler  de  l'ouvrage  de  Nihelllibc  le  pouls,  iàns 
fe  rappellcr  Solano  de  Luque,  Médecin  Efpagncl  qui  l’a  précédé 
dans  cette  doétrine,  par  un  ouvrage  Efpagnol  publié  en  i7}7, 
, & dont  celui  de  Niheil  n’cft  qu’un  abrégé.  A ce  der- 
nier Auteur  fuccédèrent  de  Bordeu  qui  a également  traité  r 
matière  dans  fes  recherches  fur  le  Pouls  par  rapport 
Straçk,  connu  pat  divers  ouvrages  de  Prar;^^^  aiidTque  par 
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&■  fur  U poifon  dt  plomb  ; Blanchi  , Hijlor'ia  Hi- 
patis  ; Mudge  , Defcription  d'un  Infpirjtoire  pour 
introduire  des  vapeurs  médicamenttufes  dans  la  bou- 
che & dans  les  poumons  (l). 

Pour  la  Médecine  & la  Chirurgie, légale , nous 
avons  F.  Fidells,P.Amman,M.  Allenî,  Ik  J.  Bohnlji). 
G.  Fuller  a écrit  jurf  utilité  de^Üexircice  ; G. 


un  Traité  fur  le  pouls,  & Fouqaet , auteur  de  VEJJa.i  fur 
le  Pouls.  La  Science  Spliygmique , négligée  par  Hipj'ociatc  , 
expofée  très  en  détail  par  Galien , a été  dans  ce  fièclc  reflii- 
cirée  avec  une  efpècc  d’entho'jlîafme , que  le  te  mps  & des 
obfcrvations  multipliées  pourroi.t  fculs  détruire  ou  juftificr. 
Les  Médecins  Chinois  font,  à ce  qu’on  dit,  très-minutieux 
dans  l’examen  du  pouls. 

(l'I  On  peut  voir  dans  la  Médecine  Do’rejlique  da  Doéleut 
Buchan  , traduéiion  Françoife  , Table  des  Matières , à l’article 
infpiraeoire , la  defcription  détaillée  de  cet  inflrument  , au 
moyen  duquel  on  peut  faire  pallet  dans  la  gorge , dans  la 
trachée  artère  & dans  les  poumons , un  air  chargé  de  vapeurs 
humides  ou  de  particules  propres  à guéiir  les  diiFcrentes  af- 
feéHons  de  ces  parties. 

( 1 ) Nous  avons  parlé  de  Fidelis  à la  note  de  la  pag.  338. 
J.  Bohn , dont  l'Auteur  a fait  déjà  mention  à la  page  33?  , 
mourut  en  1718.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  partie  dans 
le  dix-feptième  & en  partie  dans  le  dix-buitième  fiècic.  Wclfch 
que  jai  défa  placé  parmi  les  Praticiens  du  dix-feptième  fiècle 
(à  la  note  page  35^),  a aullî  écrit  fur  la  Médecine  Lé- 
gale. Chr.  Got.  Buttner  a publié  diifércns  Traité}  furla  même 
matière  dans  le  courant  de  notre  fiècle.  Sciilcgel  a recueili] 
ablié  «lift  liens  opufculcs  de  Médecine  Légale  fous  le  titre 
C lûcdicinam  forenfem  fpeéiantia , Lips.  1783.  C 
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Cheyne  , fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté  & de 
prolonger  la  vie  , &c.  ; J.  Arbuthnot , fur  le  régime 
& fur  les  alimens  ; N.  Andry  , nous  a donné  un 
Traité  des  aliuiens  ; J.  Armftrong,  1’  Ân  de  conjerver 
lu  faute  ; Barry  , a écrit  fur  les  vins  (l)  ; Tliloc  & 
I).  Buchan  , Jur  lu  Médecine  Domefllque. 

J.  Furftenau,  a publié  un  Traité  de  defideratis 
Medicis\  J.  Gregory  , fur  les  devoirs  du  Médecin  ; 
nous  avons  aullî  uti  ouvrage  intitulé  le  Madùayel 
en  Médecine  (2),  ' 


(i)  J’ajoute  aux  Auteurs  diététiques,  Neumann  , dont  j’ai 
déjà  parlé  à la  note  page  $16,  Lorry,  auteur  du  Traité  fut 
tuf  âge  des  Alimens , ■pour  fervir  de  commentaire  aux  Livres 
Diététiques  d’Hippocrate,  Kicluer,  connu  par  (es  Precepta 
dutetica  , Plcnck  par  fa  Bromatologia  , & Zuckert  par  divers 
Traités  Diététiques,  qu’il  a publiés  en  Allemand. 

(1)  L'Ouvrage  de  Pénélope,  ou  Machiavel  en  Médecine, 
e(l  un  Ecrit  Satyrique  compofé  par  la  Mettrie , & publié 
en  1748  en  j vol.  in-11.  Aux  Ecrivains  praticiens  du  dix- 
huitiéme  (ièclc , on  peut  encore  ajouter  Buchner  , Cari , 
Hecquet,  patron  de  la  Saignée,  & peint  pat  le  S.ige  dans 
Ion  Gilblas  fous  le  nom  du  Doéleur  Sangrado.  Silva  & Andry 
ont  écrit  contre  Hecquet  au  fujet  de  la  Saignée.  Quefnay 
cd  également  connu  par  fes  écrits  fur  la  Saignée  , mais  plus 
encore  pat  fes  écrits  politiques  , qui  lui  adignent  le  premier  rang 
parmi  lés  Economiftes.  Scliroerler,  qui  nous  alaillé  d’excellentes 
dilTcttations  Académiques  fur  diftérens  fujets  de  pratique  , 
Wcrlhof  , dont  j’ai  parlé  à la  note  pag.  x^ji.  Ellcr  , Ludwig, 
Quatin  „ Medicus  * Zimmermann,  Piquer  , Kaempf,  connu  par 
fa  nouvelle  Méthode  de  traiter  les  alFedionsHypochondriaques, 
Unzer,  Klcckhof^  Yalcarcnghi^  Cotunnius , & Saiconc  font 
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La  Médecine- Vétérinaire  Z.  eu  également  fes  Ecri-" 
vains.  Gibfon  & BartUt  ont  écrit  fur  les  maladies 
de  Chevaux.  Pour  celles  des  Moutons  & du  gros 
Bétail,  on  trrouve  difFérens  Auteurs  dans  la  col- 
ledion  de  Haller  ^ & dans  un  ouvrage  périodique 
écrit  en  Italien  Ibus  le  titre  de  Giornale  de  Litte- 
rati  (l). 


des  Ecrivains  céfèbres  du  dir-liuicièmc  (îèclc  , ainfi  que  Stoll  , 
que  la  mort  a trop  tôt  enlevé  à la  Médecine,  & SelFc  qui 
honore  notre  fiècle  , & qui  honorera  une  grande  partie  de 
celai  qui  va  lui  fuccéder,  fi  les  voeux  de  tous  ceux  qui  s’in- 
téreflent  aux  progrès  de  la  Science  , font  exaucés.  On  ne  doit 
pas  oublier  l'Abbé  .l'Epée  , qui  de  nos  jours  a pcrfcéHonné 
au  grand  avant.age  de  l'humanité  malheureufe  , un  Art  déjà 
connu  depuis  le  dernier  fiècle  : L'ouvrage  de  J.-C.  Amann 
intitulé,  Métkoàus  qtia.  qui  furdus  natul  eft , loqui  difeere 
pojjît  ( Voyez  pag.  53^),  fut  publié  à Amfterdsm  en  i6ÿz  , 
in-iz.  D’autres  attribuent  cette  découverte  à Wallis.  Feyjoô 
dans  fes  Carias  E'ruditas  , Toro.  ni.  Madrid  1734  pag.  349  , - 
en  fait  honeur  à un  Bénédiélin  Efpagnol.  Buchner  , dont  je 
viens  de  parler  au  commencement  de  cette  note  , a aulTi  pu- 
plié  en  Allemand  un  Traité  fur  le  moyen  de  gu  ’vir  Us  Sourds, 
Hal.  1759. 

(i)  La  Coiré'ffion  de  pluficurs  Ecrivains  Vétérinaires  Grecs  , 
faite  au  dixième  fiècle  par  ordre  de  Conftantin  Porphyro- 
génète , Enipercur  de  Conftantinople  ( Voyez  Fabricius  , Bi- 
hlioth.  Grec.  Tom.  vi.  pag.  494.  fqq  ),  fut  imprimée  à 
Bâlç  en  1537  , in-^^.,  après  la  publication  de  la  traduéfion 
Latine  de  ces  Auteurs  , faite  en  1530,  par  J^Ruclliuj.  Vegece  , 

( aitciir  du  quatrième  fiècle  ) , profitant  des  connoiflànces 
' des  Vétérinaires  Grecs , compofa  les  quatre  livres  de  fa  Mulo~ 
mcdldna.  Après  la  renailTaiiccdcs_  Lettres,  le  prcînicr  Ecrivait 
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On  pourroic  peut-être  attribuer  à ma  négli- 
gence pu  à mon  ignorance  , de  n’avoir  point 
parié  plus  en  détail  de  la  Pathologie  de  ïjtiubiusi 
livre  qui  fert  aujourd’hui  de  texte  aux  leçons  de 
plulieiirs  Univerlités  (i).  J’ai  long-temps  conli- 
déré  les  divers  Syftêmes  de  Pathologie  , lans  en 
excepter  celui  de  mon  ancien  6c  lavant  maître 


Vétérinaire  eft  Laurent  RuHus , auteur  du  feizièmc  fièclc  : fon 
Hippiatria  cft  imprimé  à Parii  1531 1 inrfol.  François  de  la 
Rcynl^  publia  fon  Traité  Efpagnol  intitulé  de  Albcyteria 
en  13^4.  ( Voyez  la  note  pag.  143.  ).  Ingrajfias , célèbre 
Anatomide , publia  en  1368,  un  Traité  intitulé  : quodVé~ 
ttrinaria  Medicina  formaliter  una  eademque  cum  nobilîore 
hominis  fit  j vraifemblablcmcnt  dans  la  vue  de  combattre  les 
préjugés  qui  s’oppofôicnt  aux  progrès  d’un  Art , qui  perfcélionnc 
pourroit  contribuer  au  bonheur  de  l'homme.  Charles  Ruinas 
& J.  Fleroatd  publièrent  à la  fin  du  même  Cède  l’Anatomie  du 
Cheval.  Ramazzini  & Lancifî  qnt  fait  connoitre  au  commen- 
cement du  dix-huitième  fiècle  l’Epizootie  des  Boeufs.  Paulet 
a aufli  écrit  fur  Us  maladies  EqÎT^ootiques  ; & Krunitz  a donné 
en  Allemand,  un  Catalogue  des  principaux  Ecrits  fur  cette 
matière.  Erxieben  a publié  dans  la  même  langue  dilFérens 
Traités  Vétérinaires  ; et  Stubbs  a enrichi  I Anatomie  comparée, 
par  un  ouvrage  Clafîique  qu'il  a publié  en  Anglois  fur  V Ana- 
tomie du  Cheval.  La  Folle,  Bourgelat  & Vitet  font  ttès-connus 
parmi  les  Ecrivains  Vétérinaires  de  la  France.  On  peut  ajouter 
à tous  fes  écrits  VExpofé  des  moyens  curatifs  & préfervatifs 
contre  les  maladies  peftilentielles  4ts  bêtes  a cornes  , par 
Vicq-Dazyt , Paris  1776,  /n-88. 

( i)  Nous  avons  une  Pathologie  plus  récente , publiée  pat 
Niçtzliti,  fous  Iç  titre  d'Elementa  Pathologie  utûvtrfit. 
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Gaubius  , comme  des  ouvrages  imparfaits.  Ils 
font  en  général  trop  pleins  de  fubtilitcs  pour  la 
pratique  de  la  Médecine,  &^fe  relTentent  en- 
core des  rêveries  des  Médecins  Galéniftes,  Chy- 
miftés  & Mécaniciens. 

La  Pathologie  des  maladies , dépendantes  de 
caufes  externes  ou  internes , eft  fans  contredit 
beaucoup  plus  éclaircie  &:  mieux  entendue  par 
les  Modernes;  mais  ces  progrès  , il  faut  l’avouer  , 
n’ont  pas  avancé  nos  connoiflTances  dans  la  Mé- 
thode de  la  cure.  C’eft  une  elpèce  de  pro^^be  , 
fort  accrédité  parmi  le  vulgaire  : raconte  au  Mé- 
decin ta  maladie  , il  en  trouvera  bientôt  le  remède. 
Cela  peut-être  vrai  dans  certains  cas;  il  ell  faux 
dans  beaucoup  d’autres.  Les  Auteurs  fe  (uivent 
les  uns  les  autres’,  & nous  recommandent  de 
perfedionner  l’Hiftoire  des  maladies  ; multiplie^ 
les  ohftTvations  eft  le  cri  général.  Cependant  nous 
avons  de  très-bonnes  hiftoires  de  la  goutte , de 
la  pierre,  des  maladies  confomptives,  de  i’afthme, 
de  la  pelle , de  l’épilepfie  , de  l’apoplexie , de 
la  paralyfie , de  la  manie  , des  maux  de  tête  , 
des  fcrofules , de  l’hydropifie,  du  cancer,  delà 
gangrène , de  la  mortification , &c.  Pour  combat- 
tre avec  plus  de  fuccès  les  maladies  & la  mort, 
il  ne  nous  manque  aujourd’hui  que  des  remèdes, 
des  remèdes  , &r  encore  des  remèdes.  Notre  mé- 
thode & nos  moyens  les  plus  efficaces  de  traê 
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ter  les  maladies  que  je  viens  de  nommer,  nont 
point  un  grand  avantage  lur  ceUX  des  Anciens  . 
c’eit  pourquoi  je  n’ai  guère  iniifté  ou  plutôt  j ai 
gardé  le  lilence  fur  cette  partie  de  la  pratique  mo- 
derne. 

ART  DES  ACCOUCHEMENS. 

Il  n’exifte  parmi  les  anciens  Médecins  Grecs, 
Romains,  ou  Arabes,  aucun  traité  qu’on fKiilTe 
appeller  un  lyftéme  complet  & régulier  fur  l Art 
des  accouchemens , encore  moins  fur  les  mala- 
dies des  enfans.  Hippocrate  parle  très  au  long  des 
maladies  des  femmes  ; mais  fes  préceptes  con- 
cernant les  accouchemens,  ainli  que  ceux  AAe- 
üus , ne  font  que  les  préceptes  d’un  Art  qui 
étoit  encore  dans  l’enfance. 

Ambroift  Pari,  Chirurgien  François  du  feizième 
fiêcle  , eft  parmi  les  Modernes  un  des  premiers 
qui  aient  rélbrmé  & avance  l’Art  des  accouene- 
mens  (i).  La  plupart  des  Ecrivains  célèbres  fur 


(i)  On  peut  regarder  Rhodion  (ou  Rofllin)  , Médecin  du 
feiïième  fièclc  , comme  le  reftauratcur  de  l’Art  des  accouche-  . 
mens  après  la  renaillance  des  Lettres.  Le  même  fièrlé  vit 
paroître  les  Traités  de  RuefF,  Médecin  de  Zurich,  & de 
Reif,  Médecin  de  'Strasbourg , fur  le  même  fujet.  Rouflet , 
grand  défenfeur  de  l'opération  Célarienne , & Guillemeau  , 
difciple  d'Ambroife  Paré  ,^appardenncnt  au  même  fièclc,  qui 
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cec  Art , qui  ont  fuccédé  à cet  Auteur , font  des 
François  ou  des  Anglois.  Haller  obierve , qu’en 
1617  il  n’y  avoit  à Rome  qu’un  feul  Accoucheur. 
Nous  pouvons  aujourd’hui  citer  un  nombre  con- 
fidérable  de  ces  Artiftes  qui  pratiquent  en  An-  - 
gleterre. 

L’objet  principal  de  l’Art  des  accouchemens 
chez  les  Modernes , confifte  à décrire  la  ftruc- 
t'ure  du  baffin , par  oii  l’enfant  doit  paffer  avant 
la  délivrance  ; celle  des  parties  naturelles  de  la 
femme  ; les  lignes  de  la  groflelTe  ; le  mécanifme 
de  la  génération  , de  la  nutrition , du  dévelop- 
pement graduel  &:  de  la  forme  du  fétus  ; celui 
de  l’accouchement  tant  naturel  qu’artificiel  ; les 
caules  des  accouchemens  laborieux , & les  fe- 
cours  néceCTaires  qu’on  doit  donner  dans  de  pa- 
reils cas  ; les  maladies  particulières  aux  femmes 
avant  &•  pendant  la  geftation,  celles  qui  fuivent 
l’accouchement,  ainfi  que  les  maladies  des  en- 


nous  offre  encore  la  fameufe  Collcdion  des  diftérens  Auteurs, 

Grecs  , Arabes  & Latins , Anciens  & Modernes  qui  avoient 

écrit  fur  les  maladies  des  femmes , & fur-tout  des  femmes 

enceintes  ou  en  Couche.  La  première  Edition  de  cette  coIlerfHon, 

■ publiée  en  ijéé , , efl  due  à Wolf  ; la  fécondé  à Cafpac 

Bauhin , en  i \ Spachius,  que  M.  Black  Place  parmi 

les  Accoucheurs  du  feiz  ème  fièclc , publia  la  troifième  avec 

des  adilitions  confidérables , en  1597  , in  fol.  Voyez  Eabrlcios, 

Bibliotk.  Gr*,c,  vol.  xii.  pag.  700,  fqq. 

S>  ' 
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fans  &*leur  cure.  On  voit  que  toute  la  fcience  de 
l’accoucheur  n’eftcompofé  que  de  matériaux  em- 
pruntés de  l’Anatomie  & de  la  Médecine  pra- 
tique. L’Art  des  accouchemens  forme  aujour- 
d’hui un  cours  régulier  de  leçons  Académiques , 
dans  plufieurs  Univerfités  , où  l’on  explique  le 
mécanifme  du  part  avec  toutes  fes  variations  pof- 
fibles  fur  des  pièces  qui  repréfentent  la  irère  &: 
l’enfant. 

Les  caufes  des  accouchemens  laborieux  font 
en  très-petit  nombre , & dépendent  de  la  mère 
ou  du  fétus.  Ce  dernier  peut  fe  trouver  dans  une 
«pofîtion  contre-nature,  être  trop  volumineux,  ' 
avoir  une  hydropifie  de  tête,  ou  être  mort;  la 
mère  de  fon  coté  peut  avoir  un  baffin  trop  étroit 
ou  mal  conformé,  des  vices  de  l’utérus  ou  du 
vagin,  être  d’une  complexion  trés-foible,  &c.  : 
toutes  ces  circonftances  peuvent  rendre  un  ac- 
couchement laborieux. 

Les  maladies  dangereufes  qui  accompagnent 
ou  qui  fuivent  le  part , font  également  en  petit 
nombre  : telles  font  les  flux  exceffifs , les  fièvres 
de  lait , les  inflammations  de  la  matrice  & du 
péritoine  , la  fuppreffion  du  lait,  &:  fes  dépôts 
fur  quelque  organe  viral,  la  fuppreffion  fou- 
daine  des  lochies,  la  fièvre  miliaire,  & quel- 
quefois, mais  rarement,  une  fièvre  maligne  & 
contagieufe. 
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Les  Ecrivains  célèbres  qui  ont  traité  de’  l’Art 
des  accoiichemens  pendant  le  dix-feptième  fiècle, 
lont , C.  yiardel , Chamberlayne , &T  F.  Maurictau. 
Ce  dernier  publia  un  peu  après  le  milieu  de  ce 
fiècle  en  deux  volumes  in  - 4®.  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Art  des  accouchemens.  Chumbtrlaynt  dô 
Londres , inventa  une  nouvelle  efpèce  de  for- 
ceps, qui  demeura  pendant  quelque  temps  comme 
un  fecret  dans  fa  famille , mais  qui  fut  enfiiite 
décrit  & publié  par  Chapman  & Giffard.  Lorfque 
reniant  préfente  la  tête  la  première,  le  travail 
devient  quelquefois  trop  difficile  , la  Nature  n’eft 
point  eu  état  de  poulTer  l’enfant , &:  les  forces 
de  la  mère  s’épuifent.  Dans  cette  occafion  la 
main  feule  de  l’Accoucheur  peut  fouvent  fuffire 
pour  aider  la  Nature  ; les  bandes  (i)  des  Anciens 
étoient  d’une  application  difficile , & fouvent 
elles  ne  produifoient  aucun  effet;  cette  difficulté 
donna  lieu  à l’invention  du  forceps , qu’on  per- 
fedionna  graduellement  d<|(ns  la  fuite.  L’ufage 
de  cet  inftrument  confifte  à laifir  la  tête  de  l’en- 
fant , à l’extraire  de  cette  manière  fans  lui  caufer 
la  moindre  léfion  (i). 

Le  dix  - huitième  fiècle  nous  préfente  différens 


(i)  Voyez  la  not.  ijà  la  pag.  177. 

(1)  Le  «üx-fcpcicmc  fiècle  prefenre  encore  deux  célèbres 
Accoucheurs,  Louife  Bourgeois  (ou  Bourficr),  élève  d’Am« 
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Auteurs  , qui  ont  publié  des  traités  &:  des  (yl- 
têmes d’accouchemens.  Tels  loue,  Chipman,  C:/- 
fard  ^ H.  Deventîr . G.  La  Mont,  6c  Levut.  Nous  " 
avons  'un  Abrégé  de  cet  Art , publié  par 
ningham  : 6c  un  ryitêaie  complet  &:  incompa- 
rable , compofé  par  SmtU.it , qui  perfeClionna 
audî  le  torceps.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  J. 

Foi  fur  a publié  un  Abrégé  fyllématiqiie  d’accou- 
chemens ; A.  Hamilwn  en  a,  compofé  un  pareil , 
dépouillé  de  tous  les  termes  de  l’Art , afin  de  le 
rendre  intelligible  aux  femmes.  /.  Ltake  a écrit 
fur  les  maladies  des  femmes  enceintes  & des 
femmes  en  couche.  Afiruc , que  nous  avons  déjà 
cité  , avoit  déjà  compofé  un  traité  des  maladies 
des  femmes  en  général  (i). 

Ce  qu’on  appelle  optralion  Ctfariennt  confifte 


broife  Paré  , & qui  a écrit  en  François  , & JufUnc  Siegmund 
(née  Dieccrich  ) qui  publia  en  , un  Traité  en  Allemand  ' 
intitulé  : Brartdeburgifckt  Hofwehemuttcr.  On  ne  doit  point 
palfcr  fous  fiicnee  Roonhuyfen  , célèbre  accoucheur  Hollaii- 
dois  de  ce  même  (iécic.  , 

(i)  Denys , Médecin  Lithotoraifte  & Accoucheur  Hollan- 
dois , que  M.  Black  place  parmi  les  Chirurgiens  ( plus  bas  ) , 
RœJerer , Profefleur  de  Gotànguc , connu  par  Tes  Elemer.ta 
Artis  obfireiricU  , ‘Scc.  , 8c  Puzos , Chirurgien  de  Paris , dont 
nous  avons  un  Traité  des  Accouchemens  , font  aufli  des  Ecri- 
vains du  dix  - huitième  fièclc  ; auxquels  la  poftérité  ajoutera 
Baudclocque , célèbre  Accoucheur  de  Paris , connu  par  fon 
Art  des  accouchemens. 
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dans  une  jncilion  faite  à la  matrice  a travers  les 
mufcles  abdominaux  d’une  femme  enceinte,  qu’on 
ne  peut  accoucher  d’aucune  autre  manière  par 
les  voies  natuieÜes.  Le^  Anciens  ne  pratiquèrent 
jamais  cette  op>.  raiion  , fi  ce  n’eft  immédiate- 
ment après  la  mort  de  la  mère , dans  la  vue  de 
fauver  s’il  étoit  poflibls,  fon  iruit.  Les  Chirur- 
giens les  Accoucheurs  modernes  ont  hafardé 
cette  terrible  opéracu  n pour  lauver  l’enfant  &c 
la  mère , dans  les  cas  où  celle-ci  étoit  rachi- 
tique , ou  fi  mal  conform.e  , qpe  la  voie 
par  où  l’enfant  doit  pafler  étoit  prefque  fermée 
par  la  projedlion  des  os.  Dans  une  fi  défefpé- 
rante  extrémité  , on  a depuis  quelque  temps 
tenté  & recommandé  une  autre  opération  , qui 
confifte  à féparer  par  un  inftrument  tranchant' 
les  os  du  baffin  à la  partie  antérieure  &.  infé- 
rieure de  leur  connedion  (i;.  Je  ne  dirai  rien 
en  faveur  de  ces  horribles  opérations;  heureu- 
fement  ce  ne  font  que  dts  phénomènes  prefque 
aufli  rares  que  les  tremblemens  de  terre.  On  a 
peut-être  réufl'i  dans  un  petit  nombre  de  cas  à 
prolonger  par  ces  fortes  de  boucheries  la  vie  de 


(i)  C’cfl  ce  qu'on  appelle  la  Secllon  de  la  Symphyfe  des 
os  pubis.  Ceux  qui  délirent  connoître  l’Hiiloire  de  cette  dé- 
couverte duc  au  Doélcur  Sigault , peuvent  coiifultcr  le  ^59  vol. 
du  Journal  de  M-edecine. 

de 
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quelques  individus  du  (exe,  qui  n’ont  eu  enfuite 
qu’une  exiftence  malheureide  ; mais  il  eft  à crain- 
dre que  ces  opérations  ne  tournent  par  leurs  con- 
féquences  au  défavantage  du  Public  ; qu’elles  ne 
contribuent  à éteindre  toute  fenfibilité  , Sc  à 
exciter  une  émulation  barbare  ; & qu’elles  ne 
deviennent  pour  les  hommes  ignorans  & témé- 
raires des  exemples  très-dangereux,  il  y a lieu 
de  croire  que  plufieurs  femmes  ont  péri  avec 
leurs  fruits , vidimes  des  inftrumons  des  Accou- 
cheurs , qui  par  ignorance  ou  par  vanité  fe  font 
emprefles  de  faire  parade  de  leur  adreflTe  fans  at- 
tendre les  eiïbrts  falutaires  de  la  Nature. 

La  dernière  obfervation  que  je  dois  faire  au 
fujet  de  l’Art  des  accouchemens,  c’eft  d’expri- 
mer mes  vœux  pour  qu’on  établiflTe  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l’Europe,  des  Ecoles  deftinées 
à former  des  femmes  à cet  Art  & à les  autorifer 
à pratiquer  les  accouchemens.  C’eft  fans  contre- 
dit la  Nature  qui  fait  les  principales  fondions 
'^dans  le  part;  mais  la  Nature  eft  aufli  fujette  à 
des  erreurs  , & a fouvent  befoin  qu’on  l’aide 
& qu’on  la  dirige.  Dans  ce  cas  l’ignorance  peut 
la  'troubler  &C  l’égarer  de  plus  en  plus.  Il  eft 
on  ne  peut  pas  plus  abfurde  d’imaginer , qu’on 
peut  apprendre  l’Art  des  accouchemens,  comme 
par  infpiration  , par  fa  feule  expérience  fins 
être  inftruit  par  perfonne , tandis  que  le  métier 

C c 
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le  plus  groflîer  exige  quelques  années  d’appren- 
tifTage.  Ün  peut  regarder  avec  jufte  raifon  ce  dé- 
faut de  police  comme  un  obftacle  à la  popula- 
tion. 

CHIRURGIE. 

La  Chirurgie , en  ne  prenant  ce  terme  que  dans 
Ton  acception  précife  , s’occupe  principalement 
des  plaies , des  fraélures  , des  luxations  , des  abf- 
cès , des  ulcères , des  differentes  opérations  ma- 
nuelles , des  iiiftrumens  tc  des  bandages  ; ce  font 
les  objets  dont  traitent  les  fyftémes  généraux  de 
cet  Art. 

Parmi  les  écrits  chirurgicaux  des  Anciens  qui  " 
font  parvenus  jufqu’à  nous , il  n’y  a que  ceux 
à' Hippocrate  , de  Ccife , de  Galieti , de  Paul  d’E- 
gine  d’AlhucaJis , qui  polfèdent  un  mérite  réel. 

Après  les  Arabes , on  n’a  commencé  à faire  de 
nouvelles  découvertes  en  Chirurgie  , que  dans 
l’intervalle  dès  derniers  trois  cents  ans.  Je  ne 
connois  même  aucun  célèbre  Ecrivain  Chirur- 
gien en  A,ngleterre  avant  les  derniers  cent  trente 
ans  qui  ont  précédé  l’époque  où  j’écris.  Ueifier 
obferve  «qu’en  Allemagne,  toutes  les  opérations 
>»  chirurgicales  etoient  abandonnées  aux  Empi- 
» riques , même  jufqu’au  commencement  du  dix- 
« huitième  fiècle  : le  refte  fe  contentoit  de  traiter 
«une  plaie  , d’ouvrir  une  veine  ou  un  abfcès , 


-V 


Digitized  b'y  (jOOgle 


et  fie  la  Chirurgie. 

«de  rétliiire  un  os  Iii\é  ou  fradaré;  mais  ils  ne 
» fe  haiardoienc  prer^ae  jaimis  à faire  une  opè- 
•>  ration  difilcile  ».  Le  même  Auteur  parle  auiTî 
de  leur  ignorance  profonde  dans  la  langue  La- 
tine. ' 

Le  premier  ouvrage  chirurgical  du  fêi/icme 
fiècle  (l)  qui  mérite  d’etre  diilingae  , ell;  celui  de 
J.  Carpi  ; mais  il  a été  éclipfé  par  ceux  des  Ecri- 
vains qui  lui  ont  luccéJé.  F-itrice  à' Aquapcndentt\ 
Auteur  Italien ,, publia  un  Syftême  de  Chirurgie, 
qui  renferme  la  deicription  des  différentes  ma- 
ladies , accidens  & opérations.  Boerhaave  en  par- 
lant de  cet  Ecrivain  , dit  : ilU  fuperavit  omnes  , 
& nemo  illi  hanc  difputat  gloriam  ; omnibus  potias 
quam  hoccc  carcre  pojjumus.  Aaibroifc  PurJ , contem- 
porain à.' Aqtuipendcnti , enrichit  la  Chirurgie  de 
pliilieurs  découvertes  importantes/,  qu'on  trouva 
dans  fa  colledion  des  cas  des  plaies  , de  frac- 
tures &:  d’autres  accidens  qui  arrivent  en  temps 
de  guerre.  Cette  partie  de  Chirurgie  militaire  ne 
pouvoir  être  que  défedueufe  chez  les  Anciens  , 
qui  ignoroient  la  poudre  .à  canon  & les  armes 
à feu.  Paré  prétend  avoir  inventé  le  premier  la 


(0  Nous  avons  iiiliqu^  à la  pag.  loi  not.  z les  Cliirur- 
giens  qui  ont  picccié  ce  tes  «poque. 
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manière  de  coudre,  ou  de  lier  par  urfe  aiguille 
enfilée  de  foie  cirée,  les  extrémités  des  grofles  ar- 
tères à la  fuite  de  l’amputation  de  quelque  mem- 
bre. Cependant  la  ligature  des  vaifTeaux  fanguins 
eft  une  pratique  renouvellée  des  Anciens , qu’on 
avoit  négligée  dans  les  temps  d’ignorance  en  lui 
fubflituant  le  fer  chaud ^ les  cautères  &:  les  forts 
aftringens.  B.  Maggius  &:  Botal  publièrent  des 
traités  fur  la  cure  des  plaies  faites  par  des  armes 
• à feu  &c  J.  A.  à Cruce  un  Syflême  de  Chirur- 
gie (i). 

La  Chirurgie  s’enrichit  encore  au  dix-feptième 
fiècle  par  différens  ouvrages , &:  différentes  ob- 
fervations  détachées.  Les  principaux  Ecrivains 
'de  cette  époque  , font»  M.  A.  Stverin  , V.  Vld'ius  ^ 
R.  Wifitnan  J Lt  CUrc^  J.  Sculut , J.  Manget  y C. 


(i)  Le  feizième  fiède  nous  offre  encore  Brunfehwig  , le 
premier  parmi  le»  Allemands  qui  ait  dcric  en  Langue  Al- 
lemande des  Infficutions  de  Chirurgie , Xfurz  , Chirurgien 
de  Bâle,  Jean  de  Vigo , dont  M.  Black  a déjà  parlé  à la 
pag.  ZI?  , Rartifih  , ocBÜffe  de  Drefde,  Fioravanti  ScArexus, 
tous  deux  connus  par  les  baumes  qui  portent  leurs  noms  , 
& enfin  Tagliacocci , profelTeur  de  Médecine  Sc  de  Chirurgie  , 
à Bologne  fa  patrie,  & très-fameux  par  fon  livre  , a'e  cur- 
torum  Ckîrurgia  per  infitionem , liv.  ii  Venet.  1597  , in-fol. 
où  il  enfeigne  la  Métho.le  de  rétablir  le  nez,  les  oreilles,  les 
lèvres  &c.  en  cas  de  mutilation , moyennant  des  morceau* 
lie  peau  pris  du  bras. 
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^a^ati  , 'Spigcl , F.  de  Hilden  , T.  Bartholhi , & 
P.  de  Manhettis  (l). 

Le  dix  huitième  (iècle  nous  préfente  pliifieiirs 
Ecrivains  célèbres  qui  ont  fait  des  découvertes 
importantes  en  Chirurgie.  Dans  l’opération  de 
la  taille  , telle  qu’on  la  trouve  décrite  dans  Cdje , 
le  redum  &;  louvent  les  vailîeaux  fpermatiques 
étoient  blelTés  , ce  qui  entraînoit  des  fiftules  , 
ou  l’abolition  de  la  puiflànce  génératrice.  Ainfi 
les  Modernes  ont  inventé  trois  méthodes  de  Li- 
thotomie , différentes  de  celles  de  Celfe.  La  pre- 
mière & la  plus  ancienne  confifte  à introduire 
un  cathéter  dans  la  veflîe  , fi«r  à faire  une  incifion 
fur  cette  dernière  en  fiiivant  la  diredion  du  ca- 
théter. J.  De  Romanis , Chirurgien  Italien  , fut 
l’inventeur  de  cette  opération  , dotit  on  trouva 
la  delcription  publiée  par  fon  difciple  Murianus. 
Une  autre  méthode  |>oftérieure  à la  première 
confifte  à attendre  que  la  veCie  foit  bien  diften- 
due  &:  élevée  par  l’accumulation  de  l’urine  (a), 
& à y faire  enfuite  une  incilion  à travers  les 


(l'iCcft  encore  dans  le  dix-feptième  fièclc  que  Purroann, 
très-habi!e  Chirurgien  Alkmand  , cxpérmicma  fur  fdii  corps 
l’infufion  des  rcmèdft  par  les  veines  , de  laquelle  M.  Black 
a parlé  à la  page  } jv.  Solingen  , auteur  HoUaudois  du  mèaïc 
lièclc  , écrivit  fur  la  Chirurgie  & l’Art  des  accouchcmcus. 

(i)  Ou  bien  , tans  attendre  l'accumalation  de  T'urinc  , on 
y poufTc  leucemeut  de  l’eau  tiède  à 1 aide  d une  Seringue. 

C e 3 
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miifcles  abdominaux  immédiatement  au-defllis 
du  pubii.  Celle-ci  porte  le  nom  de  tuia-app^reit , 
comme  la  prcm.icre  celui  âa  e,rûnd- appareil,  la 
me'thode  de  Cdfe  neranr connue  que  (oui  le  nom 
de  petit  - appareil.  Ün  Moine  Françoii  , nommé 
Frire-J.icqnts  , fut  rinventeur  d’une  troi{i<  ivie  mé- 
thode un  peu  differente  de  Celle  du  grand- ap- 
pareil. Elle  confidoit  à faire  une  intificn  oblique 
de  d’un  côté  de  l’urètre,  en  évitant  autant  qu’il 
éroit  poflible,  de  faire  une  trop  grande  ouver- 
ture* du  canal  de  rurinc.  Toutes  ces  méthodes 
font  plus  ou  moins  (ujettts  à des  inconvéniens. 
.frhe-Jacçns  éioit  un  hou'me  téméraire  de  igno- 
rant en  Anatomie.  De  loixante  fujets  qu’il  avoir 
opérés  , il  n’y  en  ‘eut  que  treize  qui  furent 
parfaitement  guéris',  virg  - cinq  étant  morts 
après  l’opération  , &r  le  rede  ayant  gagné  une 
incontinence  d’unne  ou  Ues  fiftules.  J.  Mery  fit 
dans  le  temps  le  rapport  de  la  méthode  de  des 
fuccès  du  Flirt- Jacques.  Pour  rem.édier  aux  in- 
conveniens  de  cette  méthode  , on  inventa  en- 
fuite  la  fonde  cannelée  , afin  de  diriger  avec  plus 
de  iureté  le  lithotome;  un  autre  Chirurgien  y 
ajoura  le  gorge rer  tranchant:  moyennant  ces 

correéfifs  , la  méthode  du  Frère-Jacques  eft  au- 
jourd’hui confldérée  comme  une  des  plus  fiires  Sc 
comme  celle  qui  promet  le  plus  de  fuccès.  Dcuglas^ 
Chefddt:: , ôc  enluite  Le  Dran  Ee  donnèrent  bien 
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des  peii\es  pour  perfeAionner  l’opération  de  la 
taille.  J.  Dinyi  a auffi  bien  traité  le  fujet  de  la 
pierre  & la  manière  de  l’extraire.  , 

/.  Fait , Profefleur  de  Paris , a publié  un  Traité 
des  maladies  des  os , des  fradures , des  luxations 
de  la  carie.  Botrhaavé  en  parlant  de  cet  ou- 
vrage , dit  : tractatus  hic  nunquani  fibi  partm  ha~ 
huit.  Petit  eft  aufli  l’inventeur  du  tourniquet  à 
vis  , qu’on  peut  ferrer  ou  relâcher  à volonté  , 
& qui  elV  d’un  grand  fervice  dans  le  fort  des 
batailles , pour  arrêter  les  hémorragies  en  com- 
primant les  grofles  artères.  L’ul'age  des  tourni- 
quets ne  fut  connu  que  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tième  fiècle.  Les  Anciens,  lorfqu’ils  avoient  quel- 
que amputation  à faire,  commençoient  par  faire 
une  ligature  bien  ferrée  au,  membre  qu’ils  vou- 
loient  amputer  , ou  ils  empoignoient  &:  com- 
primoient  à l’aide  de  la  main  les  artères.  Aufli 
l’amputation  des  gros  membres  étoit-elle  regar- 
dée chez  eux  comme  une  opération  horrible  , 
& devenoit  fouvent  fatale.  On  a beaucoup  re- 
commandé dans  ces  derniers  temps  Vagaric  de 
chêne  comme  un  puiflant  ftyptique  dans  les  hé- 
morragies des  gros  vaifleaux. 

On  trouve  une  defeription  complette  des  ma 
ladies  & des  opérations  chirurgicales , alnfi  que 
les  planches  des  differens  inftrumens  &:  bandages 
depuis  le  commencemenfdu  dix-huitiéme  fiècde 

Ce  4 
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)ufqu’à  préfent , dans  divers  Auteurs  François, 
Anglois  & Allemands,  tels  que  P,  Dionis,  Dt 
h.  Fe^e , /.  Garengeot , H.  F.  Le  Dran  , Hcifier  & 
S.  Sharp.  Le  Syftême  de  Chirurgie  d' Hcifier  eft 
renfermé  dans  deux  volumes  & commence 

par  un  long  Catalogne  d’Ecrivains.  Outre  un 
Abrégi  des  Opérations  Chirurgicales,  Sharp  a publié 
un  Traité,  intitulé  Examen  critique  de  la  pratique 
de  Chirutgie  moderne.  On  peut  ajouter  à ces  ou- 
vrages les  Oljirvations  de  Chirurgie  par  Saviard , 
& les  Infiitutions  de  Chirurgie  par  J.  Z.  Platntr. 
Quant  aux  plaies  des  armes  à feu , & aux  frac- 
tures , il  faut  lire  Ramby  & Bromficld.  Sharp  a 
inventé  une  nouvelle  forme  d’attéles  pour  côn- 
tenir  les  os  fraélurés  en  place  jufqu’à  ce  que  le 
callus  foit  formé , & Pott  l’a  perfedionnée.  Elles 
font  faites  de  carton  collé  , aflez  roide  , mais 
pourtant  flexible  par  la  chaleur.  Pour  un  membre 
fraduré  il  faut  deux  de  ces  cartons  ; dont  l'un 
eil  garni  avec  des  rangées  longitudinales  de  pe- 
tits boutons  de  cuivre,  & l’autre  avec  des  bandes 
latérales  de  cuir  , de  manière  qu’en  embralTant 
le  membre  , ils  peuvent  être  ferrés  ou  relâchés 
autant  que  la  fenfation  du  malade  peut  le  per>< 
mettre , fans  déranger  en  rien  la  fradure.  Outre 
l’avantage  de  pouvoir  appliquer  très-prompte- 
ment l’appareil , dans  les  fradures  des  extrémi- 
tés inferieures  qui  font  très  fréquentes,  le  membre 
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n’eft  point  étendu  & forcé  comme  autrefois  à 
garder  une  pofition  gênante , en  portant  tout 
fbn  poids  fur  le  taloii  » au  contraire  la  jambe 
repofedans  fa  panie  extérieure  fur  l’une  des  deux 
artèles , doublée  de  flanelle , & le  genoux  peut 
être  plue  ou  moins  plié  à volonté.  Dans  l’an^ 
cienne  méthode , la  jambe  étendue  en  ligne  droite 
& aflujettie  dans  une  boite  ou  étui  immobile,  ren- 
doit  la  gêne  &:  la  douleur  du  genou  & du  taloa  ü 
infupportables , que  le  malade  en  dépit  de  toutes 
les  précautions  faifoit  des  efibrts  continuels  pour 
tourner  la  jambe  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Je 
ne  parle  point  des  mouvemens  convulfits , fi 
fréquens  dans  les  cas  de  fraâures , & qui  deve- 
noient  plus  violens  dans’une  pareille  pofition  des 
mufcles,  ni  de  la  diformité  qui  en  étoit  la  luite. 

Gouch  a bien  mérité  de  l’humanité  en  inven- 
tant plufieurs  machines  ingénieufes,  propres  à 
tenir  en  place  les  os  fradurés.  Comme  de  pareils 
accidens  arrivent  fouvent  dans  la  vie,  &:  lur- 
tout  en  temps  de  guerre,  on  doit  lavoir  gré  à 
ceux  qui  inventent  des  moyens  d’y  remédier.  Il 
y a infiniment  plus  de  favoir  & d’adreffè,  à faiiver 
un  membre  fraduré  qu’à  le  couper.  Je  fens  plus 
de  plailir  à la  publication  de  nouveaux  écrits  6c 
de  machines  ingénieufes  propres  à fauver  les  bras 
& les  jambes , qu’à  voir  paroître  de  nouvelles 
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méthodes  pour  les  amputer.La  feie  & le  couteau 
font  une  horrible  alternative,  & nous  n’avons 
déjà  que  trop  d’ouvrages  fur  l’amputation  (i). 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  traîné  une 
vie  milérable  , &:  plufieurs  font  mortes  dans  des 
tourmens  horribles  à la  fuite  des  obftruélions  de 
l’urètre  & des  fiftules  , dépendantes  de  gonor- 
rhées véroliques  ou  d’autres  caufes.  Pour  remé- 
dier à de  pareils  accidens , les  Modernes  ont  in- 
venté décrit  avec  plus  ou  moins  d’exaditude 
dans  la  plupart  des  fyftémes  de  Chirurgie , des 
bougies  de  difiérentes  formes  & faites  de  diverses 
matières.  Dans  ce  fiécle,  Darun  &:  Goulard, ot\z 
écrit  exprès  fur  ce  lujet.  Le  traité  de  Goulard  fur 
les  préparations  de  plomb , & leur  utilité  dans 
les  inflammations  externes  , les  foulures , les  con- 
tufions , &:diftérens  autres  accidens,  mérite  auffi 
d'être,  lu. 

Pour  prévenir  la  fortie  des  furnies  inguinales , 
les  bandages  modernes  d’acier , autrement  ap- 
pellés  brayers  , font  plus  efiicaces  que  les  an- 
ciens. La  hernie  congénitale  des  enfans  étoit  obf- 
cure  avant  l’époque  où  ont  paru  les  écrits  de 


(0  Lcî  vœux  de  M.  B’ack  font  en  partie  accomplis  par 
l’oavr.ige  que  Bilgucr  a publié  dans  ce  fièclc , fur  l’inutiliti* 
de  l'amputation. 
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Ilulkr  , de  Hunter  & de  Pou  (i).  Ce  dernier  Au- 
teur a publié  d’excellens  traités  fur  les  hernies 
&:  fur  l'hydrocèle. 

Quant  aux  maladies  des  yeux  & aux  opéra- 
tions chirurgicales  qu’on  pratique  fur  ces  or- 
ganes , les  écrits  les  plus  célèbres  font  ceux  de 
Maître  Jean  , de  C.  Saint-Yves  , de  M,  Maudiard 
de  Taylor.  Un  Chirurgien  François,  nommé 
David , a iubftitué  à la  méthode  d’opérer  la  ca- 
tarade  par  la  déprefllon  de  l’humeur  cryftalline 
au  tond  de  l’orbite  , celle  d’extraire  en  entier 
cette  humeur  par  une  incifion  faite  à la  tunique 
de  l’a'il.  L’ancienne  méthode  avoit  cela  d’in- 
convénient que  l’humeur  rabaitïée  , remontoir 


(i)  On  fait  aujourd’hui  que  la  Hernie  congénitale,  c’eft- 
à-dirc  , cç  contad  immédiat  des  inteflius  & de  l’cplploon  avec 
les  tclHcuIcs  dans  le  même  fac  connu  foin  le  nom  de  tunique 
vaginale  , cil  occafionne  non  par  une  rupture  de  ce  fac  , comme 
on  le  eroyoit  autrefois  , mais  par  la  defeente  des  Intcftins  dans 
le  ferotum  , avant  que  l’orifice  de  la  tunique  vaginale  foit 
fermé.  Mais  cette  caufe  étoit  connue  de  Galien  , de  l’aveu 
même  de  Camper  , qui  ell  aufli  un  de  ceux  qui  le  difpuKnt 
l’honneur  de  cette  découverte.  Voyez  Comment,  de  reh.  in. 
Sc.  Nat.  & Medic.  fjeftis  vol.  ix.  pag.  54.  xi.  pag.  z88. 
XI 1.  page  169.  & XVI.  page  5791  En  effet  Galien  dans 
fes  j^dminiflr.  Anatom.  livre  vi.  Tome  i.  page  170  & 174' 
décrit  ret  orifice  d’une  manièie  trdp  claire  pour  qu’on  puifi'c 
s'y  méprendre.  Ainfi  les  Modernes  n’ont  fait  à cet  égard  , 
que  tirer  de  l’oubli  la  véiitablc  caule  de  la  Hernie  conge- 
mtalc.  ' ‘ 
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Souvent  &,interceptoit  de  nouTeiu  les  rayons  de 
la  lumièrer  (l). 

Nous  avons  fur  les  dents,  leurs  maux , les  - 
opérations.qu’ils  exigent  de  la  part  du  Demifte, 
ainli  que  fur  la  dentition  des  enfans,  deux  ex- 
cellens  ouvrages;  l’un  écrit  en  François  par  P. 
Fauchard  , & l’autre  en  Anglois  par  Hnnttr. 

' Les  Anciens  ne  font  aucune  mention  des  dents 
artificielles  ; Hippocrate  & Celft  fe  contentent  de 
confeiller  qu’on  remette  fur-le-champ  dans  leurs 
alvéoles  les  dents  faines  qui  viennent  d’être  dé- 
tachées de  la  mâchoire  par  quelque  accident. 
Les  dents  artificielles  chez  nous  font  communé- 
ment faites  de  la  dent  fort  dure  du  Cheval  ma- 
rin. Une  autre  invention  moderne,  dont  les  avan- 
tages é aient  malheureufement  le  nombre  des 
inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter , c’eft  de 
tran (planter  des  dents  laines  du  même  ordre  & 
de  la  même  forme  prifes  d’un  fujec , dans  les 
alvéoles  d’un  autre  lujet  qui  vient  de  perdre  les 
fitnnes  ; on  les  y fixe  en  les  attachant  par  un 
fil  de  foie  ciré  aux  dents  voifmes  , &:  elles  y 
prennent  racine  dans  refpace  de  quelques  fe- 
maines  , à la  faveur  des  gencives  qui  les  em- 
braffènt  qui  les  (errent  de  tous  côtés. 


(i)  Parmi  Icî  habilts  Ocuîiftes  du  eUx-huitiime  fièclc  , il 
faut  placer  Juanin  & 'ÿ'cuzd. 
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Parmi  les  ouvrages  de  la  plupart  des  Anaro- 
miftes  célèbres , dont  j’ai  parlé  dans  un  des  ar- 
ticles pre'cédens,  on  trouve  differentes  obferva- 
tio4s  chirurgicales  j mais  il  feroit  inutile  de  ré- 
péter leurs  noms  en  détail. 

La  grande  fupériorité  des  Modernes  fur  les 
Anciens  pour  les  connoiffances  anatomiques  , 
ainlî  que  pour  la  conftruélion  des  Inffrumens 
chirurgicaux  , rend  nécelHiirenvent  toutes  leurs 
opérations  plus  fures  & plus  heureufes.  Je  finis 
ici  l’abrégé  des  principales  découvertes  modernes 
en  Chirurgie  & le  catalogue  fuccint  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cet  Art  (i).  / 


(i)  Le  nom  de  François  de  la  Peyronie  , mort  en  1747  fera 
cité  avec  reconnoiffance  tant  que  les  homfnes  cultiveront  les 
Sciences  & les  Arts  utiles.  C'eil  aux  bienfaits  & aux  encou> 
ragemens  de  cet  homme  illuifie  que  la  Chirurgie  en  France 
doit  fa  perfeéfion  & Tes  progrès.  Entre  autres  établiilcmens 
très- utiles  à fon  Art,  La  Peyronie  fonda  l'Académie  de  Chi- 
rurgie de  Paris  en  173 1.  François  Petir , Morand,  père  & fils  , Le 
Car , David,  Arnaud deRonltl , Giinz  , Heuermann , Bertrandi » 
Louis , Plenck , Theden  , Bell , font  encore  du  nombre  de  ceux 
dont  les  écrits  honorent  le  dix-huitième  lièclc.  C'ell  dans  ce 
ficclc  que  Pouteau , célèbre  Chirurgien  de  Lyon , a'  employé 
& fortement  recommandé  les  uftions  des  Anciens  pour  la  giié- 
rifon  de  divcrles  maladies.  La  mort  vient  d'enlever  trop  tôt 
à la  Chirurgie  l’habile  opérateur  Default. 
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Ayant  ainfi  à-pen-près  achevé  l’Hiftoire  & le 
vocabulaire  des  Ecrivains  de  Médecine  & de 
Chirurgie,  je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  faire 
conngîtreles  Ecrivains  diftingués  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  la  même  carrière , & dont  quelques- 
uns  ont  donné  un  Catalogue  plus  ample  des  Au- 
teurs qui  avoient  écrit  fur  la  Chymie  , la  Mé- 
decine, la  Botanique,  l’Hiftoire  Naturelle  , & 
la  Biographie  : 

Wcnri-  Etitnnt  publia  au  feiziime  fiècle  une 
colledion  de  tous  les  Auteurs  célébrés  Grecs  & 
Romains  de  Médecine , poftérieurs  à Hippocrate  ôc 
à Galien  1 fous  le  titre  de  Medicae  jirtis  Principes  pojl 
Hippocratem  & Galenum  , Ltinitate  donati  ; 

Vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiècle,  on  publia 
rintroduélioii  à l’Art  de  la  Médecine  de  H-  Con- 
ring,  avec  les  Additions  de  G.  Schtllhammer  ; 

Zacutus  Lufitanus  , de  Mtdicorum  Principum 
hijloria  ; 

J.  J.  Manget , Bihliotheca  Medico-praclica  (l); 

Vander-Linden  Metklin,  de  Scriptis  Medi~ 
cis  (2). 


' (i)  Nous  avons  encore  la  Èiiiiotheca  Anatomlca,  la  Bi- 
küotheca  Chtmlca , la  Bihliotheca  Pkarmactu  - Mcaka , 8C 
la  Bihliotheca  Scriptorum.  Mé.iicor~Tn , tous  ouvrsgcs  très- 
voluminciu  fortis  de  la  pl.iuie  de  Mangée. 

(i)Aux  Ecrivains  du  dix-fcptièine  lîcclc,  on  peut  ajouter  Parus 
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An  dix-huitième  fiècle , C.  Bancheufen , de  AU- 
dlcïnae  origine  & progreffit  , &.c.  ; 

A.  O.  Goelicke  , Hijioria  MeJicinae  & Chirur- 
giae  ; 

J.  H.  Scbulzc  , Hifioria.  Médicinal  Antiquat  ad 
annum  jjj  urbis  Romae  ; 

D.  Le  Clerc  , Hifioirt  de  la  Medecine , &c.  ; 

J.  Freind  , Hifloire  de  la  Médecine  depuis  Galien 
jujquau  commencement  du  fei^ùme  jiècle  ; 

H.  Boerhaave  , Methodus  difcendi  Medicinam  ; 

Le  mêcae  Ouvrage  avec  le  Commentaire  & 
les  Additions  de  A.HalUr  ; 

C.  G.  Keftner  , Bibhotheca  Medica  (t). 

A ces  diflFérentes  Colledions  il  faut  ajouter  les 
difFérens  Lexiques  pour  l’explication  des  termes 
techniques  de  la  Médecine  & de  fes  branches. 


Caftcllanus , connu  par  fon  ouvrage  intitulé  : Vite  illuftrium 
Mcdicorum  , qui  toto  orbe  ad  hic  l'Jque  tempora  flomerunt, 
Antverpie  I6i8  ,inif.  Spacliius  , publia  vers  la  fin  du  feizième 
fiècle , (ou  Nomeudutor  Scripcomm  Medicoriim  6cc.  Fran- 
cof.  if9i,  iu-8®. 

(i)  Ajoutez  auï  Hiftoriens  & Biographes  du  i8(mc.  fiècle  , 
■Elüy  , connu  par  fon  Diciionnaire  Hiftorique  de  la  Médecine  , 
J778 , 4 vol.  in4‘’.  j Bordcu  , dont  nous  avons  \z%  Recherches 
fus  quelques  points  déHiftoire  de  la  Medecine.  Leod.  1764  , 
Il  vol.  in-ii  ; & Blumcubacli , donc  j’ai  parlé  à la  not.  p.  i6\. 
Matthias,  ProfelTcur  de  Gottinguc  , a auifi  compofé  un  Traité 
intitulé  : ConspeHus  Hiflori*  AIzdicorum.  Gott.  1761,  in-i^. 
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Tels  font,  au  dix-feptième  fiée  le  : 

J.  de  Gorris , Definitiones  Mtdicat  (l)  ; 

Caftelli , Lfxicon  Medicum  Graeco-ljuinum  cum 
additamtntis  Bruneri  > 

Et  au  dix-huiciéme  (îècle  , 

S.  Blancard  , Ltxicon  Medicum  , cum  Addita- 
mentis  , G.  Schul^  (i  ) ; ainfi  que  les  Dic- 
tionnaires de  Médecine  de  Qjncy  , de  James 
&C  de  Motherby  (3). 


(O  Gorris  cil  du  feiiième  fiècle,  8c  c'cil  parmi  les 
Auteurs  de  ce  fïécle , que  M.  Black  lui-m8mc  le  place  dans 
Ion  Tableau  Chronologique. 

(a)  Il  y a une  Edition  plus  récente  de  ce  Lexique  ,dont 
BOUS  avons  parlé  à U note  pag.  aSf. 

(})  Le  Diélionnaire  de  Motherby  eft  intitulé  , Medical 
Dlllionaryy  London  lySj  , in-fol.  Quant  à celui  de  James . 
Voyez  la  note  pag.  i8ç.  Aux  Médecins  Philologues  du.  dix- 
huitième  üècle  , il  faut  aiouter  ceux  qui  par  leurs  Ecrits  fe 
font  propofé  de  rendre  aifée  la  Icélure  des  anciens  Médecins , 
8c  fur-tout  d’Hippoctatc.  Triller,  mort  en  1781  , Médecin 
d’une  vafte  érudition',  publia  en  i T41  fes  Oàfervationcs  cri- 
tic*  in  Auclores  V ettres , dans  Icfquelles  il  tâche  de  rétablir 
quelques  endroits  d’Hippocrate.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  un  Cri- 
tique fort  heureux , nous  devons  regretter  l’Edition  des  Œuvres 
d’Hippocrate , qu’il  avoit  promife  , 8c  dont  il  avoir  donné 
le  ProfieSus  dans  le  Traité  d’Hippocrate  de  Anatome , pu- 
blié en  Grec  8c  en  Latin  en  1718.  Nous  avons  encore  de 
lui  quelques  dilTeccations  qui  roulent  fur  les  Ecrits  8c  .fur  les 
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Dn  eft  fouvent  obligé  de  confuher  ces  Dic- 
tionnaires pour  entendre  le  grand  nombre  de 
barbarilmes  qui  défigurent  la  plupart  des  Ecri- 
vains de  Médecine  & de  Chirurgie , &:  qui , fem- 
biables  au  jargon  myllérieux  du  blafon  , doivent 
néceflairement  retarder  les  progrès  de  l’inltruc- 
tion.  \ 


opinions  d'Hippocrate  , ainfi  que  des  notes  fur  Ar^tce  , & 
fur l’Hiftoire Naturelle  d'Elicn.  Bernard,  Médecin  Hollandois, 
mort  depuis  peu  , étoit  un  Ciitiquc  bien  fupéricur  à Triller* 
& le  feul  peut  être  en  état  de  donner  une  bonne  Edition  d'Hip- 
pocràtc  ; mais  malheureurement  cet  habile  Critique , au  lieu 
de  s'occuper  à rétablir  dans  le  Père  de  la  Médecine  tout  cc 
tjue  l'ignorance  des  Copiftes  ou  les  méprifes  des  Tradufteurs 
ont  dériguré  , employa  une  panie  de  (on  temps  à publier  des 
Médecins  du  bas  Empire  ( Voyez  la  not.  pa^.  ) , aulli 
éloignés  du  mérite  d'Hippocrate,  que  les  Hilloricns  de  cet 
Empire  le  font  de  celui  de  Thucydide.  Hcbcnflreit , connu 
par  fon  Poème  de  Hotnint  fano  Si  tgroto  , & par  divers  Traités 
fur  l'Hiftoire  Natutcllc,  a aulfi  donné  deui  ouvrages  intitulés, 
l’un  : Speelmina  Pal&ologÎA  Therapit  , Lips.  1748  , & l'autre  : 
Exegefls  nominum  Gneorum,  qu£  morhos  dcfiniunr,  Lips.  lypi. 
Gunz  s'efi:  fait  coiinoître  tiès-avancageufement  par  fon  Edition 
du  traité  de  Humoribus  , Sc  de  celui  de  ditiu  in  acutis  d'Hip- 
pocrate. Baldiiiger  a raifcmblé  dans  un  volume  des  dlflertations 
choHîes  de  didérens  Auteurs , toutes  tendantes  à éclaircit  Hip- 
pocrate , fous  le  titre  de  Selectj  opufada  , in  quibus  Hippo- 
crates expllcatur , Gotting.  1781 , m-8'’.  : il  feroit  à Couhaiter 
que  cet  habile  Médecin  cantinu<t  cette  intéreilante  Colleélion. 
Gruner  réclame  aulK  à julde  titre  notre  attention  par  fa  Cenfura 
librorum  Hippocracicorum  , ouvrage  utile  a ceux  qui  aimenC 
à méditer  les  Ecrits  du  Pète  de  1a  Médecine. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Théor'u  dt  la  Médeant. 

C>’  E s T un  fait  fondé  fur  l’expérience  journa- 
lière que  le  vulgaire  des  hommes  fe  contente 
d’obferver  les  eflFtCS  qui  tombent  fous  les  feus , 
& qu’il  n’appartient  qu’aux  perlbnnes  inllruites 
d’en  rechercher  les  caufés.  Tout  le  monde  eft 
naturellement  curieux  de  connoîlre  les  caufes } 
niais  les  recherches  qu’il  faut  faire  pour  y par- 
venir font  ordinairement  bornées  par  les  limites 
de  nos  facultés.  L’incomparable  Locke , qui  a fi 
bien  expofe  l’étendue  & les  limites  de  l’enten- 
dement humain  , obferve  , que  « nos  fens  ne 
» font  point  aflez  fins  pour  diftinguer  les  moin- 
M drés  particules  conftituantes  du  corps  ; que  ce 
»>n’eft  que  par  les  effets  que  nous  favons  que 
»»  Vopium  fait  dormir  , & que  lejalap  purge  , mais 
w que  nous  ignorons  abfolument  la  manière  dont 
M l’un  & l’autre  exercent  ces  vertus  > que  notre 
M raifon  & nos  fens  ne  peuvent  guères  aller  au- 
» delà  des  faits  qui  dépendent  de  l’expérience  i 
« que  nous  ignorons  pourquoi , par  exemple  , 
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»> l’eau  forte  diflTout  l’argent,  lïc  l’eau  régale, 
«l’or,  que  nous  ne  favons  rien  fur  les  caufes 
» de,  la  vertu  de  l’aimant , ni  ne  pouvons  apper- 
» cevoir  les  corpufcules  de  la  matière , quoiqu’ils 
wfoient  aétifs  ».  En  effet  qui  pourroit  expliquer 
la  manière  dont  une  particule  du  miafme  va- 
riolique allume  la  fièvre  & produit  la  petite- 
vérole,  ou  dont  la  morfure  d’un  animal  excite 
l’hydrophobie  &:  la  rage?  Nous  favons  que  les 
effluves  des  marais  occafionnentdes  fièvres  inter- 
mittentes & rémittentes,  qu’un  commerce  impur 
produit  la  vérole  > que  le  quinquina  guérit  les  pre- 
mières , & que  le  mercure  eft  le  'remède  de  la 
fécondé  : mais  nous  ignorons  en  même -temps 
l’a'dion  mécanique  de  ces  caufes  morbifiques, 
& de  ces  médicamens  fur  les  parties  élémen- 
taires de  nos  fluides  & de  nos  folides.  Ce  n’eft 
non-plus  que  par  l’expérience  que  nous  favons 
que  l’arlënique  eft  un  poifon.  La  feule  réponle 
raifonnable  qu’on  puiffe  faire  à toutes  ces  quef, 
tions  lubtiles , eft  celle  de  Mol'àre  : car  opium  fa- 
cit  dormlre  ? quia  habtt  vim  dormitivam. 

Les  jeunes  Etudians  (ont  en  général  féduitspar 
les  fyftêmes  qu’on  leur  préfente  dans  les  Ecoles, 
fondés  fur  des  fophifmes  & ornés  d’expreflîons 
ampoulées.  Ce  n’eft  que  par  l'expérience  & en 
cherchant  la  vérité  dans  le  lîlence  du  cabinet , 
qu’ils  le  déterminent  enfin  à mette  de  côté  les 
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préjugés  de  la  jeunefle.  C’efl:  alors , que  fembla- 
blés  au  voyageur  égaré  pendant  une  nuit  obf- 
cure  par  des  feux  follets , &c  qu’un  trait  de  lu- 
mière avertit  de  Ion  erreur , ils  le  réfolvent  à 
défapprendre  une  grande  partie  de  ces  chimères 
fpécieufes  décorées  du  nom  de  Théorie  -,  ils  ne 
regardent  plus  les  Auteurs  de  leur  égarement 
que  comme  d’ingénieux  faifeurs  de  romans,  ou 
comme  d’impudens  impofteurs  intérefles  à pro- 
pager l’erreur. 

Quand  J âpès  avoir  eu  la  patience  de  lire  avec 
attention  plufieurs  énormes  volumes , on  veut 
réfléchir  lar  les  dogmes  difcordans  des  diffé- 
rentes Sedes  de  Médecine , on  ne  peut  qu’être 
furpris  des  raifonnemens  abfurdes  , & de  ces 
traits  d’une  imagination  déréglée,  qui  ont  été 
pendant  long-temps  l’objet  d’une  admiration  fu- 
perflitieufe.  Dans  l’enfance  des  fciences , &:  par- 
ticulièrement de  la  Médecine , on  fuppofa  que 
les  maladies  étoient  infligées  aux  hommes  par  un 
Démon  qui  prenoit  plailîr  à les  tourmenter;  & 
cette  croyance  donna  lieu  aux  enchantemens  & 
aux  remèdes  fuperftitieux.  Ce  fut  d’après  les 
mêmes  principes  que  dans  les  fiècles  d’ignorance 
en  Europe , on  regarda  la  Providence  comme 
le  feul  arbitre  du  bien  &r  du  mal , & qu’on  eut 
recours  aux  jugemens  par  les  épreuves  du  feu 
6c  de  l’eau.  Le  peuple  étoit  fi  crédule  & fi  fu- 
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pérftitieux  , qu’il  s’imaginoit  que  l’Etre-Suprême 
fufpendoit  les  loix  générales  de  la  Nature  dans 
les  difputes  les  plus  frivoles  des  hommes , pour 
donner  gain  de  caufe  au  parti  de  la  vérité,  Hip- 
pocrate &c  les  Philolbphes  Grecs  eurent  recours 
à la  furabondance  ou  à la  dégénération  des  qua- 
tre humeurs  élémentaires,  fuppoféesdans  le  corps, 
le  fang  , la  pituite,  & les  deux  biles  jaune  &c 
noire.  Vinrent  enluite  les  Méthodiques  & les 
Dogmatiques  avec  leurs  jlricium  &:  laxum  , &: 
leurs  atomes  embaralTés  dans  leur  paflTage  par  les 
ports  j & ces  deux  Sedes  triomphèrent  pendant 
deux  fiècles  à Rome , jufqu’à  ce  que  Galien  ren- 
verfant  ces  chimères  , rétablit  encore  une  fois 
le  fyftême  des  quatre  humours.  Ce  n’étoit  que 
remplacer  l’erreur  par  une  autre  erreur;  cepen- 
dant la  Théorie  de  Galien  fut  adoptée  avec  une 
efpèce  d’idolâtrie  par  les  Médecins  Romains , 
Grecs  & Arabes  qui  lui  fuccédèrent,  &:  pré- 
valut pendant  les  fiècles  de  l’ignorance  Gothi- 
que Eccléfiaftique  , & un  efpace  de  temps 
confidérable  après  la  renaiflance  des  Lettres  en 
Europe.  Tel  étoit  le  jargon  que  l’ignorance  & 
la  crédulité  relpeda  fi  long-temps  en  le  déco- 
rant du  nom  de  Théorie  & de  Philofophie. 

Les  Modernes  de  leur  côté  ont  également  noyé 
la  Médecine  dans  différentes  théories , ôf  ils  ont 
furpafle  en  lubtilité  flaton , Jrifiou , Galkn , & 
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ont  voulu  faire  un  rapiécetage  compofé  de  cou- 
pons ou  de  fragmens  voUs  à différences  fedes. 
La  généralité  des  fyftênies  théoriques  repofe  fur 
des  fondemens  très-foibles , &c  fur  des  phéno- 
mènes rares  ou  douteux , dont  la  fauilécé  a été 
- prouvée  par  le  temps  & par  l’expérience.  Une 
grande  partie  de  la  théorie  de  Boerhaave  fur  les 
caufes  prochaines  des  maladies  efl  déjà  à-peu- 
près  bannie  des  Ecoles  ; les  théories  à' Hoffmann 
&■  de  Stahl  font  également  à la  veille  d’être  ou- 
bliées : cela  feul  fuffit  pour  humilier  la  vanité , 
& pour  rendre  l’homme  plus  circonlpeâ:  &:  plus 
modefte. 

La  fcience  & la  théorie  de  l’Aftronomie  font 
■conftatées  par  les  obfervations  répétées  des  loix 
générales  de  la  Nature,  & par  des  phénomènes 
invariables.  Tous  les  profeflèurs  d’Aftronomie 
fuivent  le  même  fyftême , & font  du  même  avis 
fur  prefque  tous  les  faits  de  leur  fcience.  Locke 
en  développant  les  fources  &:  les  opérations  de 
l’entendement  humain  raifonnoit  d’après  des 
preuves  & des  principes  inconteftables.  Au  con- 
traire , en  Médecine , & fur- tout  dans  les  diflfé- 
rens  fyftêmes  de  théorie , un  grand  nombre  de 
données  font  encore  incertaines  &•  contradidoires. 
Les  Théoriciens  fe  Ibnt  inutilement  tourmentés 
pour  expliquer  différens  phénomènes  de  Phyfio- 
}ogie  &:  de  Pathologie , ainü  que  la  manière 
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d’agir  des  remèdes , & le  font  égarés  dans  un 
labyrinthe  d’erreurs.  Si  ces  extravagances  d’une 
imagination  exaltée  ^ fe  bornoient  uniquement 
à la  fpéculation , on  auroit  pu  les  regarder  comme 
des  contes  innocens;  mais  malheureufement  on 
a perverti  l’ufage  des  remèdes  & la  cure  des  ma- 
ladies , pour  foutenir  d’nne  manière  fcandaleufe 
les  dogmes  abfurdes  & monftrueux  des  différentes 
feéles. 

Les  Médecins-Théoriciens  au  lieu  de  marcher 
'pas-à-pas  daus  la  recherche  de  la  vérité  , ont 
effayé  de  voler.  Ils  ont  cru  qu’il  étoit  néceffaire 
de  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  & 
d’expliquer  toutes  les  difliculrés  d’une  manière 
phitolbphique  & méthodique.  Ils  ont  agi  à d’au- 
tres égards,  comme  firent  les  deux  Sedes  des 
Chrétiens  Grecs  Latins , lorfque  Gonftanti- 
nople  , la  capitale  de  l’Lmpire  d’ürient  étoit 
aflîcgée  par  les  Turs , il  y a plus  de  trois  fiècles. 
Au  lieu  de  repoufler  un  ennemi  barbare  & for- 
midable qui  étoit  à fes^  portes  , le  foible  Em- 
pereur & fes  fujets  Métaphyliciens  s’occupoient 
avec  animofité  des  difputes  concernant  la  con- 
ception immaculée,  &r  de  la  queftion  de  favoir, 
fi  la  meffe  devoit  être  dite  en  Grec  ou  en  La- 
tin. Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  jufqu’à  quel  point 
la  conduite  des  Médecins  reffemble  à ce  pro- 
cédé, . 
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CHAPITRE  IX. 

Revue  générale  & paralâle  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes ; & conclujion  de  cette  Hijloire  par  quelques 
réjlexions  générales. 

Je  ne  ne  ferai  pas  fort  long  ,’en  jetant  un  coup- 
d’œil  fur  les  progrès  que  les  fciences  ont  fait 
pat  mi  les  Anciens  & les  Modernes.  Les  Anciens 
ont  les  premiers  découvert  établi  les  élémens 
de  la  plupart  des  Arts  &:  des  Sciences , & ils 
nous  ont  montré  le  chemin  pour  y parvenir. 
C’eft  en  héritant  de  leurs  expériences  multipliées 
que  nous  fommes  avancés  de  plufieurs  fiècles; 
fans  quoi  nous  ferions  probablement  encore  à 
marcher  lentement  & à tâtons  dans  l’obfcurité. 
Les  anciens  Grecs  & Romains  peuvent  difputer 
la  palme  aux  Européens  modernes  les  plus  éclai- 
rés pour  la  dignité  , la  force  & l’élégance  du 
langage,  pqur  la Poéfie , pour  l’Hiftoire  & pour 
l’Art  oratoire.  Nous  devons  aux  Grecs  les  élé- 
mens de  la  Géométrie  & des  Mathématiques  : 
Pythagore^  Euclide  &.  Archimède  étoient  d’excel- 
lens  Mathématiciens  ; ce  font  eux  qui  nous  ont 
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appris  la  Trigonométrie,  ou  la  manière  de  mè- 
fiirer  le  triangle  , par  lequel  ont  peut  également 
mefurer  toutes  les  autres  figures.  Les  Grecs  l’em- 
portent fur  nous  pour  la  Sculpture.  Nous  n'avons 
encore  rien  ajouté  aux  cinq  ordres  cfArchiteélure 
Grecque  & Romaine,  foit  pour  la  beauté  foit  pour 
la  folidite'.  Nous  les  avons  cependant  furpafles 
, dans  l’Architedure  navale.  Nous  les  avons  éga- 
lement lailfés  à une  diftance  prodigieufe  de  nous 
pour  ce  qui  regarde  l’Artronomie  ; & nous  avons 
de -même  donné  une  nouvelle  création  au  fyf- 
tême  planétaire.  Pour  la  Peinture  & pour  la  Mu- 
iique  nous  fommes  au-delTus  de  nos  maîtres.  La 
fcience  du  contre  - point  eft  une  découverte  des 
Modernes  (i).  La  Mufique  fut  employée  ancien- 
nement comme  un  remède  dans  difierentes  mala- 
dies, ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  l’Ecriture  fainte, 
& dans  les  ouvrages  des  Auteurs  Grecs.  L’Art 
de  l’Imprimerie  eft  encore  une  découverte  très- 
importante  des  Modernes. 

Pour  parvenir  à la  connoiffance  de  toutes  les 
branches  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  an- 
ciennes pendant  l’elpace  de  quinze  cents  ans  , 
nous  n’avons  qu’un  petit  nombre  d’Ecrivains  à 
confulter  : ce  font  Hippocrate^  Arifiote^  Thèophrafle  , 


(x)  Voyez  pag.  34.  no«  a. 
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Caeîlus  Aurélianus  , Arétée , Celfe , Diofcoride  , Pline, 
Galkn  , Aétius,  Alexandre  de  Tralles,  d’E- 
gine  , Rhai^is  , Avicenne  &r  Albucafis.  Une  grande 
partie  même  de  cette  petite  librairie  n’eft  aujour- 
d'hui qu’un  objet  de  pure  curiofité , dontla  leftiire 
h’ell  point  néceflaire  uux  Médecins.  L’Anaiomie 
& la  Phyfiologie  chez  les  Anciens  étoient  «aulS 
imparfaites  que  leur  Géographie , &■  leurs  con- 
naiflances  concernant  la  Navigation.  Les  remè- 
des chymiques  étoient  abfolument  inconnus  aux 
Grecs  & aux  Romains.  Pour  la  Pneumatique, 
l’Hydraulique , l’Hydroftatique , & prefque  toutes 
les  autres  branches  de  la  Phyfique , les  Anciens 
ne  fe  font  guère  élevés  au-deffus  de  l’ignorance. 
Ils  ignoroient  également  l’exiftence&  l’énergie  de 
cet  élément  nouveau,  le  fluide  Eleftrique.  Leur 
Philofophie  ne  contient  en  général  que  quelques 
conjedures  vagues  fur  la  nature  de  l’ame , & 
quelques  admirables  préceptes  fur  les  devoirs  mo- 
raux. De  leur  temps  la  Botanique  n’étoit  encore 
que  dans  fon  enfance.  Les  Modernes  ont  éga- 
lement tiré  du  régne  végétal  plufleurs  nouveaux 
remèdes  trés-eflficaces.  Le  mérite  d’avoir  diftin- 
gué  les  maladies  les  unes  des  autres  appartient 
aux  Anciens.  Excepté  un  petit  nombre  de  ma- 
ladies apportées  de  l’Arabie  & de  l’Amérique  , 
les  Grecs  &:  les  Romains  nous  ont  laiffe  des  def- 
criptions  palfables  de  toutes  le$  nmladies  aduel- 
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lement  connues  ; nous  ne  devons  pas  cependant 
nous  imaginer  que  leur  diagnollique  foit  (ans 
défauts.  Quant  au  prognoftiqiie,  ils  ont  marqué 
avec  exactitude  les  fymptômes  qui  précèdent  & 
qui  accompagnent  les  criles  ; mais  dans  plufieurs 
maladies  ils  étoient  dépourvus  de  moyens  alïèz 
efficaces  pour  prévenir  la  terminaifon  funefte  , 
qu’ils  favoient  prédire  Nous  fommes  trés-fupé- 
rieurs  à nos  anciens  maîtres  pour  la  pathologie 
des  maladies  dépendantes  de  caufes  internes  ou 
externes.  Les  connoiffances  acquifes  par  les  ta- 
bles de  mortalité  appartiennent  exclufivement  ' 
aux  Modernes  ; qui  ont  auffi  perfectionné  beau- 
coup l’Art  des  aceouchemens  &r  de  la  Chirurgie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  plufieurs  maladies 
aiguës  &:  chroniques,  nous  ne  fommes  guèçes  plus 
avancés  que  les  Anciens.  On  peut  citer  plufieurs 
exemples , où  leurs  préceptes  Thérapeutiques  ont 
été  rejetés  fans  réflexion  , ou  remplacés  par  des 
moyens  moins  efficaces.  Dans  la  Méthode  du 
traitement  nous  n’avons  point  fait  ces  progrès 
rapides  , que  les  nouvelles  découvertes  anato^ 
miques  , phyfiologiques , chymiques , botani- 
ques , &c. , fembloient  naturellement  nous  pro- 
mettre. Par  exemple , les  convulfions , les  ma- 
ladies confomptives , l’aflhme  , l’apoplexie , la 
paralyfie,  l’épileplie  , la  manie,  les  lcrofules  , 
i’hydropiCe,  les  anévryfmes  internes,  le  cancer^ 
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la  gangrène  & la  mortification  , font  toujours 
des  maladies  auffi  difficiles  à guérir  qu’elles  l’é- 
toient  autrefois  , quoique  nous  connoiflîons  fi 
bien  la  ftruâure  & la  phyfiologie  du  cerveau, 
des  nerfs,  des  poumons,  des  glandes  , des  vail-  , 
féaux  fanguins,  la  circulation  du  fang  & la  iranf^ 
piration  , & que  nous  ayons  à l’aide  des  ana- 
lyfes  chvmiques , examiné  les  parties  qui  coin- 
pofent  les  fluides  & les  Iblides  de  notre  corps. 

Je  fuis  bien  loin  de  déprécier  la  bafe  des  études 
Médicinales,  l’Anatomie  ; elle  eft  la  Géographie 
de  la  Médecine.  Mon  delfein  eft  uniquement  de 
prouver  que  les  Médecins  ne  doivent  s’adonner 
tout-à-fait  à aucune  branche  de  la  Médecine , 
telles  que  l’Anatomie , la  Chymie  , la  PhyGque , 
la  Botanique  , &:c.  , comme  s’ils  pouvoient  à 
l’aide  de  ces  Iciences  acquérir  les  connoiflances 
néceffliires  pour  guérir  les  maladies.  Chez  les 
Modernes , l’attention  néceflaire  pour  faire  des 
recherches , eft  abforbée  par  ces  fciences  préli- 
minaires & par  la  Théorie  , qui  ne  conftituent 
cependant  que  l’Alphabet  de  la  Médecine.  Pour 
apprendre  feulement  dans  les  Ecoles  particulières 
le  Grec  & le  Latin  , &:  quelques  autres  langues 
modernes  & Iciences  préparatoires , &r  enfuite 
dans  les  Univerfués  les  connoiflances  auxiliaires 
de  la  Médecine  j.on.confume  à-peu-prés  le  tiers 
de  la  vie.  Ce  u’eft  qu’à  cette  époque,  après 
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avoir  recueilli  toutes  les  cünnoilî'*nces  pratique? 
contenues  dans  ces  livres,  que  l’homme  defliné 
à la  Médecine  peut  s’occuper  de  la  partie  utile 
& agiflante  de  fa  profeflîon , de  la  recherche  ' 
de  Ce  qui  nuit  & de  ce  qui  eft  utile  {^laedcntio. 

& juvantia') , de  la  découverte  des  remèdes,  &: 
du  foin  de  diminuer  la  mortalité , en  un  mot 
de  fixer , à la  manière  des  Aftonomes , les  faits 
dans  leur  progreffion.  On  trouve  ici  malheureu- 
fement  plufieurs  défauts , plufieurs  lacunes 
à remplir  ; & un  vafte  champ  fe  préfente  à la 
noble  émulation  de  ceux  qui  veulent  atteindre 
le  but  dont  nous  fommes  encore  fort  éloignés. 

Il  eft  à regretter  que  de  mille  Médecins  il  n’y 
en  ait  pas  un  qui  faffe  une  feule  découverte , 
eu  qui  ajoute  quelque  chofe  au  tond  de  la  Mé- 
decine -,  ils  ne  font  que  s’avancer  lourdement 
dans  le  chemin  battu  de  la  routine , & répéter  * 
cent  fois  à la  manière  de  la  plupart  des  Aca- 
démiciens ce  qui  eft  déjà  connu.  Dans  les  écrits 
même  des  Auteurs  qui  jouiflént  d’une  grande  ré- 
putation , les  faits  nouveaux  & les  oblervations 
originales  de  quelque  utilité  font  extrêmement 
rares.  On  peut  en  effet  s’épargner  là  peine  de 
lire  une  multitude  d’Ecrivains , de  ceux  même 
qui  ont  fait  des  découvertes  effentielles  , d’au- 
tant plus  qu’on  trouve  ces  dernières  confignées 
avec  plus  d’exaéUtude  dans  des  ouvrages  d’une 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie. 

date  plus  récente.  Un  grand  nombre  de  livres 
clîoifis  fert  aujourd'hui!  de  Dictionnaires  qu’on 
ne  confulte  que  par  occailon. 

Les  Médecins  ne  doivent  point  défefpérer  de 
la  poffibilité  d'étendre  prodtgieufement  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Science  Médicale  , la 
diminution  de  la  mortalité.  Nous  voyons  que 
les  remèdes  antimoniaux  & le  quinquina  gué- 
riflent  les  fièvres  intermittentes , que  le  mer- 
cure , eft  le  Spécifique  des  maladies  vénériennes; 
la  fimple  herbe  de  plantain  émoufle  l’adion  de 
la  morlure  empoifonnée  du  ferpent  à fonnettes , 
qui  fans  cela  feroit  très-promptement  mortelle; 
un  peu  de  fel , dit-on  , détruit  le  poifon  du  Man~ 
ctndlkrs  une  petite  quantité  de  végétaux  frais  ou 
de  fruits  corrigent  la  putrefcence  fcorbutiqua  du 
fang  & des  humeurs.  Les  vertus  de  plufieurs 
plantes  font  encore  inconnues.  Il  eft  trés-poflîble 
qu’après  des  expériences  & des  eftais  répétés  on 
parvienne  à tirer  des  règnes  végétal , minéral 
& animal , ainfi  que  de  la  Philofophie  , de  nou- 
veaux remèdes  propres  à guérir  différentes  ma- 
ladies funefteS  avec  autant  de  fureté  & de  fuc- 
cès  que  nous  guériffons  aduellement  les  fièvres 
d'accès  & les  maladies  vénériennes.  Il  eft  pof- 
fible  de  découvrir  quelque  moyen  de  dompter  _ 
& peut-être  même  de  détruire  tout-à-fait  les  ef- 
fets pernicieux  de  ce  poifon  fubtil  qui  fe  com- 


Digitized  by  Google 


43a  Histoire  de  la  Médecine 
munique  dans  différentes  maladies  contagieufeJ. 
Nous  favons  à ne  point  en  douter , que  la  mor- 
talité des  enfans  dans  les  villes  peut  être  prodi- 
gieufement  diminuée. 

Notre  favoir  & nos  profondes  méditations  en 
Médecine  font  de  peu  d’importance  pour  le  genre 
humain,  fi  nous  ne  nous  mettons  en  poflèfïïon 
des  moyens  de  guérir  les  maladies  de  con- 
ferver  la  vie.  Les  ProfeûTeurs  de  Médecine  doi- 
vent fe  diftinguer  par  leur  utilité  publique  plu- 
tôt que  par  la  fubtilité  de  leurs  fpéculations  phi- 
lofophiques;  ce  n’eft  point  avec  des  théories  in- 
génieufes  qu’on  foulage  les  malades  & les  in- 
firmes. Je  fais  qu’il  y a plufieurs  maladies  chro- 
niques qu’on  ne  peut-guérir  dans  peu  de  jours  , 
de  femaines , ou  même  de  mois  ; que  les  re- 
mèdes efficaces  dans  ces  cas  font  l’air  frais  & 
tempéré,  le  régime,  l’exercice,  les  eaux  miné- 
rales , les  bains  & les  amufemens  agréables.  Je 
ne  fuis  pas  affez  crédule  pour  m’imaginer  qu'a- 
vec un  petit  nombre  defpécifiques,  nous  fommes 
en  état  de  guérir  toutes  les  maladies  : je  fuis  au 
contraire  perfuadé  , que  dans  plufieurs  maladies, 
les  remèdes  adminiftrés  mal- à-propos , ou  fans 
connoiffance  de  caufs  font"  plus  de  mal  que  de 
bien  ; &c  que  plufieurs  tombent  viâ-imes  des  trop 
grands  foins  de  la  Médécine.  Je  ne  me  flatte  pas 
non  - plus , comme  les  Alchymiftes , que  nous 
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piiÜTîons  renverlor  les  loix  générales  de  la  iVa- 
ni'e , ÿ»:  rendre  l’iiomme  unmorte!.  Néanmoins 
je  penle  que  la  Mtd.cine  &r  la  Chirurgie  font 
encore  bien  loin  de  la  pericclion  pour  ce  qui 
regarde  la  cure  des  maladies  &:  la  confervaiion 

iT’ 

de  la  vie.  Nous  ne  devons  point  prononcer  lé- 
gèrement lur'  ce  que  la  Pollérité  peut  encore 
ajouter  à nos  connoiHances. 

Il  n’y  a qu’un  tics-pet:t  nombre  de  fiécles  que 
la  plus  grande  parue  de  rCurope  ( li  vous  ex- 
ceptez 1.1  Grèce,  la  Sicile  S:  1 Italie  ) elt  fortie 
de  cette  barbarie  ^<r  de  cette  ignorance  rullia]ue 
des  Sciences  & des  A;ts,  auflî  ancienne  que  le 
globe  que  nous  habitons  : une  foul“  de  décou- 
vertes importantes  efi  encore  réfervée  à la  géné- 
ration préfente  ôc  future. 

Les  coltumes  des  Médecins  modernes  feront 
les  derniers  traits  par  lelqneb  je  finirai  cette  Ef- 
qul(jc  de  l'Hiftoire  de  lu  Médecine.  Un  homme  d’eP 
prit  a oblervé  avec  raifon  que  ce  (ont  l’intérêt  . 

& les  differentes  ch.j  ges  ou  emplois  qui  ont  dé- 
terminé les  hom.nes  à fe  fniiru^irifer  par  diffé-  / 
rentes  figures  ou  formes.  Au  leiziéme  & pendant 
une  partie  dy  dix-leptième  (iécle,  les  profeffions 
Lavantes  étoient  diftinguéts  par  diff^renscoftinies 
abfiirdes  , &:  porioient  l’afF„dstion  jiifiqu’au  ridi- 
cule. Leur  ajuftenient  , leur  démarche  dc  leur 
maintien  étoient  li  grotefques  , qu’ils  reflem- 
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bloienr  à des  Magiciens.  Le  Médecin  fe  diftin- 
gnoic  par  nne  contenance  grave  & compalfée , 
par  une  énorme  perruque  , par  une  robe  large 
boutonnée  jufqu’aux  pieds,  &:  par  d’autres  at- 
tributs ridicules.  Un  changement  dans  la  façon 
de  penfer  des  hommes,  &:  fur-tout  la  fiityre  du 
Théâtre  Comique  ont  délivré  le  Public  de  cette 
pédanterie  fcholaftique  , & de  cet  appareil  ftu- 
pide  ; &:  ont  banni  de  la  fcience  les  lors  ou  les 
fourbes  cachés  (ous  le  mafque  du  fivcir  , & 
couvers  du  manteau  de  la  gravité.  Les  Médecins 
n’ont  plus  ce  regard  penlif ; &:  leur  maintien 
n’efl:  plus  fi  roide  &:  (i  dédaigneux  : on  ne  croit 
plus  que  pour  paroître  homme  d’un  profond  fa- 
voir  , il  foit  nécelfaire  de  reilémbler  à un  Pro- 
fefliéur  de  Nécromancie,  à un  Philofophe  léthar- 
gique de  Laputa,  ou  d'imiter  certains  vieux  Mé- 
decins Efpagnols,  qui  ont  le  nez  (dit-on)  conf- 
tamment  chargé  d’une  paire  de  lunettes , pour 
infmuer  par-là  que  leur  vue  s’ell  affoiblie  à force 
de  paflér  les  nuits  à l’étude  &:  dans  la  médita- 
tion. Dans  notre  Ille  aujourd’hui,  les  Médecins 
deWeflminder,  quoiqu’ils  ayent  abandonné  leur 
jargon  technique , confervent  encore  dans  leur 
haillbement  & leur  conduite  rebutante  plus  de 
cette  rouille  & de  cette  momerie  Icholaftique , 
que  ceux  du  Collège  de  Médecine. 

Me  voilà  enfin  arrivé  à la  conclufion  de  cet 
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ouvrage,  qui  pourroit  bien  n 'être  qu’une  Efquifle 
trtip  impai  taice  de  rHühuve  de  la  Médecine.  l’ar. 
tout  j’ai  tâché  d’y  expofer  fans  aucun  préjugé  les 
vérités  & les  découvertes  importantes  , & de 
diriger  l’attention  du  Lecteur  lur  des  objets  qui 
incérelfent  l’humanité.  Si  je  me  fuis  trompé  dans 
mes  recherches  , je  me  loumeis  volontiers  à la 
critique,  & je  ferai  bien  ailé  qu’on  me  corrige 
en  m’avenillânt  de  mes  erreurs.  Si  l’on  juge  que 
cet  Abrégé  puilîe  être  de  quelque  utilité  pour 
l’étude  de  la  Médecine  , je  pubherai  dans  la  luite 
un  Tableau  donc  je  m’occupe  dans  ce  moment. 
Il  fera  fait  en  quelque  manière  à l’imitation 
des  Tableaux  Chronologiques,  Hilloriques  &:  Bio- 
graphiques, que  le  Doéteur  Pntfiky  &c  d’autres 
ont  dreflési  on  y verra  d’un  coup  - d’œil  ran- 
gés par  ordre  Chronologique  tous  les  Auteurs 
célèbres  qui  ont  écrit  lur  chat|ue  branche  de 
la  Méiiecine  , &:  dont  le  nombre  fera  conlidé- 
rablement  auirmenté. 
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IVloN  intention  étoit  de  publier  un  Tabican  fs- 
paré  de  cet  Ouvrage  , contenant  une  plus 
longue  iille  de  noms.  Cependant , quelques  amis, 
dont  je  relp'  Cie  ie  jugement , ont  été  d’avis  qu’il 
feroit  plus  agréable  pour  le  Lecteur  de  le  trouver 
réuni  à l’Ouvr.igc  , dans  l’état  même  d’imper- 
fection où  il  ie  trouve  encore.  Je  l’ofire  donc 
au  Public  tel  qu’il  efl; , dans  rtipérance  , qu’il 
pourroit  aider  quelques  Lecteurs  à faire  leur  che- 
min à travers  cette  confulion  d’.-xuteurs  anciens 
&:  modetnes.  Dans  un  nouvel  eflii  de  cette  na- 
ture , on  doit  s’attendre  à des  erreurs  & à des 
omifiions  ; il  dl  même  poiîîble  que  j’aie  oublié 
quelques  Ecrivains  célèbres.  Mais  je  me  flatte 
que  ces  omillious  n’y  feront  qu’une  très-petite 
fraction,  en  comparaiion  du  grand  nombre  d’Au- 
teurs  qu’on  y trouvera  inférés.  L’idée  d’un  Ta- 
bleau m’a  été  fuggérée  par  mon  digne  fivanc 
ami,  le  Docteur  Jair.cs  Sims , à la  ccmplaifance 
duquel  je  fuis  également  redevable  de  plulieurs 
additions  & corrections. 
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Les  titres  de  chaque  branche  de  Médecine  (ont 
au  conimenconient  dans  des  cales  ou 
des  carrés  féparés;  tx  les  noms  des  Auteurs  fui- 
vent  ces  carrés  à travers  le  Tableau.  La  féconde 
partie  du  Tableau  cempolé  des  trois  derniers 
fiècles , n’eft , comme  on  peut  le  voir  , qu’une 
continuation  de  la  première.  Le  nombre  des  an- 
nées placé  à la  tête  de  chaque  férié  , marque 
le  fiècle  où  chaque  Auteur  a public  (es  ouvrages  : 
mais  je  n’ai  point  eflayé  d’y  noter  l’époque  pré- 
'cile  de  (a  naill'ance  ou  de  fa  mort  5 la  lubdivi- 
fion  d’un  fiécle  dans  une  échelle  fi  abrégée  au- 
roit  été  impraticable.  D’un  autre  côté  , il  fe 
trouve  que  plufieurs  Auteurs  ont  écrit  entre  la 
fin  d’un  fiècle,  ^ le  commencement  d’un  autre, 
&:  qu’on  peut  à jufte  raifon  les  placer  dans  l’un 
ou  dans  l’autre  indifféremment.  J’oblerverai  en- 
core que  dans  l’énumération  des  Auteurs  du  mê- 
me lièc'e , je  n’ai  pas  toujours  exadement  fiiivi 
l’ordre  Chronologique,  dans  lequel  ils  fefontluc- 
cédés  : au  contraire,  j’ai  par  fois  facrifié  la  Chro- 
nologie à l’avantage  de  groupper  enfen.ble  tüf- 
féreps  Auteurs  ( du  même  fiècle)  qiii  ont  écrit 
fur  le  même  fujec.  Si  nous  portons  nos  regards 
fur  quelques  fiècles  avant  nous,  nous  trouverons 
qu’à  cette  époque  un  intervalle  de  cinquante  ans' 
entre  deux  ouvrages  eft  auflî  peu  de  chofe  que 
le  ferait  aujourd’hui  un  intervalle  de  cinquante 

£ e 5 


4-^8  Pos/scr/ptimi. 

jours.  Peut-être  une  Table  alphabe'tique  & chro- 
nologique des  Auteurs  duur.eroir-  elle  plus  ds 
perledion  à ce  Tableau.  Une  autre  cbfervation 
que  je  dois  taire  au  Lecteur,  éc  dont  je  le  prie 
de  te  rappeller  , c'ell  qu’i^n  inarq  ■ai't  le  nom 
d’un  Auteur  dans  une  divilion  ou  br.n;che  de 
la  Médecine,  je  ne  le  répète  plus  dans  uns  autre 
branche  , ouand  meme  il  auroit  écrit  fur  difi-e- 
rens  tujeis  : excepté  cependant  le  léiil  cas  où  il 
auroit  également  excellé  dans  cette  dernière  i 
mais  ces  répétitions  (ont  peu  non  breules. 

Quant  à la  Chronologie  , je  commence  mon 
Tableau  quatre  cents  ans  avant  J -Chrijî.  Dans  un 
Abrégé  de  cette  nature , il  ni'éroit  impoflîble  de 
remonter  jufqu’aux  temps  fabuleux  deila  Mé- 
decine , pas  même  julqu’au  temps  6’Efaiuipc  , 
qu’on  place  commun îment  ans  avant 

Chrifè.  D’ailleurs,  pour  remplir  Pelpace  de  cinq 
fiëcles  , je  n’aurois  eu  guère  que  les  deux  fils 
d'FJaibpe]  & la  généalogie  fabuleufe  de  (a  fa- 
mille , qui  defeend  jufqu’àj  Hippocrate.  Empe- 
docle  , Âcron  &T  llérodicus  devroient  être  placés 
avant  Hippocrate  dans  le  même  fiècle  ; mais  ce 
ne  (ont  quç  des  omhres  d’Auteurs  dont  les  écrits 
font  dep  is  long-temps  perdus.  Quant  à ceux  qui 
fuivent  Hippocrate  (oit  en  Médecine,  (bit  en  Chi- 
rurgie , juiqu’à  l’an  Ijoo  , je  me  flatte  que  le  Ta- 
bleau les  repréfente  d’une  manière  paiTablemenc 
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exaAe  £\T  complette.  Le  point  ( .)  placé  à l.i 
fuite  de  pliilieurs  anciens  Ai’ieurs  pendant  les 
fix  premiers  ficelés  , indique  la  perte  de  leurs 
ouvrages.  J’aurois  pu  facilement  groflîr  la  liile 
des  Ecrivains  qui  ont  (uccéde  aux  Arabes,  fpc- 
ciallement  durant  le  quinzième,  feizième  & dix- 
feptième  fiècles,  mais  une  grande  partie  de  ces 
Auteurs  n étant  que  des  tradudeurs  , compila- 
teurs, ou  commentateurs,  j’ai  penfé  qu’il  étoit 
abfurde  d’abufer  de  la  patience  du  Ledeur  en 
lui  prefentant  un  Catalogue  de  noms  inutiles. 
C’eft  ici  le  lien  où  l’on  peut  appliquer  le  pro- 
verbe I atin  : 'vaniiriimt  montes  y rujfccnir  i Llculus 
mus.  Dans  les  trois  fiècles  luivans  je  me  luis  ap- 
pliqué fur  tout  au  choix  des  Auteurs  ,,.ce  qui  m’a 
donné  plus  de  peine. 

La  leconde  divifion  de  la  Chymie  fc  de  la 
Phyfique  offre  un  champ  plus  vafle,  dont  je  me 
fuis  à deilèin  borné  à parcourir  une  partie  dé- 
terminée. La  Science  Chymique  de  Alch.ymiqne 
des  Aliatiques  & des  Egyptiens  a trouvé  des  pa- 
négyriftes  dans  la  perlonne  iK’OLius  Borridvus  , 
& de  plufieurs  autres  Ecrivains  , qui  la  font  re- 
montejr  même  jufqu’au  temps  qui  a précédé  le 
déluge.  Je  me  fuis  contenté  d’un  petit  nombre 
des  plus  anciens  Alchymiftes  , dont  les  écrits  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  On  a donné  une  lifie  de 
cinq  mille  ouvrages  publiés  fur  la  Chymie  & 
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l’Alchymie , fans  compter  les  maiTifcrits , feiile- 
mein  pour  les  .1500  ans  qui  ont  précédé  notre 
époque.  Je  n’ai  choifi  de  ce  nombre  que  ceux 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  à I.i  N tdecine. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  PhvUq'ue  , en  pienant  ' 
ce  mot  dans  fon  acception  la  r’tus  étendue  , elle 
cft  dans  mon  Tableau  encore  pluscirconlcrire  que 
la  Chymie.  Pour  tlonner  la  lille  et  tr.plerre  des 
grands  bommes  qui  le  font  dillinpuis  dans  cette 
Science  hillirne  , il  m’eut  hillti  jt  indre  les  Ma- 
thémaiiqucs  , la  rvlecaniqne.  r.nntlnnétique  & 
r.Aftronomie  , aux  quaire  Iciencts  , qui  font  pro- 
prement dues  au  génie  des  Modernes , lavoir  l’Hy- 
draulique, l’Hvdroüa'tiqiie  , la  Pneumatique,  &c 
l’Eledriciié.  Ajoiut/  à c la,  que  pour  remonter 
à l'.-»rigine  de  l’Allronomie  , il  m’auroit  hillii 
parler  des  Egyptiens  des  Chaldéens.  Pliilieurs 
I T'/laihématiciens  & Aürortmes  (jrecs,  tels  que 
Pyhc^cic  , Mitrn  &:  Euclcnwn  , vécurent  avant 
PUppocruit\  d’autres , comme  iTz/tÆ/f,  Archimidt  ^ 

Ji pp^rqui  Ptclor  â,  vinrent  après  lui.  Suppofé 
que  j'e  iTe  voulu  prélsnter  un 'l'ableau  Chrono- 
logique ccmv’et  de  ces  Philolorhes  céKbres, 
je  me  lerois  trouvé  dans  la  néct-rùté  d'en  con- 
tinuer la  chaî  le  à travers  les  Arabes  & les  Ma- 
thématiciens Altronomes  modernes.  Ainfi 
j'ai  nenfé  que  pour  un  Tableau  de  Médecine  , il 
fufruüit  d’y  inlérer  un  petit  nombre  d'ancien»  & 
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de  modernes  foiuKiteurs  de>  Syflêmes  Mai  hé- 
matiques îk  Aftroiîümiques;  (!^'  un  pareil  nom- 
bre des  principaux  Auteurs  modernes  de  Phy- 
fiqiie  , &:  particulièrement  de  ceux  dont  les  écrits 
tendent  à éclaircir  quelque  partie  de  la  l’hy- 
lioloyia  du  corps  humain  , ou  quelques  autres 
branches  de  la  Médecine  , comme  par  exem- 
ple , des  Auteurs  d’Hydroflatique  , d’Ilydrau- 
lique  , de  l’iicumatique  , d’Uptique  k d’Elcc- 
tric;té. 

Les  Sociétés  l itréraires  n’ont  commencé  que 
dans  le  courant  du  dix  feptième  fiècle.  Si  l’euire 
voulu  faire  mention  de  tous  ceux  cjui  ont  con- 
tribué à foi  mer  ces  mat^afins  immeni'es  de  con- 
noiii'ances,  connus  lotis  le  nom  de  Mcmoircs  ou 
j4aes,  leurs  noms  leuls  auroient  exigé  un  Tableau 
réparé.  Cette  diviüon  comprend  une  clafl'e  mclée 
d’excellens  Ecrivains  k de  dilfertationsou  de  Mé- 
moires fur  tous  les  Arts  k fur  tomes  les  Sciences , 
&:^peut  par  conféquent  s’iinir  à toutes  les  autres 
divi lions.  J’ai  donc  été  obligé  de  laidér  ces  Ecri- 
vains ( favoir  ceux  qui  ont  quelque  rapport  à la 
, Médecine  ) parmi  leurs  confrères  dans  les  Collec- 
tions Académiques  , où  on  peut  lire  en  entier 
ou  par  extrait  leurs  ouvrages,  à moins  que  ces 
derniers  n’en  foient  détachés  k imprimés  fépa- 
rément.  Les  Mémoires  qui  concernent  la  Mé- 
decine k qui  font  inlérés  dans  les  Tranfuclions 
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P hilofophlqu CS  ^ ont  été  rallemblés  & publiés  fé-  * 
parement  par  le  Dodeur  Mihles  ; & il  Icroit  à 
fonhaiter  que  l-’edcnce  de  tous  les  Mémoires  de 
Médecine  difperfés  dans  toutes  les  autres  Col- 
ledions  Académiques  de  l’Europe,  hit  concen- 
trée dans  un  ouvrage  moins  volumineux.. 

Quant  à VJî.J^cire  Ncnirdk  &T  à la  Boicràque  ^ 
dans  le  cboix  que  i’ai  lait  des  Auteurs  de  ces 
deux  branches  je  me  luis  lervi.Ses  lumières  d’un 
favant  ami , de  membre  de  la  Société  Royale , 
le  Doéleur  Rolert  Scott.  On  auroit  pu  grofîir  la 
dafl'e  de  l’HHloire  Naturelle  par  diflérens  voyages, 

& celle  de  la  Eotanique  par  les  Ecrivains  d’A- 
griculture  de  Jardinage.  J’ai  principalement 
choifi  pour  ce  qui  regarde  la  Botanique , les 
noms  de  ceux  qui  le  font  diftingués  par  des  col- 
ledions  des  plantes  des  différentes  régions  du 
globe  ; auxquels  j’ai  ajouté  un  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  des  deferiptions  de  plantes 
prifes  de  grands  Jardins  de  Botanique. 

Dans  la  divifion  de  la  Matière  Médicale  & de 
la  PlmTt:acie  , j’ai  grouppé  enfembleles  Ecrivains 
fur  les  eaux  minérales  , quoique  dans  le  corps 
, de  l’Ouvrage  on  les  trouve  fous  l’article  de  la 
/ Médecine  pratique.  Mes  railons  pour  ce  petit 
changement  ont  été  que  la  divifion  des  Ecrivaiùs 
de  Médecine  pratique  éteit  extrêmement  char- 
gée, & qu’en  effet  ceux  qui  ont  traité  des  eaux 
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minérales , penvenr  à jiilte  titre  être  rangés  parmi 
les  Auteurs  de  Matière  Médicale. 

La  dernière  divilion  comprend  les  Hifloriogra- 
phes  6c  le  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
l’Hiftoire  d’une  ou  de  plufieurs  branches  inférées 
dans  le  Tableau.  Hérodote  étant  antérieur  d’un  ftè- 
cle  à H'ppocrate  ne  pou  voit  point  trouver  place  dans 
cette  divHion.  Cette  Colleclion  donnera  plus  de 
facilité  à ceux  qui  voudront  à l’avenir  effiiyer 
de  compofer  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-cii 
dans  le  delîèin  de  leur  fournir  tous  les  moyens 
d’information  j’y  ai  ajouté  les  principaux  Ou- 
vrages périodiques  de  l’Europe.  J’ai  ex«clu  de 
mon  Tableau  les  Biographes  qui  n’ont  écrit  que  la 
vie  particulière  de  c]uelques  Médecins  célèbres  : 
un  Ouvrage  inftruéfif  eft  le  meilleur  panégyrique 
& le  monument  le  plus  durable  qu’un  Médecin 
puiife  ériger  en  fon  propre  honneur  dans  le  tem- 
ple de  la  mémoire.  J’ai  fini  ce  Tabfeau  par  l’é- 
numération de  diflFérens  Lexiques» 
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A G E y , ligne  li  , quand  J W^QZ  quant. 

P.  20.  1.  2,  nor.  2 , cc'l.rc  , liiez  cclchns. 

P,  41.  1.  19  , après  le  mot  moxa  , ajoutez  : cc 
qui  cfl  un  tris-ancien  remède  chc^  les  Indiens^  les 
Chinas  & les  Japonois. 

P.  44  1.  6 , vraie  conception  , liiez  vraie  & faujfe 
conception. 

P.  45.  1.  24,  efeharotipues  ^ lifez  efeharotiques. 

P.  71.  1.  7 , quon  , liiez  qu’on. 

P.  7 J.  1.  17,  Glyk'as , liiez  GUI  las. 

P.  77.  1.  II,  not.  Eccléiiques , liiez  Edccliqucs. 

P.  8y.  1.  I & 2 , par -tout  où  vous  trou- 
verez aigues  , lifez  aiguës. 

P.  87.  1.  Il  , en  frnple , lifez  un  Jlmplt, 

P.  99.  1.  12,  Leucophlegmatie  ^ ViicL  la  Leucophleg- 
matie. 

P.  104.  1.  18,  (raclions.,  lifez  fraclures, 

P.  il 6.  1.  26  J loijjons  , lifez  boi^on. 

P.  1 1 8.  1.  8 , employait , lifez  employaient. 

P.  126.  1.  26,  fervent,  lifez  fert. 

P.  127.  1.  7 J pouvaient  , lifez  peuvent. 

P.  144.  1.  26  , not.  divers,  liiez  diverfes. 

P.  175.  1.  I,  not.  opinsions  ^ opinions. 
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Page  183.  ligne  l , titr.  la  Chlrufgîe  , lifez  de  la 
Chirurgie. 

P.  zoi.  1.  II  , titr.  Médecine,  lifez  Phyjique. 

P.  io6.  1,  2I  , par  t Alexandrie  , liiez  par  Alexan- 
drie. 

P.  ZI  3.  1.  II,  henigue  , lifeZ  bénigne. 

P.  216.  1.  2,  mercurielle , lifez  mercuriel. 

P.  217.  I.  7,  roui  le.-;  temps  , liftz  tout  le  temps.. 
P.  222.  1.  27,  iennfi , liiez  lienvft. 

P.  2^3.  I.'4,  not.  2.  Rclfing,\\(c7.  Roljînk, 

P.  2^6.  I.  21  , f'w.n'r.'X’ , liiez 
P.  320.  1.  , par  logés , liiez  partagés.  • 

P.  321.  1.  dernière,  encore,  lifez  encore. 

P,  322.  1.  23,  émané,  liiez  émanés. 

P.  325.  1.  1 , de  prifon  , lifez  des  prifons. 

P 330,  1 7,  Bruyerius  ,\\{'qz  Bruyerinus. 

P.  347.  I.  f , Eragrius  , lifez  Evagritis. 

• — 1.  17,  pup’iés , liiez  publiés. 

P.  330..  1.  IJ  , MoJro  , liiez  Monro. 

P.  3 J 3.  1.  6,  antimoniaux,  lifez  antimoniaux. 

P.  3J4.  1,  II,  grandes , retranchez  la  vir- 
gnie. 

P.  369.  1.  IÇ)  , feroir , Wi'cz /croit. 

P.  375-  h 9,  hémoptifie,  & l'hccly/e,\\{tzhémop- 
ty/e  & fhecli/e. 

P.  37(5.  1.  4,  da  la  meme,  lifez  de  la  même. 

P.  384.  I.  18  , llalluciationes  , liiez  HaL'ucina- 
tioncs. 
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Page  384.  ligne  iy  , on  plutôt , lifez  ou  plutôt. 
P.  387.  1.  8,  Ânijlrong  ^ liiez  Arwflrong. 

P.  405.  1.  I , not.  Z,  accumalation , \ikz  accumu- 
lation. 

P.  416.  1.  I , not.  3 , Montherby  , lifez  ^otherhy, 
P.  427.  1.  6 y uiix  Médecins  y lifez  aux  M.édecim. 
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^nfelme  (A.).  358 

A ij'on  i,Voyage  daCapicaine). 

î 16 

Anti  dotes  en  vo“Uc  chez  les 
Anciens.  I 17 

Amimoinc  (origine  de  TuCage 
de  ■’  ) , 195.163  'ùiv.  Les 
Prép.iiaiioMsaiuiin.1  .ialc  s'Sc 
le  quinqiiina  changent  la 
faie  de  la  pr.nriqile  , 56.  Dif- 
pjtcs  an  'ujet  de  l’Anti- 
moine ,339,  not. 
AsitilpafiTiodiqucs  ( rcmèles). 

167 

Antoiilus  159 

A'.’iiofiCmes  à' Hippoerdtt.  31 
Arolloa.  1 6 

Apollonius,  61 

Apoplexie  tr.iitée  pat  le  feu 
cb' Z les  Egyptiens  17  Com- 
ment la  traitoit  Caelius  Au- 
réllsnus.  81 

Apothicaires  , 309  , fuiv.  S’ils 
doivent  exercer  la  Méde- 
cine ,511,  nor. 

Appareil  ( hiu' , grand  ou  pe- 
tit ) , voyez  Lit'-otomie. 
Aquaptniente  ( F..brici  d ) , 
: 31, 141,  144  s "Ot.  1 , 403. 
Arab.  s ( ''xpèditioi  s des)  (nus 
Aluhomet , l6s.  El^oque  où 
ils  ont  cul.ivé  le*  Science' , 
1^7  , fuiv.  Maladies  qu’ils 
ont  décrites  li  s premiers  , 
169.  Drogues  qu’ils  ont  in- 
troduires  dans  la  .Médecine, 
174,  (ùiv.  cf.  Auteurs. 
Arjntius  ( J.  C.  ) , 141  , no'. 
Arbueh- ot  {i 391 
Arc.teus  (F.)  , 404  , not. 
Archu^athus , 04 . 68. 
Arch'atre  , 161 , fuiv. 
Archigeue  y 77  . not. , 86. 
Archimede  , 4^,  440. 
Ardctn  (]  ■)  . 10  , rot.  l. 
Arérce  ( Pratique  d’ ) , 84  , 
«7- 
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Argillata  ( Pierre  d’ ) , i'  1 »’ 
not.  1. 

Arjiote  , y I . fuiv. 

Armjîrong  (fi.).  387 

Armjirong  I J . ).  59 1 

Arn,iud  de  Villeneuve  , 194  , 
& nor. 


Alt  ignni)  de  Raimond  Lulie^ 
19  y , 8e  not. 


Arrédi  (P.). 

194 

Artè  e bronchiale. 

tyz. 

A r ères  capillaires. 

Articulations  , voyez 

Doa- 

leurs.  ' ^ 

Al'caridcs. 

8» 

Alcite  , 80  , 9g  , Itl. 

Aclépiade , pratiqua  à Rome  , 

6y , 68  , 160.  Sa  Théorie  Sc 
fa  Pratique , 70  , lor  , i yS  , 
fuiv.  Il  (e  moquoit  de  la  Pra- 
tique à' Hippocrate.  37 
Afclépiodotus , I yo , not. 
Afelli  vG.  ).  146 

Alla  - létida  ( ufage  culinaire 
de  r ) chez  les  Anciens.  118 
Afthine  , 81,93,  *-^6. 
Aftrologic  cultivée  par  les  Ara- 
bes , 169  , cf.  341. 
Aftroiiomie  cultivée  par  les 
Arabes.  169 

AfiruefJ),  1,109,  111,115  , 
587.  399 

Achenée,  chef  de  la  Seéfe  PncU'< 
ni3-ique  . 77  , not. 

Athénée,  144,  not. 

Athènes  gouvernée  par  les  lois 
de  Solon.  1 1 

Atmofphèrc  ( pefanicur  de  1’  ) , 
171 , fuiv.  Sa  hauteur , 174, 
Atmofphèrc  des  grandes  vil- 
les , 313.  cf.  Air. 

Attèles.  43 , 106,  408  , fuiv. 
Attou>  hement,  voyez  Eeroue^ 
les. 

Arcr.aéfion.  173 

Aven^oar.  178 

Averroès.  iii 
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Aupujie  ( fibcled'),  68  , 14J  , 
Avicenne,  171.  Son  Canon  de 
Médecine,  176,  & not. 
Avovrcmcnc  C Hippocrate  traite 
de  1’).  44 

Autcursen  Médecine  & en  Clii- 
rurgie  ( difTércntcs  liftes  ou 
catalogues d'),  x 4141  ^“iv. 
Auteurs  Grecs  traduits  en  Ara- 
be , &c.  168  — en  Latin  , 
i8<.  Auteurs  Arabes  traduits 
en  Latin , ii>id. 

Azotli , 164,  & not.  I. 
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Barbares  (les)  envahiflent  l’Em- 
pire Romain.  164 

Barbier'  , voyez  Chirurgiens. 
Bürckhaujtn  ^ J . C ).  4 • J 

Bardaiie  ( racine  de  ) 306 

Baromètre.  171  * 

B.irry.  39  ^ 

Barchoün  (C.)  , zjt  , not.  2. 
Barthoiin  (T.)  , 148 , & not.  , 
40) . 

Biinijch  (G.)  , 404  , not. 

Bdnlet.  392< 

Baple  V nlentin  , lyy,  isi  , 
164  , not. 

Bdttic.  387 

Bjuaelccque  , 399  j not. 

Büuhin  (C.)  , 191 . not.  ,314, 


^3abyloniïns  ( état  de  la 
Médecine  chez  les).  14 
BacckUs.  16 

ISuckfirom  ( J.  F-  ).  s-^4 

Ji-icon  (R  ) , 19 1 , '9i' 

Bacon  de  V éru/am , 161 , 270, 
fuiv  iSo  , 187  , 194. 

Baglivi  (G.).  3 57 

Bai/lüu{G.).  337 

Pains  ( utilité  des  ).  38 

Bains  d’eaux  minérales , 97  , 

1 1 6 — de  fable  , y8  — chez 
les  Grecs  & les  Romains  , 

1 34  , fuiv.  ~ de  vapeurs  , v. 
Etuves,  & 373— de  Baies 
en  Italie,  recommandés  pat 
Ccife  , 97,  les 

Afiatiques  d’aujourd’hui  i 38 
— fufpendus,  139  — froids, 

. 374.  cf.  Eaux  Alinérales. 
Baker  (G.).  389 

Baldinger  (E.  G.) , ^17  , not. 
Bandages  407  — d’acier  ou 
brayers  410-. 

Bandes  en  nfage  avant  l’in- 
vention du  forceps , 177  & 
not.  I , 39S. 


396  , nor. 

Bauhin  IJ.)  , 116  , 286  , 287, 

314, 

Baume  ,316,  not. 

Baumi  s du  Pérou  , de  Tolu  8C 
de  Copahu.  300 

Bayle  , 184  , not. 

Baynard.  374 

Beauvais , voyez  Vincent. 
Bccher  {^J.J.).  278 

Betkmann  (J.)  , 293  , not. 

Bi  /l  ,415,  nor. 

Billini  (L  ),  248,  356 

Btlon  X ’^ , r.or. 

Beaediéîi  ou  Benedetti  (A.), 
258  , 328  , & not. 

Benhadad , toi  de  Syrie.  2 1 
Benhenius  (A.)  , 330  , not. 
Bennet  (C.).  3 37 

Bergius  , \ili  , not. 

B egmann  (T , 278,  376 
Bernard  (J.  S ) , 4 17  , not. 
Bertrand/  (A.),  41 5 , not. 
Be^oard-  17c  , À:  not. 
Bibliographie  Médicale  ( four- 
ces  oii  il  faut  puifer  pour  la). 
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Bibliothèque  d’Alexandrie  j v. 
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Alexandrie.  --  de  l’Empércur 
Gordien.  6^ 

Bld  00  (G.).  XÎ7 

Bicre  , ?I6  , not. 

Bile  (ufage  et  fonftionsde  la), 
H9.  Na  urc  & orgine  fc- 
crércur  de  la  bile  , ibid. 

Bde  roirc  , voyez  iiile. 

Bilg.ter , 410,  not. 
liirch,  177  , jfio. 

Bl ick  (J.)'  ^79 

Black  CW'O  , voyez  Tables  de 
morii  U té. 

iî/.teTOOre  (R.).  587 

Bines  (G.  ■ , 3 n , not.  i , 194. 
Bl mcard{S  ) . i8f , not.  . ly  3. 
Ble"ny  .183,  not. 

BLamenbach  (J.  F.  ),  161 , not., 
413,  not. 

Bocjce  , 101  , not.  I. 
üoer/ntuw  (H.)  , 3,  178,  313, 
34‘  . 413" 

Bocrhaavt , voyez  Kaau  Boe- 
rhaave. 

Bok  t (J.),  339,  3 90,  8£  not.  z. 
Büill'on^  rhaudes  (effets  de  l’u- 
f.aee  des)-,  lOi  , not. 
Bolinabroke  ( ce  que  penfe  ) 
à'  Àrijfote  & de  Platon.  31 
Bologne  (Facnltédc  JvléHecinc 
de  ) , voy'ez  Ecole.  F,,>oque 
où  l’on  a commencé  d’y  cn- 
feignei  l’Anatomie.  137 
Bonani.  194 

Bonnet  (C..') , 193  , not. 

. Bonet  TT.).  340 

Boniface  VIII , Pape , s’oppofe 
aux  progrès  de  l’Anatomie  , 
137  , no-. 

Boniius{J.).  357 

Bordenave  (T.)  , ifit  , not. 

, Bord'eü(Tli.  de),  389  , not.  1 , 
41 1 . not. 

Borelli  l'J.  A.).  148 

Borrichias  (O.)  , 178 , 439. 
Botal  (L.),  3 „9  , not.  i , 404. 
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Botanique  des  Anciens,  35  — 
des  Modernes  183, 191.  Pre- 
miers Jardins  Botaniques  , 
i8(3 , & not.  Dirterens  Sys- 
tèmes de  Botanique  , ihy  , 
fuiv.  Syftêmc  de  Linné  , 
190  , fuiv. 

Bougies.  41» 

Bl  uiilon  ( ufage  des  tablettes 
de  ) dans  les  iougs  voyages , 

Bourgelat,  393  ,not. 

Bourgeois  ou  5oi/^er  (Louife) 
198  , rot.  1. 

Bou'fier , voyez  Bourgeois, 

Boull'ole  ( découverte  de  la  ). 

io6 

Bouton  d'Alep  , 348 , not. 

Boyle  (R.)-  5-73 

Bradley  (R.),  191,  347. 

Brama  , Législateur  des  In- 
diens , 8 , 14. 

Brayers , voyez  Bandages. 

Brafavola  (A.  M.),  314,  not.. 


Brijfon.  194 

Brockltfày.  330 

Bromfteld  (W.).  408 

Bronchocèle  plus  fréquente 
chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes.  i8a 

Bronchotomie  pratiquée  pat 
Paa/d'Egine.  131 

Brookes  (R.).  347 

Brouvet.  387 

Brun  (Le)  , 133 , & not.  l. 
B’uner  (J.  C.\  148 

Brunf.ls  (O.).  187 

Brur.fihwig  (H.) , 404 , nor. 
Bruyeie  ( J.  la  ).  388 

Bruyerinus  [).').  353 

Brydone  3 8 

Buchan  (D.).  3 91 

Buchner  (A.  E.)  , 391,  not.  1. 
Buffbn.  195 


Butiner  (C.  G.)  , 390  , not.  1, 
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Buttner{X>.S.  A.) , Xj} , not. 
Buxbaum  • 188 

C ' 


Cabinets  , voyez  Hifioire 
Naturelle. 

Cachou  ^ 

Cacorhymic , voyez  Pléthore. 
Dilfétcntes-clpècescic  Caco- 
chymie , & lignes  pur  Itf- 
ejuds  011  les  dlitiiiguc.  iip 
Cadogan  CW.).  58» 

Café  , voyez  iiùîjfons  chaudes 
&i  516,  noc. 

Caelius  Aartitanus  65.  Sa 
tliéoiie  PC  la  pratique , 77  — 
«4,cf.  iî7-  , 

Calcul  de  là  vdlie  , voyez  Li- 
thotomie - des  reins , Pc  ma- 
nière de  1’exrr.ure.  il  i 

Calendrier  ( Ellais  de  R.  Ba- 
con pour  corriger  le;.  194 
Calomel , x6y  , _ 

CamUridge,  voyez  Umverji- 
tés. 

Camay fés  , roi  des  Perles.  18 
Camerarius  (J,),  xpi , not. 
Camper  (P.),  191  . nol.  1. 
Camphre  (ufage  du)  en  Méde- 
cine , 174  > 5®*  > 

Canal  Thoracique  , v.  Iho- 


racique. 

Cancer,  voyez  Matrice.  Com- 
ment Celfe  le  traitoit  i 1 x 

Cantharides  ( ufage  interne 
des),  41-  externe,  86,  ijo, 
176»  305-  JJ. 

Capillaires , voyez  VatJJeaux. 

Capoue  (,L.  de). 

Cardan  (H.). 

Carie  des  os  (comment 
traitoit  la)  , 1 1 1 , fuiv. 

Cu'/(3.  S.),  391.  not.  Z. 
C<î/ï>/CJ.),iiJ,i37.  4®3- 


des  Ala  libres. 

Carthe. ifer ( J . F . ) . Jlf 

Cartes , voyez  Defeanes. 

Carthage  (fondation  de).  ly 
Cajfe  (la)  des  Anciens  eft  notre 
carclle  , 57  , not.  1. 

CaJferiiLS  J.)  , 13 1 , not.  1. 
C.’jlellanus  (P.)  , 414  , not  z. 
Cafieili  t 173 ,41'’. 

Calforcum  en  uf.igc  du  temps 
à'  Hippocrate.  43 

CaJi'O  ,R.  a).  33 J 

Cat  (C.  N.  Le  ) , 413  , not.  ' 
Cataraéte  ( méthodes  d'opérer 
la  ) , voyez  Yeux. 

Cutholh  ums  immortels  de  Pa- 
racelfe,  Z64 

Caton  ( ce  que  ) penfoit  des 
Sciences  6c  des  Art;..  63 
Cavailo.  Z77 

Caillés  procatsréliqucs  6t  an- 
técédentes des  maladies,  iiy 
Caurérifution  pratiquée  ch.z 
les  Egyptiens,  17— par  Hir.- 
pocrate  , 39  , 41.  Manière 
d'ouvrir  des  cautères  Si  des 
fêtons  chez  les  Anciens,  ijz 
Celfe,  43,  6r  , fuiv.,  63.  U 
a !ouvcn:  cop:é  / fdépiade , 

73  , - Hippocrate  , 43  , 

S8  ; ce  qu'en  d.t  Q -.întiHen  , 

87  not.  Sa  théorie  & (a  {>ra- 
tiqu;  , 87--1 14.  Sa  méthode 
d’tx'rairc  le  calcul  , 406.  Sa 
Chirurgie,  104.  Son  llylc  , 
11.3.  Scs  préceptes  pour  con-- 
Icrvet  la  fanté,  ikid,  Sc  üiiv.  . 
11  n’.i  pas  éré  connu  des  .Ara- 
bes , Z04.  Epoque  de  fa  pre- 
mière Edition  , ibid- , not. 
Centaurée  (petite),  506 

Cerveau  , origine  du  mouve- 
vemenr  & du  (ciuiment , 47, 
248  & 336,  cf.  commotion 
6c  nerfs. 

Cérufe.  z68 

Cefalpin  (A.)  , Z44 , & not.  z , 

z87. 
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fuiv. 
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ChaI.Iccns  (état  de  la  Médecine 
elle/  le':). 

Ckam^clayne  (H.). 

Ck  •;m’>ers  i 2^  , nor. 

Ch.imf  u (cha  r de)  employée 
comme  aliment.  31 

Chapman  (t.)  , 3;/8  . fuiv, 
Charas  (M^)  , 313,  r.ot,  1. 
Cliarbot.  dccri:  par  Celfe.  108 
CharLIcs.  ic-o 

Charlatans  dont  parle  Rhaij^és. 

Charles  , voyez  Etienne. 
CkarUton.  37P 

Charmes  £c  amulettes  employés 
ca  Médecine  , qz  , 15 1 
Ckarmis.  i£q 

Chars  volans  lÿj 

Chanheufer  (J.  F.).  3 1 j 

ChafltJ.lux  , 368  , nor. 
Ckaultac{C\i\  de),,  loo,  547. 
Chaux.  «.79 

C'teneviete.  330 

Chefeldén  (W.)  , 40^- 

Chcftie  (J.  Du)  , 184 , not.  i 
Cheval  ( chair  de  ) employée 
comme  aliment.  5 1 

Chevalerie  ( effets  de  la  ) par 
rapport  aux  mœurs.  i8p 
Cheyne  (G.)  , 37 f > 3^6,  391. 
Chien  ( chair  de)  employée 
comme  aliment.  3 1 

Ckicoineau.  3_£7 

Chinois  , <Li  cf.  Alchymte  , & 
390 , not. 

Chi’on  lî 

Chirurgie  (origine  de  la)  , 11 , 
zz—d' Hippocrate  , 43  , fuiv. 

. — de  Cel/c,  104— de  (malien , 
136  — réparée  de  la  Méde- 
cine , é£j  — Grecque  copiée 
par  plufieurs  Moderncc  .131 
— méptiféc  chez  les  Arabes  > 


JesMatïhes.  45’^ 

179-  relevée  par  Albucafis, 
ibid.  -kgalc  , 390  — mili- 
taire.403-dj  is""!.,  17'"^.  SC 
dix-h.iitièine  Itèdc  , 403  — 
4i3.iFtar  de  la  Chirurgie  en 
Angleterre  au  feizième  ii'- 
clt . 131.  Auteurs  anciens  de 
Chiruigie  , 401--modeiT.es  , 
403  , fuiv..  Inftrumens  de 
Chirurgie  , 407.  Bandages  , 
ibid.  Aicllc  , 4c8.  Academie 
de  Chirurgie  de  Paris,  4JJ  , 
not. 

Chirurgiens  confondus  avccks 
Barbiers,  z^  , & m.'piifés 
par  les  Méoëcins,  ibid.  fie 
fuiv. 

Chu'era-motbus.  100 

Choux  confis , voyez  Saucr- 
kraut. 

Üxtyftppe. 

Chyle , 139. 

Chyinic  , 161,  170,  173,  17S  , 
(uiv.  Avantages  que  fa  Cliy- 
mic  a procurés  a la  Méde- 
cine , 163--168.  Mal  qu'cHc 
hii  à fait  , Origine  de 
La  Chymic  Médicale.  i.jit, 
Chymilics  (Médecins),  voyez- 
Seiies. 

Ciguë.  304 

Circulation  du  fang  , voyez 
Sang. 

Cire  colorée  , employée  pour 
les  injeétions,  13S.  Figures 
Anatomiques  en  cire , ibid. 
Clarke.  ■ 38^ 

ClüudinÇJ.C.').  339 

Cleghorn  (G.).  38^ 

Cléopâtre , reine  d’Egypte  oj 
Clerc  (Le)  3 , 131?  . 3«7 . 404  . 
4J3. 

Cloptonhavers.  149 

C/yec(A.).  337 

Cozq\xe.ià‘ Hippocrate,  3 1, 3 17, 
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Code  lits  loix  des  Gentoiix.  8 
Cœur  , 148  , ifi,  ijj. 
Coïter,  voyc7  Koyter. 

Coiiq'ic  de  Poitou.  151 

Collège  , voyez  Médechu. 
Colomb  {(2.)  , 14,  100. 
.Coloquinte, 

Co:umbus{Realdus'),  141,  nor. 
Cclumna  (F.),  Ji6 , 187,  306, 
314. 

Comètes.  17; 

Comme  ly  nX.J. ) , i8S,not. 
Commotion  du  Cerveau,  jof 
Compolitions  Royales  proferi- 
tes  par  Era(ijirate  39— en  vo- 
gue chez  les  Anciens  , 117  ; 
ce  qu’en  penfe  P///)e.  (19 

Condainine  (P.  C.  la)  , 36)  , 
588. 

Condtidleurs  éltftriques.  176 
Conduits  faLvaires , 147  — bi- 
liaires, i.>8.  Conduit  pan- 
créatique , ibid. 

ConfLéiioiis  Sc  conferves  in- 
ventées par  les  Arabes.  174 
Conring[yi.'),  338 , 414. 
Conferves , voyez  Conftclions. 
Conftontin  l’Africain,  187,  not. 
Conftitutions  épidémique^  ( ce 
que  5ydc«AuOTpenfoit  des  ). 

îîf 

Confultations  en  ufage  ch^z 
les  Anciens.  19 

Contagieufts  (Maladies).  3 1 j 
Conire-poinr  .voyez  Mufique. 
Con'ufions  ( comment  ùifi 
trairoir  lis).  iw7 

Cook,  célèbre  Navigateur.  3^1 
Coq.iillagcs.  194 

Corallincs.  X94 

Coran , voyez  Mokomet. 
Cordas  , Pèrc&  fils,  191,  not. 
Cotnaro(L.).  330 

Corps  humain  (le)  eft  un  cer- 
cle , xy.  Divihon  de  (es  par- 
ties en  folides,  fluides  fie 
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cfprits  , 114.  Ses  quatre  hu- 
meurs , ibid.  Ses  fo'-élions 
divifées  en  narurePts,  vi- 
tales & .inimalcs  , ibid. 
Corpufculaiies(Médccins).3  3 1 
Co  tés.  10  7 

Cofmét'ques.  177 

Cofta  {Crijîophe  a)  , 3 X4  , not. 
ColVimcdcs  Médecins , voyez 
Médecins. 

Cotte , iSo  , nor. 

Cottunius  (D.)  ,591,  not.  1. 
Co,v/er(S.).  387 

Couleurs  ( les  fept  connues 
des  .Anciens.  34 

Cow^er  , 137  , fuiv. 
Crojfas  éroir  l’I^ommi-  le  plus 
opulent  de  Rome.  I60 
Cratérus.  1 44 

Crème  de  tartre.  t.66 

Crefeentta  (de) , voyez  P;erre. 

, roi  des  Lyditns.  18 
Crtnas.  l<o 

Ciifes  31,  3 3,  fuiv.  ; ce  qu’en 
penfoit  Afcié^iade  , 71  — 
CelJ'e  , 90  - Italien.  1 3 3 
Croif ades  ( effets  des  ) par  rap- 
port aux  Sciences, ficc.  190, 
fuiv. 

Cruce  (J.  A.  à).  404 

Cruci.al?  (incilion).  104 

Cruikjdnk  , 161  , not. 

Cuivre  (vertus  médicinales  du). 

Cullen  (W.),  31J  , 377  i 386, 
3 88. 

Cyclique  ou  circulaire  ( r glc  ) 
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T , 

Ingenhouf^  > 178  , not.  1. 


Digitized  by  Google 


4^1  Table  générale 

Ingraftas  (J.  P.)  , 141  , not. , 

191  , 'W. 

Inh.îiariüii , voyez  Peau. 
Injeiflions  anatom  que: , 149  , 
ijo  , iji , 1J7  , iuiv. 

Ino  ^ai  tti  'Il  'ic  la  petite  vérole, 
361  — 570.  Son  origine  , 361, 
Ses  (iirtérentes  méthodes  , 
361  , 567  , fuiv.  Prcjigés 
contre  t’I  locu'aron  , 363  , 
fuiv.  Rapport  des  mnrtsdcla 
P t'te-véïole  naturelle,  aux 
moTsHc  la  pctitc-xérolc  ino- 
culée, 3S4,  3 Conditions 
qu'on  exige  dai.s  l'inocula 
riontéy  Auti-urs  quiontéerit 
pour&  contre  l'inoculation , 
3^18  , fuiv. 

Infeélts.  i<>4 

Inrpiratoire,  390  , not  l 
Inllrumens  de  Chirurgie.  407 
Ipé.';aeUinha  , 300,  not.,  301 
h-vin.  3 J I 

Ifenjîamm , 185 , not. 
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A A’t-jtnrnn  .4ave(  k.')-L^^ 
Aam;/(J.K.),  391,  nor.  1 
Ksmifer{E.') , 188  , 5i<  , not. 
KuitolJus  (J.).  347 

A'/  (J.),  1J4 , 180. 

Keïr.  57; 

Ke-.tmann  (J.)  , 191 , not. 

Fe  149 

Kermès  minéral. 

Ktilboom  3 80,  rot. 
KeJlner{C.  G.).  413 

Keteiaer  (y .).  3,7 

A/ri;u  r/i*.  vJ.V  368 

Kitwan  , 193  , not. 

A lein  (J.  T ) , 193,  not. 

K ioekhef {C.  A.),  391 , not. 
Kvyur  \y.)  , 141 , not. 
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Kramer  (J.  H.)  114 

K/unitif  393,  not. 

Kunkel  (J.).  17g 


JL/acedïmoniens  (éducation 
des  17 

L.ait  d'ânefle.  3 f 

LanJfi  (J.  M.)’,  349  , 393  , 
no:. 

Lunfninc,  loi  , not.  i. 

Lange  (J.).  3 3 (Ç 

Lan^e,  .48  , not. 

Latkam.  ^ *94 

Laveincns.  3 3 

L-izarerhs  , voyez  Lèpre. 

LcakçO).  399 

Le  Cat  y voyez  Cat. 

Ledran  , voyrz  Dran. 

Leei  wenkoek  (A.),  130, 191. 
Li'iânit^.  181 

Leigh  , 389  , not.  i. 
Lémery{L.).  338 

Lémery  (N.).  178  ,313. 

Lèpre  des  Ecyptiens  & des 
Juis  , U' — les  Grecs  , 151— 
des  Arabes , 98  5 not. — 'K.é- 
p.tndlic  en  Europe  , 19 1 , 
luiv.  Nombre  des  lazarctlis 
pour  les  Lépreux  , ihid. , cf. 
101.  Efpèce  de  Lèpre  donc 
parlei4v/cf/rne,iii.R-mèdc 
de  Puracclfe  pour  la  Lèpre  , 
z(>3  , cf.  Perfes.  Comment 
idrereV  l.a  trattoit.  83 

Léthargie  (comment  Celfe  trai- 
toit  la).  97 

Letnes  (renaiflânee  des)  en 
E'irope.  103 

Letfom  {€.').  389 

Lcucophlrgmatic.  99 

Levret  (A.).  399 
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leuls  (W.)'-  J P<’- 
Lcxiours  & Didionnaircs  cîe 
MéJccine.  41  y 

Lcydc  (Ecole  de  Mcdccine'dc). 

Libyens  Nomades  brûlent  les 
veines  des  tempes  de  leurs 
enfans  , 40  ,aior. 
Liebirkahit  (3.]^.').  ij8 

L.e.ttjud  (J  ) , 16  1 , not.  340. 
Ligature  , voyez  Ampuratioa. 
Limaille  il’étain,  voyez  Etain. 
Li  -acre  (T.) , 118,151. 

Lind  ij.)  , 301,  303  , 3JO, 
lûiv. 

Linge  (Tufage  du)  nous  dif- 
penfe  de  laGymnalliiue  des 
Anciens.  i J9 

iJ4 

L'nne  (C.)  , 190, 377. 
X/j?er(M.),i94.  375. 
Li.horoniie  ou  raille  (comment 
Cclfe  faifoit  l’opération  de 
la),  111  , ci'.  406.  Chez  les 
Arabes  les  femmes  calculeu- 
fes  étüient  opérées  par  des 
le.mmcs  , 180.  Dincrentes 
méthodes  de  la  Lithotomie  , 
403  , (uiv. 

Li's  fu'pendus  , efj'èce  d’exer- 
cice chez  les  Anciens.  158 
Livres  (les)  écoient  extrême- 
ment rares  dans  les  liècles 
d'ignorance.  188 

Lochies  (lupprelTion  des).  44 
Locke  {3.3.  lyi 

Lornmius{3.).  317 

Lorry  (A.  C.) , 391  , not.  l. 
Louis  , 413  , not. 

Louis  (Saint),  roi  de  France  , 
gagçe  la  Lèpre,  19 1.  lleniè- 
dc  abominable  que  fou  Mé- 
decin lui  propofe , il>iJ. 
Lou;)-G:rou  , 147  , not. 
XyM>cr(R  ).  148 

Lowtkorp  (J.),  184 


Luc  (de) , 180,  not. 

Lucien  , 144  , not. 

Lumière  ( théorie  de  la  ),  i95‘ 
fuiv. 

Ludovic!  (D.) , 3 I f , & not. 

' Ludwig  (C.  G.)  , 391 , not.  t. 

Luette  (chtitc  de  la).  1 10 

iu//c (Raimond)  , 193  , & not. 

Lune  , voyez  Infiuence. 

Lunettes  (iiivcn  ion  des).  194 

Laque  ( Solano  de'),  389  , 
not.  1. 

Lux.tc  or.s  (méthode  de  traiter 
les  ) félon  Hippocrate  ôc 
Celfe  , 106  , fuiv. 

Lycanthropic  , 147  , not. 

Lycurgue,  Légiflateurdes  .Spar- 

tiates , 9 . 13  > 17-. 

Lyinphatiqucs  , voyez  Vaif- 
Jeaux 

Iy/er(M.),  149  , ij8. 
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ylCBRTDS  (D.)* 

Macchiavcl  (le) en  Médecine, 
391  , & not.  1. 

Macédoine  (état  de  la)  avant 
Vhilppe.  I J 

Machaon.  1 1 

Macquer  (P.  J.). 

Macron.  J 60 

Magati  (C.).  404 

Magellan,  107  , iii. 

Mages , voyez  Perfes. 
Maggius  ,li.).  404 

Magic  cultivée  par  les  Ara- 
bes. 169 

Magnéfie.  liy 

M.ignus  , 77 , not. 

M agitas  Olüus').  214 

blahomet  , fondateur  <Ü'urc 
nouvelle  Religion.  ^i(.y 
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Ala/or  (J.  D.).  3 59 

Miiithi  d I H.).  3^3 

Mettre- Jean  (A.)-  41 1 

Maladies  (conmunt  on  trai- 
toit  ancicni'.cnunt  les)  , v. 
Efculape.  Définition  & di- 
vifion  des  Maladies  (üivant 
Galien,  izj.  Ce  qu’on  doit 
princi  alcméne  confiderer 
dans  le  traitement  d’une  ma- 
ladie , Ml , finiv.  Les  mala- 
dies (bntauiomd’hui  ce  qn'el- 
le'  étoicn’’  autrefois  ,311,1. 
Goût  de  multiplier  l.s  ma- 
ladies, 379  , Iniv.  Certaines 
maia  liesairflidirtttüesa  gué- 
rir peur  les  Modernes  qu’el- 
les i'étoicntpourlts  Anciens, 
394  , fuiv. , 418  , Aiiv. 
Maladies  guéries  par  l'éleciri- 
ci:é,  177. 

Maladies  rares  décrites  par 
eiven^oar,  178,  cf.  Manie. 
Maladies  des  années.  350 

des  artif'ans.  5 57 

contagieufes  , voyez  Con- 
tagion. 

fies  en  fans,  177, 3 ? 1 , , 3 Î7- 

des  diftérentes  Nations  , 

337 

——des  femmes  537 — décrites 
par  Hlppoératc  , 41  , (uiv. 
— enceintes  & en  couche , 


59t  , not.  , 397. 

- — du  foie  73 

des  inteftins.  ibid. 

des  os.  ' iS8 

- — de  II  peau , voyez  Peau  St 
Contagion. 

de  la  rate.  73 

féteufes.  35A 


— Véncricnrcs  ( origine  & 
defeription  des  ) , toS  , 
l\ii\  . Inconnues  au»  Ane  jens, 
iio  , fuiv.  Plus  bénignes  en 
Ciiiuc  qu'en  Euiopt  ,115. 
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Elles  font  différentes  de  la 
lèpre  , 111  . 114.  D iféien- 
tes  rr.c'liodcs  de  les  traiter , 
414 — 119, 166  , cf.Brafit- 
•vola.  Auteurs  qui  ont  éciit 
fur  les  maladies  Vénérien- 
nes, 3S7.  Méthode  de  les 
traiter  des  Modernes,  ihid. 
Mal  de  dents  J Vt.yez  Dents. 
Mal  de  gorge  putiide  des  cn- 
fans  déi  rt  par  arrêtée.  8j 
M.al  délia  Rota  , J48  , not. 
Mal  de  tète  traité  par  Hi/po- 
crate  ^o—paiT/ie'mifon,  73  — 

. par  Celje,  yiî— par  Paul  d'E- 
ginc.  I yi 

Mal  d’yeux  , voyez  Yeux. 
Malpigki  (M.)  , 149 , 191. 
Mammelles  (Animaux  à).  194 
Mâncenillier.  45 1 

Mandeville , 130,  310,  386. 
Maaget  (J.  J.)  , 404 , 414. 
Manie  (manière  de  traiter  la) 
félon  <-tljc , ICI,  luiv. 
Manie  rciigieufe  décrite  par 
v^'éree,  8ç.  Autre  efpèce  de 
Manie  décrire  par  Orikafe . 
■47,cf.  ijo 

Mmningham  {l\.)  , 5S6,  399, 
Mantias.  61 

Marais  (exhalaifons  des),  311, 
548  , (iiiv. 

Marc  Ântoir.e  de  la  Torre  , 
141  , nor. 

Marceltus  Empiricus,i47,not. 
MarchettisC^.àt.).  40  f 
Maregrave  (G).  5 1 y 

Mnthetr  {Vh.  A.),  itfi  , not. 
Marianus.  40J 

Marinas  , Anatomifte  anté- 
rieur à Galien.  i j8 

Matn,be  ( fuc  de  ) employé 
dans  la  Plufiific,  81,94. 
Afjme  , 180 , 194. 

Mu'tinenzus  {C.',.  51g 

Mufeugni , i6i , 1:0t. 
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Maffa  (Nicolas).  iiy 

Macnémaciqucs  nppliqu(!es  à la 
Médecine  , 15)  , nor.  1. 

Mancrc  Mé  li'^.ilc,  196 — 319  , 
cf.  Diolcoriiie  & Saumaife. 

M.itri  e ( cancer  de  la  ) , 41  ■“ 
chute  , /i/ii.  -ii'flamraition, 
44  a donné  le  premier 
une  hdloirc  exaéle  de  la  Ma- 
trice , 141  , nor. 

Mjtih&us  Sylvaticus  , 101  , 
no:  1. 

Matthias  (G.),  4’  f . not. 

Matikiolc{V.  A,).  3iy 

368 

Mauchard  (D.)-  41 1 

Maures  , voyez  Ferdinand. 

Mjwiceau  ’Y.j.  398 

MjyJW  (L),  1J3  , nor.  i. 

Mead  v,R.)  , 506  , 341  , 347  , 
563  , 3<^^- 

Mécaniciens  (Médecins) , voy. 
Sectes. 

Méconium  , voyez  Pavot. 

Médecine  (origine  de  la)  , 10  , 
il  , fuiv, , 13  — chez  les 
Egyptiens  , i7--les  Perfes  , 
19  --  les  Indiens  , ioid. 
les  Scythes,  lo-  les  Sauva- 
ges , 15  — exercée  pat  les 
Moines,  189  -par  les  Juifs, 
191.  Fraudesde  la  Médccincj 
309.  Certitude  de  la  Méde- 
cine, 311  , fuiv.  Différentes 
révolutions  qu'elle  a éprou- 
vées 5it  , fuiv.  Elle  cft  en- 
core loin  de  la  perfeélion, 
433.  DivKîon  de  la  Méde- 
cine en  trois  parties,  60-rn 
deux  Seéîcs  , 61.  Sort  de  la 
Médecine  à Rome,  É4,  cf. 
69,  Elle  étoit  en  grande  con- 
(idération  chez  les  anciens 
peuples,  irlo.  Duree  des  étu- 
des de  Médecine,  187,  fuiv. 
Manière  de  lecudiet,  419,  f. 
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Médecine  Domcftiqtie.  391 

- — Gymnaftique  , 17  , 1 34. 

Infufoite  , voyez  Tranfu- 

fion. 

■ Légale  , 358,  & not.  , 

390 , 8t  not. 

— -Pratique  , 319  , 3y. 

Théorique  , voy.  Tkéore. 

Vétérinaire.  391 

Médecins  anciens,  416,  fuiv. 

Médecins  avant  Hippocrate  , 
16 . 19. 

Médecins  du  bas  Empire,  153  , 
nor  , & 417  , not. 

Médecins  Chinois  390,  not. 

Médecins  des  différentes  Sec- 
tes , voyez  Steies. 

Médecins  Efclavcs , voyez  Ef~ 
claves. 

Médeens  de  Londres  (Collège 
des),  zi8  , fuiv. 

Médecins  falariés  par  le  Gou- 
vernement (utilité  des).  315 

Médecins  (devoirs  des),  539  , 

391.  — Coftume  ridicule  , 
4t  3 fuiv. 

Médiaflin  (inflammation  du  ) 
178 

Médicamens  (différentes  com- 
pofitions  & préparations 
des),  117,  Leur  nombre 
augmenté  du  temps  de  Ga- 
lien  ,133.  Comment  ce  Mé- 
decin explique  leurs  vertus, 
134..  Inutilité  de  plufieurs 
Médicamens,  308,  fuiv. , cf. 
Pemedes. 

Méd  ico  ftatiques(expériences), 
voyez  Trar.fpiration. 

Médicus  (F.  C.),  391  , not.  i. 

Mcibomius  (B.).  387 

Mélancolie  , voyez  Manie. 

Membrane  de  Schneider.  147 

Mémoires  de  différentes  Aca- 
démies, voyez  Sociétés  Lit- 
téraires & Journaux.  i 
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Menflruation , voyez  Réi^les. 

Mer  ( Eau  de  } , voyez  Eau  fa- 
lée. 

' Mercatus  (L.)>  Üî 

Merclin  , i , 4.1 4- 

Mercure  (les  Anciens  rcfîar- 
doienc  le)  comme  un  poi- 
fon  , LLû  , 111  — employé 
pour  les  injeélions  anatomi- 
ques , ifo.  UTage  du  Mer- 
cure dans  les  maladies  de  la 
peau  , voyez  FnlHons  mtr- 
curielles.  On  remptoyoir  en 
fumigation , voyez  Fumiga- 
tions. 

Mercurialis  (H.)  , 503 , 330. 

Mercuriels  ( remèdes  ) , 2^  , 
fuiv. 


Mérian  (M.  S.)*  i!)4 

Mertens  (C.  de)  , ^48  , not. 


ployées  chez  les  Anciens 
comme  topiques , 1 1 tf , 
Mérallurgie  ( origine  de  la  ). 

14< 

Métafyncrife  , terme  téchnir 
que  des  Méthodiques.  84 
Métaux  ( Art  de  charger  les  ) 
en  or , voyez  Pierre  Phjlo- 
■ fophale.  Les  Anciens  igno- 
roient  Tulàge  interne  des 
Métaux  , lit! , iSf. 
Météorologie,  180 , not. 
Métiiodiques  (Médecins) , 24  > 

Mrton.  ' 313 

Mettrie  ( J.  A.  de  la  ) , 391  , ^ 

not.  1. 

Me^rey.  330 

MiaWies  putrides , 311,  348. 

— moyensde  lesdérruire.  334 
Microfcopiques(obfervatioiis)t 
^49 

Miel  employé  par  les  Anciens 
au  fieu  du  fucie.  ij± 
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Mihles.  441 

Millar  J.).  3^ 

Mtnadoui  (J.  Th  ).  jlf 

Mindérerus , -tCry , 3 30. 

Miroirs  ardens. 

Mitrbridate , cfi>èce  de  compo- 
ficion  Pharmaceutique.  117 
Modernes,  voyez  Anciens. 
Moelle.  147 

Moivre^A.).  %6o 

Momies  d’Pgyptc.  37 

Monardés  (N.)  , 314,  not. 
Monro(.,h.^,  146, 1^,  330, 

m- 

Mo  iro^  (D.).  387 

Monta'guf.  (.Madame  M.  W.)  , 
femme  de  l’Ambaffadeur 
d’Angleterre , à Conilanti- 
nople.  383 

Montalbani  (O.).  191 

Montanus  (J.  B.).  J14 

Moiirpctliei  (Ecole  célèbre  de 
Médecine  de  ) , , not. 

Morand  vJ.  F.  C.)  , 413 , not. 
Morand  (S.)  , 413  , not. 
Morgagni  (J.  B.),  136 , 340-' 
Morijon  (R.).  189 

Moruire  des  animaux  enragés  , 
comment  éroit  traitée  par 
Ceife  , 104—par  les  Modet- 
1°7  . 34^- 

Motfure  dû  fetpent  à fonnet- 
t«  , voyez  Serpent  &c. 
Mortalité  , voyez  Tables  de 
Mortalité 

Morton  (R.)  ,336,  349. 
Mofeati  , zÉi  , not. 

Mofehion , 144  > not. 
Mojf{yff.\  387 

Mothe'by  (G.),  416,  et  not.  j. 
Motraye-  36! 

Motte  (G.  de  la).  399 

Moxa  , I2j  41. 

Moyfe  , ^ i6  , 3 34.  Sa^  loi 
concernant  les  femmes  à l’é- 
poque de  leurs  régies.  111 
Moyfe  Ben  Ma'imon,  179,  not. 
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Mudgt.  590 

Muets  (Méthode  pour  inftruirc 
les  Sourds  et  les),  591 , not. 

Muller  (O.  F.) . ipf  , not. 

Mulfum  (ce  que  c'ell  que  le)  , 

91  , not. 

Mundinus  ,137,  not.  ,138. 

Murray  (J.  A. J , 316  ,^not. 

Mufe  , 301 , 307. 

Mafclcs  (nomenclature  des), 
147,  iî6, 137. 

Mulculaiic  (mouvement),  148, 
134. 

Mujgrave  (G.).  385 

MuHiiims , voyez  Hifloire  Na- 
turelle. ' 

Mufique  (état  et  ufage  de  la) 
chez  les  Anciens  , 34,416. 
Ilsignoroientle  contre-point 
34 , et  not. 

Mutilés  ( méthode  de  rétablir 
les  membres)  , 404  , not. 

Myrepfus  (Nicolaus),  1 5 3 , not. 
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Newton  (J ■)  y iS  . ^7S- 

Nietifii  (A.),  393  , not. 
Nikell  (J  ),  389  , Sc  nor.  z. 
Nitre  des  Anciens  eft  notre 
Natron,  37  , not.  i. 

Nol/ec  (l’Abbé)  ,180,  not. 
Nombres  de  Pytkagore.  3 4 
Non-Naturelles  ( su  chofes  ). 

Nonnius  ÇL.).  338 

Nonus , IJ3 , not. 

Nootk  3 31 

Nofolo^ie,  voy.  Syflêmes  No- 
fologiques. 

Noyés  (manière  de  ramener  à 
la  v)e  les),  388.  Etabliffe- 
mens , ou  Sociétés  en  faveur 
des  Noyés  , ibid , not.  i. 
Nuck  (A.).  148 
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I AFLBs  (Ecole  de  Médecine 
de  ).  1 87 

^Natation  , ezercice  en  ufage 
chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 137 

Natron , voyez  Nitre. 
Navigation,  efpèce  d'exercice. 


Néméfius , 148,  not. 

Néphrétiques  (douleurs  ou  co- 
liques) , voyez  Douleurs. 

Ncth  (origine  des)  , 60.  Leur 
nombre,  140,  cf.  148.  Leurs 
afFcébions , voyez  Antifpaf- 
modiques. 

Neumann  (C.),  z8o , 31^  , 
not. 

Névrographic , 148 , 134» 


^'Cokksi  (M.).  38^ 

Oculiftcs,i7, 18,411.,  41X,  n. 
Oeuf,  voyez  Poulet.  Tousles 
Animaux  viennent  d”«eufs. 

130 

Oeil , 140 , 141 , cf.  Yeux. 
difeauz.  194 

Olaus  Magnas  , voyez  Ma- 
gnus. 

Oliver  Ç^.).  573 

Onélions  en  ufage  chez  les 
Grecs  & les  Romains , 134  » 
fuiv. , cf  Onguens. 

Onguens  ( abus  des  ) chez  les 
Anciens , 1 1 8 , cf.  Onctions 
Opération , voyez  Céfarienne. 
Ophthalmie , voyez  Yeux 
Opien  , 144  , not. 

Opium  , voyez  Anodins. 
Or&d’argent  (feuilles d’)  cm* 
ployées  chez  les  Arabes. 
Les  Chinois  s’occupent  de 
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chingfr  les  méfaax  en  ar- 
genc  plutôt  qu’en  or  , i6i , 
& nor. 

Or  potat'le.  *-^4 

Oreille  (.llruilure  de  1’)  , 140  , 
■>.48. 

Oi'jjfe.  147 

Os  (tbdlurc  & formationdes). 

149 

Oft4nk>gie  A’ Hippocrate  , 47 
— les  M )dernes  , 149  , > 

00  edo  (G.  F.)  , 117  > ^ not. 

01  tord  , voyez  Üniverfnés. 
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